Histoire de l'état de la ville d'Amiens et de ses comtes, avec un recueil de plusieurs titres concernant l'histoire de cette ville, qui n'ont pas encore esté publiez;
Charles Du Fresne Du Cange
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
AVANT-PROPOS
Novice en paléographie, et à peu près inconnu du public savant , Y Editeur annotateur de Thistoire de la ville et des Comtes d* A-miens , croit pourtant entreprendre une publication éminemment utile aux études historiques.
Ce but si désirable lui paraîtrait atteint lors même qu'il faudrait dire avec Du Gange : « Que )> son ouvrage n'est , après tout , qu'un ramas » et qu'un recueil de pièces détachées qu'il a » fallu déterrer avec beaucoup de peine , pour » rechercher les origines et les antiquités de la » province de Picardie » .
C'est qu'aujourd'hui on fait généralement
quelque cas de pièces déterrées au temps et par les soins d'un archéologue tel que notre auteur ; — Non point que Ton prétende bannir du domaine de Thistoire le style , les théories neuves, hardies , philosophiques ; — mais parce qu'on exige assez volontiers des faits et des preuves que les hypothèses et les charmes du discours ne suppléent guères, au moins pour les esprits positifs. — Il est admis qu'une exhumation de ce qui peut encore se retrouver en nature , offre , pour faire connaître le passé , un procédé moins ingénieux sans doute et beaucoup plus vulgaire que l'enfantement d'un système , mais plus sûr cependant et, d'ordinaire, plus favorable à la vérité. De là le zèle chaque jour croissant, avec lequel on se livre à l'investigation des décombres que recouvre le sol moderne , et surtout de ces écrits antiques de forme et de fond dans lesquels ceux que l'on s'ingéniait naguères à peindre ou à faire parler, ont pris la peine de se peindre et de parler eux-mêmes.
Sous ce premier rapport, la mise au jour d'une analyse raisonnéc que le prince des érudits Français a faite des principaux documens retraçant l'histoire féodale de la Picardie , offrirait déjà quelqu'intérèt.
Mais d'autres motifs encore ont déterminé l'auteur de cette publication.
La faveur légitime et toute nouvelle qu'obtiennent aujourd'hui les recherches archéologiques , ne doit point faire oublier qu'à une époque ancienne déjà et bien autrement favorable que la nôtre à de pareils travaux , elles reçurent un développement et obtinrent des succès qui tiennent du prodige. Que leur restauration actuelle se soit enrichie d'un esprit de critique assez rare au temps de Du Cange et des Bénédictins ses contemporains ou successeurs , on ne saurait le nier ; — mais serait-ce là , par hasard , raison suffisante pour négliger tous ceux des merveilleux travaux de ce temps qui sont restés enfouis durant le siècle de dédain et d'oubli qui nous sépare de leur confection ?
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Et le premier soin de l'école actuelle ne doit-il point être de venger de cette injuste et regrettable oblitération, ces œuvres d'un savoir et d'une conscience plus que rares aujourd'hui ?
11 faut d'ailleurs que cessent les spéculations de l'odieuse industrie qui puise, dans un tel état de choses , les élémens et l'impunité de ses plagiats journaliers. — Secouons au grand jour la poudre des parchemins , divulguons les sources , et nous aurons fait connaître l'édifiante discrétion avec laquelle certains érudits exhument et savent s'approprier la science des morts.
C'est sous l'influence de ces diverses idées que la publication de l'œuvre inédite de Du Cange a été résolue.
Il avait projeté lui-même, quelque temps avant sa mort , cette publication dont on s'occupa encore depuis. Effectivement, vers 1715, le manuscrit original fut paraphé par le censeur Saurin, et muni d'un permis d'imprimer.
Puisse notre entreprise devenir le signal de beaucoup d'autres semblables !
Une reproduction entière et fidèle du texte original a paru , on le répète , plus utile et , en quelque sorte , plus loyale qu'un nouveau travail sur le même sujet. Quelques redressemens ou additions sont sans doute nécessaires ; — mais qu'écrire après tout , ou que découvrir de primordial en pareille matière , après le fondateur de notre histoire locale ?
Telle était, au siècle dernier, la réflexion que la lecture et la vérification minutieuse du travail de Du Gange, suggéraient à nos consciencieux historiographes Picards, le bénédictin Grenier et l'antiquaire Decourt, aux œuvres desquels les observations déjà faites doivent aussi s'appliquer. Ils se bornaient à transcrire , en l'annotant parfois , l'ouvrage que nous publions.
Une courte notice sur les œuvres et la vie de Du Gange n'a point paru déplacée en tète de notre édition.
Cette notice sera suivie d'une introduction à l'histoire des Comtes d'Amiens , résumant quelques-unes des observations auxquelles ce travail peut donner lieu.
Le soin apporté à reproduire avec fidélité le texte original (a), né pouvait empêcher une division de chaque livre en chapitres , division indiquée d'ailleurs par l'ordre des matières. Le fractionnement accidentel de périodes dont la longueur, tolérée au 17.e siècle , se trouve depuis longtemps abrogée chez nous, a paru aussi nécessaire. Enfin le renvoi à un appendice , de quelques hors d'oeuvre ou dissertations sur des matières spéciales qui ne rentraient qu'indirectement dans le sujet principal, a pareillement été résolu. — On citera parmi ces dissertations :
Les éclaircissemens numismatiques don
(a) Notre manuscrit a été collationné avec la plus rigoureuse exactitude sur l'autographe , parles soins d'un jeune paléographe aussi distingué que modeste , M. Géraud , ancien élève de l'École des Chartes.
nés par Du Cange sur des monnaies attribuées à la Ville d'Amiens ou à ses Comtes.
2. ° Ses digressions concernant quelques sujets topographiques.
3. ° L'importante et curieuse dissertation qu'il a consacrée à établir la différence fondamentale de la régale et du droit de gîte ou procuration.
De courts sommaires résumeront les matières traitées dans chaque chapitre.
Les citations à ajouter à celles de Du Cange , ( ces dernières ont été scrupuleusement vérifiées ) , ainsi que les observations critiques et les documens historiques , chartes, diplômes, etc. dont il a paru utile de reproduire la teneur, feront l'objet de notes accompagnant le texte.
Enfin les recherches seront facilitées par une quadruple table des matières présentant : 1.° Tordre des livres et des chapitres;
2.° le sommaire chronologique des principaux faits ; 3.° Les noms de personnes ; 4.° et les noms de lieux.
Amiens, 24 Décembre 1839.
DE DUFRESNE DU C\NGE
Do Gange (Charles Dufresne, sieur) naquit à Amiens le 18 décembre 1GI0, (Tune famille ancienne et honorable plutôt qu'opulente.
Dès sa plus tendre jeunesse , il montra une merveilleuse aptitude , un goût des plus prononcés , pour les travaux historiques , et il ne connut jamais d'autre passion que celle-Wi.
Distingué comme étudiant à la célèbre faculté de droit d'Orléans , Du Cange , après d'heureux débuts au barreau de Paris , semblait appelé à figurer avec éclat dans la profession d'avocat ; mais la providence voulut le réserver tout entier à l'histoire. La vieillesse et les infirmités de son père réclamaient sa présence , ses consolations ; il s'empressa de quitter Paris pour sa ville natale où nous le voyons partager entre les soins que sa sol I ici-
tude prodigue au vieillard, et les plus opiniâtres étude», le temps que les passions dérobent ordinairement à la jeunesse. — Sept années s'écoulèrent dans cette pieuse vie , j usqu'à l'instant où le meilleur des fils inclina la tête pour recevoir la dernière bénédiction du père tendrement aimé , qui expirait entre ses bras.
Pour Tâme vertueuse de Du Cange , les devoirs de famille , que d'autres appelleraient soucis , étaient autant d'objets de prédilection. Il semblait d'ailleurs avoir pris à tache de prouver qu'aux loisirs du célibataire , tout favorables qu'ils paraissent à la science , manque trop souvent un bien inestimable , le calme , la paix du cœur , source pure de cette liberté d'esprit dont l'homme laborieux , simple dans ses goûts et ses mœurs , sait jouir , même non libero lectulo. En entendant rappeler que Du Cange , dans le cours d'une union heureuse qui dura un demi siècle, vit naître dix enfants, qui ne frémirait a la seule pensée de ses embarras , de ses tribulations domestiques? — Dans les chaînes même d'une telle servitude , le savant peut donc encore parcourir librement la carrière de ses labeurs journaliers. Permis du reste de s'écrier avec le célibataire Duval (l) :« Comment cet homme peut-il avoir tant lu , tant pensé , tant écrit , et avoir été cinquante ans marié (2) ? »>
(4) Célèbre professeur d'histoire , et , en dernier lieu, bibliothécaire de l'empereur d'Autriche François \,T. II eut pour disciple le fameux lord Chatam. Duval , dont la \ie fut fort long-temps orageuse , naquit en 1695, à Arthonay (Champagne ) , et mourut en 4755, plus Allemand que Français.
(2) Du Cange avait épousé , peu de temps après la mort de son
Exempt de toute ambition, Du Gange ne travailla jamais à augmenter un patrimoine suffisant, disait-il, puisqu'il alimentait sa table frugale et sa bibliothèque. Bien différentde ces jalouses médiocrités que Ion connaît aussi maigres d'obligeance et de désintéressement littéraire qu'affamées de plagiat ou de louanges usurpées , notre auteur tenait bureau de consultations. Il considérait comme bibliothèque ouverte à tous , son cabinet , ses livres, ses manuscrits. Il trouvait bon qu'un indiscret , pour obtenir mille renseignements , commençât par l'assimiler
père , Catherine Du Bos , morte six ans après lui, le du juillet 4604. De leurs dix enfants, deux seulement survécurent au père : — Philippe, qui passait pour fort instruit , né a Amiens le 25 mars 4645 , mort à Taris le 22 janvier 4692, sans postérité; —El François sieur Du Cange t né à Amiens le 2 mars 4662 , mort le 45 janvier 4736, qui laissa de son mariage avec Jeanne Lemarchand , deux enfants : Louis-Jacques f chanoine de St. -Victor mort vers le milieu du dernier siècle, et Marie-Louise morte en 4783 , à Vemeuil près Creil, épouse d'OZ/im de Torcy, maréchal-de-camp et gouverneur de Nan- • cy , dont elle eut Angélique Charlotte Ollim de Torcy.
En ligne ascendante , nous trouvons Louis Dufresne , père de Du Cange , mort en 4628. Il était prévôt de Beauquesne , cl fut marié deux fois. Sa seconde femme . mère de notre auteur , était Hélène de d'une fort ancienne famille dont la généalogie fit beau-
coup travailler son fils.
Enfin , signalons dans la ligne collatérale , Dufresne de Préaulx avocat distingué , auteur d'un Commentaire sur la coutume d'Amiens et du Journal des audiences. 11 était le second des trois frères consanguins de Du Cange.
On peut s'édifier , au surplus , sur toule la lignée de notre savant en consultant Moreri. V.° Cange ( seigneur du ) , tom. 3 , page 428.
ii une fontaine publique , dan» laquelle chacun pouvait puiser (1)
Leibnitz était plus poli dans ses relations avec lui. Du Cange, sans le connaître personnellement , lui avait transmis des documents que l'illustre philosophe avait , dans l'un de ses écrits , déclaré lui manquer. « Je trou* » ve répondit-il à notre auteur , votre courtoisie aussi » grande que votre érudition , que toute la terre connaît » assez » .
Cette réputation était mystère impénétrable pour sa candide modestie. Un savant étranger venait-il le trouver tout exprès pour lui soumettre quelques problèmes paléographiques ; vous vous trompez , lui disait-il , c'est à D. Mabillon mon ami, que l'on vous a sans doute adressé ; présentez- vous à lui de ma part. Et Mabillon , non moins naif , de se défendre aussi , et de renvoyer à Du Cange qu'il considérait comme son maître , l'étranger confondu !
Dire que de tels hommes vécurent heureux, c'est rappeler que , dans sa justice , la providence voulut leur décerner même sur cette terre , le prix de leur belle vie.
Notre savant compta pour amis dévoués ses plus illustres comtemporains (2). On ne peut lire sans attendrisse-
(1) Tel était le début d'une lettre d'un sieur Dora n s , chanoine de Sentis, trouvée avec d'autres , dans les papiers de Du Cange. Dans la même lettre , Dorans ( l'impartialité exige cette observation ) disait avec plus de convenance : « l'indigence du pauvre ne se peut » mieux accommoder que de l'abondance du riche. »
(2) Les bénédictins Mabillon , Germain , d'Achery , le célèbre Fapebroch et beaucoup d'autres érudits de la même époque.
ment, l'épître éloquente de simplicité , dans laquelle le célèbre Baluze (!) , racontant les derniers instants de Du Gange , peint des couleurs les plus vraies , le tableau de l'heureuse fin d'un chrétien et d'un juste , dont les lèvres laissent expirer un dernier adieu à ce qu'il aimait sur la terre , au moment suprême , où son âme la quitte , pour trouver au ciel la récompense de ses vertus. (2)
PRINCIPAUX OUVRAGES DE DU CANGE
A la vue de la bibliothèque d'in-folios dont ces ouvrages chargent les rayons , à l'idée des milliers de livres , de papiers , d'écrits en tous genres , de tout temps et de tout pays, qu'il a fallu recueillir, lire , extraire , commenter , pour la confection de pareils travaux , on ne saurait maîtriser un premier mouvement , non seulement de stupéfaction, mais môme d'incrédulité, que fait cesser la preuve matérielle offerte par récriture de l'auteur. Et lorsqu'on réfléchit que cette masse immense de labeurs émane d'un seul homme qui travaillait au sein, non de la solitude , des loisirs et de la vie uniforme et réglée du cloître , mais de l'existence laborieuse et préoccupée d'un fonctionnaire public (3) , chef d'une nombreuse famille, la surprise fait place à l'admiration. —
(1) Voy. cette lettre en tète du Chronicon Paschale, imprimé en
(2) Du Cange mourut à Paris , le 23 octobre 16SS , à la suite d'une longue et douloureuse maladie qu'il supporta avec la résignation la plus exemplaire. Son corps fut inhumé dans l'église St-Gervais.
(3) Du Cange fut long-temps , à Amiens , conseiller , trésorier de France , en la généralité de Picardie.
Nul enseignement plus merveilleux de la toute puissante fécondité qu'un travail persévérant et méthodique peut puiser dans l'économie du temps , vertu praticable pour tous et en toute position.
Une simple analyse des divers travaux de Du Cange formerait un volume ; on se bornera donc à un court sommaire de ses ouvrages.
I. — Glossaires
Au temps de Du Cange , un vide immense entre l'histoire ancienne et l'histoire moderne était à combler , et Ton comprendrait avec beaucoup de peine aujourd'hui, tout ce qu'il fallait de travail et d'érudition , à l'époque où notre savant écrivait , pour ne point s'égarer dans un dédale d'écrits que Montesquieu compare , avec un peu d'emphase, h une mer sans rivages. L'absence d'un livre préparatoire, indispensable pour consulter avec fruit un millier de livres , composés presque tous dans un langage barbare et depuis long-temps inintelligible , se faisait vivement sentir. Scaliger avait désiré ce livre; Meursius l'avait promis; Spelmann et Vossius l'avaient entrepris. A Du Cange la gloire d'une œuvre si difficile. — Sur des bases beaucoup plus larges que celles indiquées par ses savants devanciers , et sous le titre modeste de Glossaire de la moyenne et de la basse latinité, il édifia un monument prodigieux d'érudition grammaticale, littéraire, historique. La préface de ce Glossaire suffirait seule pour fonder une réputation méritée de science , de travail et de goût. Il renferme un traite complet des langues , des mœurs , des coutumes et des lois de l'Europe , depuis
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Constantin ; un nombre infini de corrections et do variantes , sans lesquelles une multitude d'auteurs Arabes , Grecs , Latins , Français , Italiens , Espagnols , Allemands , Slaves , etc. , seraient inintelligibles. Tout ce qui concerne les dignités et fonctions civiles , ecclésiastiques, militaires , et généralement toutes les notions nécessaires à l'étude de l'histoire , de la jurisprudence , de la théologie , sont l'objet de dissertations admirables de profondeur et de lucidité. Tour-à-tour architecte , antiquaire , jurisconsulte , géographe , grammairien polyglotte , ou mathématicien , Du Cange , toujours sagace érudit, semble avoir voulu renfermer, dans cet ouvrage, les annales de l'esprit humain . On sait que cet admirable travail reçût , dans le siècle suivant , un complément non moins remarquable , dû à la plume du célèbre D. Carpentier , et aux constans travaux des savants Bénédictins de St.-Maur (1).
Un second Glossaire destiné à V étude du grec corrompu , explique les termes barbares qui se trouvent dans les livres imprimés ou manuscrits des jurisconsultes , des théologiens , des politiques , des tactiques , des médecins et des chimistes qui ont écrit dans cette langue. L'étude des auteurs du Bas-Empire serait, pour ainsi dire , impraticable , en l'absence d'un pareil secours.
Et les cinq in-folios contenant ces deux glossaires n'é-
(1) La 1.'* édition du Glossaire latin ne contient que trois in-folios. L'édition corrigée et augmentée par les Bénédictins en contient dix. Une nouvelle édition réclamée avec instance par tous les amis de la science paléographique est , dit-on , sous presse maintenant cnez m. r . i/iooi.
taient qu'un travail préparatoire , qu'une reconnaissance du terrain à explorer par Du Gange historien !
II. — Travaux sur l'histoire de France
Le vœu le plus ardent de Du Cange , le but unique des efforts auxquels il n'a cessé de consacrer sa longue et laborieuse vie , c'était la réunion de tous les éléments d'une histoire complète de notre patrie.
Il suffit , pour être convaincu de cette vérité , d'un coup d'œil sur l'ensemble de ses travaux. S'il a traite certaines parties de l'histoire des autres états , il ne l'a fait que par occasion , et pour l'éclaircissement des points où ces histoires se trouvent en contact avec nos chroniques nationales.
Dissertations manuscrites sur l'ensemble de Vhistoire de France , sur la géographie ancienne, sur l'histoire particulière des plus illustres familles, des dignités > des professions , etc.
L'assertion émise concernant la pensée dominante des travaux de notre auteur, se trouvera confirmée par l'examen des quelques deux cents articles et dissertations manuscrites qu'il a préparées ou terminées :
1 . ° Sur l'état des Gaules avant la domination romaine ou depuis ;
2. ° Sur l'état du pays depuis la conquête germanique et sous chacune des trois dynasties de nos rois ;
Sur les croisades , et le temps de St.-Louis
Sans compter : — Sa carte généalogique de la maison
de France ; — «on nobiliaire général ; — le merveilleux volume qui , sous le titre G allia , résume un ensemble de recherche» dont l'imagination seule ne pourrait don-r ner une exacte idée , — les travaux topographiques contenus dans le plan et les traités préparatoires d'une géo* graphie ancienne et moderne des pays compris dans l'ancienne Gaule , entre le Rhin , les Alpes , les Pyrénées et les deux mers ; — et enfin ses corrections sur Monstrelct.
Cette importante partie des œuvres de Du Cange est loin d'être appréciée , ou même connue aujourd'hui. Une sorte de fatalité a fait reléguer dans un oubli presque complet, tant de précieux travaux dûs à la plume du plus habile et du plus consciencieux des érudits. Il est triste de penser que nul profit n'a été retiré jusqu'à présent , des constants efforts faits , dans le siècle dernier , par l'illustre d'Àguesseau lui-même , pour recouvrer, des mains d'une nation étrangère , ces titres d'une de nos gloires françaises.
Une dernière observation à ce sujet. — Tous les amis de la science ont applaudi au projet conçu par le gouvernement actuel , de consacrer à la divulgation des travaux inédits sur l'histoire de France , une publication officielle. Mais , tout en rendant aux louables efforts et au mérite de la plupart de nos paléographes actuels , le plus sincère hommage , et sans méconnaître un seul ins* tant ce que leurs travaux réclament d'encouragement et d'appui , on demandera quelles sont , parmi la presque totalité des œuvres jusqu'à ce jour publiées , celles qui sous le rapport tant du mérite des auteurs que de l'im-
portance historique , pourraieut être un seul instant comparées aux travaux inédits de DuCange? La nouvelle édition de Ville-Hardoùin qu'il a préparée , ses dissertations sur l'état du pays sous la deuxième race , sur la division des personnes, à cette époque , sur l'Aquitaine , etc. , et son Histoire des principautés à" outremer , c'est-à-dire , des royaumes de Jérusalem , de Chypre et d Arménie , ouvrage également prêt à livrer aux presses, sont-ils donc paperasses à repousser du pied ?
Justice pour tous ; que les travaux de nos contemporains reçoivent récompense , rien de mieux , mais qu'une petite part de publication officielle soit faite aussi à leurs devanciers.
On forme donc hautement le vœu que le fruit des veilles et des labeurs de l'un des premiers savants du monde , ne reste point plus long-temps ou l'objet des désirs inutiles de tous les véritables amis de la science , ou , ce qui est pis encore , la pâture des plagiaires , dont les spéculations trouvent , dans l'abandon et l'oubli des travaux inédits de Du Cange et d'autres auteurs , un si merveilleux encouragement \
Le projet d'une édition partielle des œuvres manuscrites de Du Cange \ n'est d'ailleurs point nouveau. Vers le milieu du siècle dernier, d'Aguesseau travaillait à sa réalisation , de concert avec Dufresne d'Aubigny , petitneveu de Du Cange qui rédigeait , à cet effet , un mémoire encore existant à la bibliothèque royale (4).
(1) Ce mémoire intitulé : Projet sur l'emploi des manuscrits de Dh Cange , a été suivi d'un antre , également manuscrit , portant
Faut-il enfin rappeler que c'est en grande partie sur les plans et d'après les données de Du Cange, que l'admirable collection éditée , long-temps après , par son compatriote et digne émule Dom Bouquet , a été exécutée ?
C'est sur nos annales du moyen-âge que Du Cange avait surtout fixé son attention. Sauver de l'oubli les séries de titres et de monographies dans lesquelles l'histoire de ce temps se disperse et se localise , telle parait avoir été sa pensée dominante. Si l'on se rappelle qu'alors , seuls , au sein de l'indifférence et de l'ignorance générales , quelques érudits pouvaient apprécier l'importance des études paléographiques , cette pensée, même isolée de la prodigieuse manifestation que les œuvres de Du Cange lui ont donnée, ne sera pas l'un de ses moindres mérites.
Le temps où Du Cange a écril parait encore un nouveau titre de recommandation pour ses ouvrages.
Nul obstacle sérieux alors, à la découverte des trésors historiques du moyen-âge. Tout chartrier était ouvert pour l'antiquaire. La possession de titres anciens n'était-elle point l'un des derniers privilèges féodaux de cette noblesse que , depuis un demi siècle au moins , la main triomphante de la royauté avait écrasée comme puissance politique ? Peindre ses blasons sur de somptueux lambris , dresser l'arbre généalogique de sa maison , étaler avec complaisance ses archives nobiliaires ,
pour titre : Ouvrages de Du Cange en état d'être imprimés sans révision.
c'était désormais la compensation presqu'unique qui put être offerte encore aux descendants des hauts barons et des puissants feudataires , pour la perte de la suzeraineté si long-temps redoutable de leurs aïeux. — Et quelle bonne fortune en ce temps , que l'occasion de confier ses parchemins à quelqu'infatigable paléographe prêt, comme Du Cange Tétait toujours , à ne redouter ni travaux ni veilles dès qu'il s'agissait d'antiquités !
D'ailleurs une paix profonde régnait au dedans , sous une brillante et chevaleresque autocratie , la vie publique était nécessairement calme , monotone , nulle en quelque sorte ; l'activité des esprits s'absorbait dans la culture des lettres, des sciences et des arts ou dans celle de l'industrie ; — c'était le siècle de leur splendeur. Il faut signaler aussi l'absence complète de systèmes politico-historiques , sinon produite , du moins favorisée par l'indifférence publique pour les spéculations de ce genre.
Les travaux deDu Cange et des autres savants ses contemporains , reflètent donc l'esprit d'érudition consciencieuse , indépendante et merveilleusement patiente qu'une telle situation comportait si elle ne l'inspirait pas. L'histoire ne pensait point alors à devenir comme dans le siècle suivant , une factieuse tour à tour conspirant pour ou contre la royauté , la noblesse , le tiers-état , ou un esprit-fort qui se draperait dans une toge philosophique pour proscrire , comme temps de barbarie et de ténèbres, le moyen-âge tout entier, ou pour dicter à quelques adeptes , l'orgueilleuse loi des systèmes sociaux.
Le siècle de Du Cange a dès-lors été pour la France , l'âge d'or de la science historique considérée sous le rapport de l'érudition.
Non pas que Ton prétende proposer comme uniques modèles à copier maintenant , ses travaux et ceux de ses contemporains ; — Le temps de ces existences purement littéraires, si paisibles , si uniformes que nous admirons, est passé sans retour; — mais leurs nobles travaux demeurent, précieux , inépuisable héritage que nous pouvons , tout agités , tout préoccupés que nous sommes , recueillir et faire fructifier. Puisons , puisons encore à ces sources pures. Sans jurer toujours in verba magistri, et surtout sans grossir la cohue des semi-érudits que nous voyons outrer, ridiculiser l'heureuse réaction enfin manifestée en faveur des travaux historiques , croyons plus et nous serons sages , à l'infaillibilité de nos savants devanciers , qu'à celle de maint docteur contemporain.
N'oublions point qu'ils ne se proposaient pas d'éditer quelques plagiats vêtus en découvertes ou certaines pensées profondes autant que le vide , pour les servir en quotidienne pâture, aux frelons littéraires ou à la fashion plus ridicule encore dont les somptueuses demeures étalent aux regards des sots et des parasites, le moyen-âge tout frais sorti des mains d'un tapissier ou d'un doreur en vogue.
III Éditions et commentaires de Ville-Hardouin et Joinville , Histoire des Principautés d'outre mer etc.
Après un premier regard jeté sur l'ensemble et les mille détails de l'histoire de France au moyen-àge , Du
Gange avait, à l'imitant même, sondé le* vides qu'il fallait combler. — Notre patrie n'avait point été le seul théâtre de cette histoire. La Sicile , l'Orient , Bysance et les côtes de Barbarie avaient , tour à tour, vu flotter les bannières de uos paladins , héroïque et chrétienne milice que semblait animer encore cet esprit d'audace aventureuse et chevaleresque qui jadis précipitait sur Rome , sur Delphes , sur l'Asie , les Gaulois , les Francs nos ancêtres, et dont notre temps a vu plus d'un noble reflet scintiller encore sur les Pyramides , au biblique Thabor , ou vers Ptoléraaïs la Syrienne !
Il était urgent de traiter cet épisode aussi populaire qu'il était mal connu , et qui , chaque jour , semblait prêt à quitter le domaine de l'histoire proprement dite pour se confondre avec mille autres , dans le dédale des traditions. « La prise de Constantinople en peu de temps » ( on se sert ici des expressions de Du Cange , ) et par » une petite poignée de gens , a surpassé la créance des » hommes , et ceux qui en ont écrit ont eu raison de » craindre de passer plutôt pour poètes et pour flatteurs » que pour de fidèles historiens. » ( JL pitre dédicatoire de l'édition de Fille-Hardoûin. )
Peu d'entreprises historiques du reste présentaient plus de difficulté. Il fallait sauver des mains des infidèles une notable partie de nos titres ; demander aux historiens du Bas Empire nos plus mortels ennemis, un grand nombre de preuves et de détails , puiser les autres , lettre à lettre, dans les confuses et volumineuses archives des descendants des preux de la terre sainte , ou des con-
quérants de Byzance. Telle était la première loi d'un travail qui se proposait pour but une édition populaire de deux célèbres chroniqueurs , alors oubliés , alors inintelligibles non moins que leurs rivaux et contemporains d'Orient.
Ville-Hardoùin, l'inimitable Joinville, qui, si fidèlement si naïvement racontent ce qu'ils ont vu , ce qu'ils ont ouï dire , furent donc deux auteurs aux œuvres desquels Du Cange voulut consacrer les plus profondes études. Il attachait même une telle importance au merveilleux épisode de la prise de Gonstantinople , et de l'empire improvisé de Baudouin , qu'il avait , daus les derniers temps de sa vie , préparé une seconde édition de Ville-Hardoiiin , édition complétée d'ailleurs par son curieux ouvrage sur les principautés d'outre-mer, c'est-à-dire sur les trois royaumes de Jérusalem, de Chypre et d'Arménie.
L'histoire de l'empire de Constantinople est divisée eu deux parties. La première est un commentaire du récit de Ville-Hardoiïin , dont Du Cange donne le texte avec la suite de ce récit par Philippe Mouskes, jusqu'en 1240. La seconde présente un résumé ou une histoire générale de tout ce que les Français et les Latins ont fait de plus mémorable depuis la prise de la ville . jusqu'au jour où elle tomba au pouvoir des Turcs.
Quant au bon sénéchal de Champagne, il offrait à notre auteur , non-seulement le récit naïf des deux dernières croisades , mais encore de précieux détails sur un règne qui n'était, au XVII.4 siècle , ni moins important à faire connaître, ni mieux apprécié que les autres faits
dont on a déjà parlé. Du Gange voulait suivre , en quelque sorte , pas à pas , dans ses développements , la politique habile , énergique et loyale tout à la fois , que le pieux Louis avait su déployer contre la ligue féodale qui voulait tenir , en tutelle , la royauté. Mais avec le jeune Poliorcète de Bellesmes, cette dernière avait reçu le baptême de l'émancipation , et, douze ans après , Taillebourg voyait le royal oriflamme couronné des lauriers de la double victoire qu'au plus vertueux , au plus populaire de nos rois , la providence avait permise contre des vassaux rebelles et contre l'étranger leur auxiliaire.
Notre savant trouvait aussi un sujet digne de sa plume, dans la législation toute progressive que le premier Code français , les établissements de saint Louis , avait voulu substituer au droit féodal , à la coutume barbare. On sait quel coup mortel sa Trêve de Dieu sut aussi porter aux duels , aux gages de batailles et aux guerres privées. L'entreprise était grande autant que périlleuse , elle ne pouvait tout d'abord réussir , et , dès que cesserait l'appui de la main habile qui travaillait sans relâche à son exécution , une réaction devait se déclarer. Longtemps encore se continuerait avec chances et succès divers , le dualisme entre la féodalité résistante , et la couronne aggressive avec ses milices du tiers-état , partout enrégimentées dans les communes ou sous la toge des parlements et juges royaux. Mais la brèche était faite, et sous l'égide des légistes qui l'armaient du droit de ressort (c'est-à-dire de l'appel des sentences des hauts justiciers eux-mêmes ) , saint Louis avait , suivant l'heureuse expression d'un de nos eél èbres jurisconsultes con -
teraporains (1) , mis le pied dans le fief. Plus de souveraineté judiciaire , plu* d'interprétation législative de la coutume ; — ces boulevards de la féodalité s'écroulent. Le temps sans doute n'est pas encore venu où, sur citation de son dernier vassal , le seigneur comparaîtra simple justiciable comme lui , soit au banc du roi leur commun juge , soit même à l'audience d'inflexibles légistes appelés ses gens , grands querelleurs de privilèges et fervents disciples de l'unité du pouvoir , de lois et de territoire , personnifiée dans le monarque ; — Mais le principe était désormais posé ; bon gré , mal gré , parmi les nombreux vassaux de la couronne , les plus faibles , les plus courtisans ouïes plus honnêtes courbaient la tête et rendaient ainsi la résistance plus difficile de jour en jour pour les autres.
Du Gange avait étudié tous ces faits ; il a voulu recueillir et publier, dans l'intérêt de notre histoire, leurs preuves authentiques.
On rappellera qu'il n'avait pu se procurer qu'un manuscrit de Join ville , incorrect , mutilé , et dont les nombreuses lacunes exigeaient à tout instant, rectifications, restitutions. Beaucoup plus tard , la découverte d'un nouvel et beau manuscrit servit seulement à authentiquer les hypothèses de notre savant.
IV. Travaux étrangers a l'histoire de France
I . La Byzantine. — Le Commentaire sur Ville-Hardoûin et les travaux sur l'histoire des principautés d'outre-mer , inspirèrent à Du Gange la pensée et le plan
(4) M. Troplong.
de la précieuse collection connue sous le nom de Byzantine. Pour les croisades , n'avait-il point déjà misa contribution tout ce qui avait pu être écrit sur l'Orient en quelque pays ou en quelque langue que ce fût? Qu'était d'ailleurs cet Orient où se dressèrent les tentes de nos preux? Quelles annales alors s'étaient brusquement heurtées avec les nôtres? dans quelles sociétés enfin nos institutions avaient-elles été implantées sous l'étendard chrétien , en Palestine , en Syrie , à Byzance ?
Possesseur des titres de notre histoire interne , à laquelle il était dès-lors toujours à temps de revenir, notre auteur , on le comprend aisément , ne voulut point laisser échapper l'occasion unique qui s'offrait pour conquérir à notre patrie , les curieuses annales d'un état débris dernier du monde romain ; celles de ce trône enfin que l'Europe avait vu , au moyen-âge , un hochet entre les mains de quelques paladins français , en attendant qu'au XV. e siècle , le cimeterre ottoman vint, sur les murs de Constantinople vaincue , abattre du même coup , et la tète et l'empire du dernier des Constantins !
2 Chronique (l) Paschale. — Traité des oracles. — Les Familles germaniques. — Mémoires pour la noblesse d'Angleterre. — Mélanges et correspondances.
Ces ouvrages , sauf le premier , sont inédits.
V. Travaux de Du Cange sur l'histoire de Picardie
Nou# renvoyons pour cette partie des travaux de notre auteur à une notice inséré dans le tome u des mé-
(1) Ce mot traduit plus littéralement que fidèlement le terme srrec : Chronicon.
moires de la Société des Antiquaires de Picardie. Cette notice fournira la copie textuelle du dessein de l'histoire de Picardie , et des indications bibliographiques trèsexactes , sur les parties de cette histoire que Du Gange a terminées , ou dont il s'est occupé pour en réunir les matériaux.
Un seul fragment , le moins important de tous , a été livré à l'impression , c'est l'Histoire de la translation du chef de saint Jean-Baptiste. Fort peu intéressante , surtout maintenant , par son objet , cette monographie a cependant acquis , sous la plume de Du Gange , un grand mérite , par les précieux détails et les indications de sources qui y abondent.
Sort des manuscrits de Du Cange.
La mémoire de Du Cange ( qui n'est guères plus heureuse aujourd'hui ) a été , disait-on dans le siècle dernier, long-temps réduite à la célébrité si justement méritée de ses ouvrages imprimés. Ses manuscrits , fruits de tant d'années de recherches et d'incroyables labeurs , semblaient définitivement voués à l'oubli sinon à une complète destruction , négligés , dispersés , expatriés qu'ils avaient été, après sa mort et pendant long-temps.
Des mains de Philippe Dufresne, l'aine de ses enfants survivants , les papiers de Du Cange étaient passés en celles de ses trois autres enfants. C'est alors qu'ils furent acquis , du moins on a tout lieu de le penser , par un antiquaire Amiénois, l'abbé De Camps. — En 4715, il les céda pour la plupart , avec sa bibliothèque , au libraire Mariette qui revendit aussitôt ces manuscrits com-
pogant onze volumes presqu'entièrement relatifs à l'histoire de Picardie , au baron de Hohendorff chargé de cette acquisition par un célèbre guerrier, le prince Eugène de Savoie, généralissime des armées de l'empire. — En 1723 , après la mort de De Camps , l'abbé Denison son neveu , proposa au même libraire Mariette , le surplus des manuscrits, qui entrèrent ensuite dans la bibliothèque du généalogiste d'Hozier de Serigny.
Vers 1735, paraît sur la scène un homme dont on doit citer ici le nom avec éloge. On parle de Dufresne d'Aubigny , petit neveu de Du Gange. C'est par ses efforts non moins désintéressés qu'assidus, que la conservation des manuscrits de notre savant a été assurée à la France. Il est juste de dire aussi qu'il fut puissamment aidé dans cette entreprise par l'illustre chancelier d'Aguesseau , grand admirateur de Du Cange.
D'Aubigny lit-il dans la bibliothèque des historiens de France , la mention d'un manuscrit qu'aurait possédé l'abbé De Camps, il est bientôt sur les traces de ce livre , et obtient le manuscrit des familles d'Orient et les trois volumes des recueils de Du Cange, marqués C, D, E, ainsi qu'un portefeuille contenant une grande partie des catalogues historiques.
L'année suivante (1736), François Dufresne, second fils de Du Cange, étant décédé , d'Aubigny acquiert , à son inventaire, tout ce qu'il peut apercevoir de papiers émanés de notre savant. Il en tire après un long examen , le fond d'un nobiliaire historique de la France , d'un Traité du droit des armoiries , ainsi que les titres
domestiques de la famille de Du Cange et de la famille de Rély (nom de la mère de Du Cange ).
Un peu plus tard , d'Aubigny surenchérissait auprès du fils de François Du Cange , les offres que lui faisaient des Anglais, pour l'acquisition d une autre particimportante des papiers de son aïeul , comprenant le manuscrit des comtes d'Amiens et de Pontliieu , le portefeuille renfermant les titres pour l'histoire de Picardie, une histoire des évêques d'Amiens jusqu'en 1554 , une histoire de la ville d'Amiens par Dclamorlière , chargée de notes et corrections , deux volumes de Recueils alphabétiques marqués M et P , et enfin plusieurs pièces détachées dont la réunion a produit la grande carte généalogique des rois de France. Le libraire Guérin consentit à remettre trois volumessur le blason , et l'abbé Du Cange, chanoine de St-Victor, l'un des petits-fils de notre auteur, un certain nombre de morceaux détachés. Je ne parle pas ici des mille démarches faites en Picardie , à Paris et dans toute la France pour réunir la correspondance de Du Cange et les papiers qui lui avaient appartenu.
Restait à tenter un dernier effort , le plus difficile de tous. — Après la mort du prince Eugène , les onze volumes des manuscrit» de Du Cange , dont on a déjà parlé, avaientété déposés à la bibliothèque impériale de Vienne , où notre bonne étoile voulut qu'ils fussent confiés aux soins d'un protecteur naturel , le célèbre professeur Duval , français , alors bibliothécaire. Déjà d'après les instances de d'Aubigny , Duval avait rédigé sur ces manuscrits deux notices publiées par les soins de d'Aguesseau , dans le Journal des savans. Mais ces deux collec-
leurs des œuvres de Du Gange n'entendaient point borner leurs efforts à ce seul résultat. Une négociation diplomatique , couronnée d'un plein succès, fut, peu de temps après , entamée avec la cour de Vienne , qui mit à satisfaire à la demande officielle du ministre français , marquis de Stainville , depuis duc de Choiseul , l'empressement le plus louable et le plus gracieux. Dès leur arrivée en France , les onze volumes et d'autres papiers qui s'y trouvaient joints, furent remis à l'infatigable d'Aubigny , qui consacra à leur vérification et à leur classement , son zèle accoutumé.
D'Aubigny dont nul biographe n'a daigné dire un mot et dont la vie est demeurée par conséquent ignorée, couronna-t-il la série de ses bienfaits, en abandonnant gratuitement à la bibliothèque du roi les manuscrits récupérés avec tant de peine ? Ou bien le gouvernement , dont il avait éveillé la sollicitude , se procura-t-il autrement ces papiers précieux ? On est réduit ici à des conjectures. Sans deux mémoires manuscrits sur la publication des œuvres inédites de Du Cange , le nom de d'Aubigny resterait à peu près inconnu, même à la bibliothèque royale.
CONCLUSION
On ne répétera pas les jugements que les savants illustres de tout pays ont vulgarisés sur Du Cange.
Mais en s'efforçant de démontrer qu'une partie notable des œuvres de notre savant , ne méritait point l'oubli auquel elle parait avoir été, sans appel, condamnée, et en sollicitant une réparation pour sa mémoire , on
croit accomplir une œuvre juste , utile, opportune, qu'encourage d'ailleurs cette pensée : que la vérité doit faire excuser le langage diffus et sans art qui l'exprime , et qu'elle peut être acceptée , quoique sortie d'une bouche inconnue.
INTRODUCTION
L'histoire de France , au moyen-âge , ne doit être qu'un résumé , qu'un tableau comparé de» histoires propres à chaque province. Celles-ci n ont guères ellesmêmes d'autres sources que les chroniques des villes, des bourgs , des châteaux , des monastères. A cette époque en effet où nulle institution générale ne domine , tout s'éparpille , se localise et gravite dans sa sphère propre , non toutefois sans de fréquens contacts avec des tendances et des besoins exclusifs d'un pareil ordre de choses. Du reste aucune autre période de nos annales ne saurait présenter à l'esprit de recherche un plus vaste champ de découvertes , à la critique historique des problèmes plus importans , à l'érudition une plus belle carrière. Enfin la méthode que nous nommerons monographique , celle qui ne connaît d'autres limites au fractionnement et à la spécialité de ses applications, que les exigences de son sujet, est évidemment la plus favorable aux études de l'historien ou de Par-
chéologue sur les faits multiples et compliqués du temps dont nous parlons.
Deux siècles environ avant la promulgation officielle qu'elles ont reçue de nos jours , ces vérités désormais triviales , avaient trouvé une glorieuse démonstration dans les œuvres des Valois , des Du Gange , des Mabillon , des d'Achery et des autres érudits leurs contemporains, auxquels la moderne école historique doit ses plus précieux instituts.
Parmi leurs nombreux travaux encore inédits , ceux de Fauteur des Glossaires et de la Byzantine , sur l'histoire de Picardie ont paru dignes de l'attention la plus sérieuse. Le vaste plan (I) qu'il avait élaboré pour celte histoire à laquelle celle de la ville d'Amiens devait fournir d'importantes subdivisions (2) , nous révèle sa pensée. Il voulait, en concentrant ses recherches sur quelques points difficiles , leur imprimer plus de cohésion et de force ; mais son but principal était toujours de faire jaillir quelques étincelles de lumière au sein des périodes les plus obscures de notre histoire générale.
(1) V. mss. intitulé : Dessein de V Histoire de Picardie , à la Bibliothèque royale, carton : Titres de Picardie, supplém . Franç. n.° 1203. — Celle pièce a été publiée dans le Journal des Savans, décembre 1749, p. 833; et, d'une manière plus complète, dans le tome 2, p. 159, des mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie.— Amiens 1839.— Ledien .
(2) Voyez dans le projet cité les rubriques des livres 2.e à 7.' et celle du 9.*
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La monographie que nous publions nous a paru présenter à un degré éminent ce caractère (1).
Vers quel temps la ville d'Amiens apparaît-elle dans l'histoire de l'antiquité ?
Au début du moyen-âge , quels cvéneraens ont eu le territoire de cette importante cité pour théâtre , et son peuple pour acteur ?
Quels furent ses suzerains féodaux ?
Telles sont les trois questions principales que Du Gange s'est proposé de traiter.
Il n'a point entrepris la réfutation fort inutile de fables imaginées à grands efforts d'érudition crédule sur les origines de la ville , sur ses premiers habitans , et sur son gouvernement durant des périodes qui commencent , comme elles finissent , dans la nuit des temps. Libre du reste à quiconque considérerait comme un trop mince tribut , le spicilége glané sur un tel sujet daus les historiens et géographes Grecs , Latins , Gallo-romains ou Gallo-francs , d'y suppléer par une offrande de dissertations et de conjectures.
Les sources de l'histoire d'Amiens seront plus abondantes sous Tère Karolingicnne , surtout dans ses premiers temps. Le caractère uniforme des institutions administratives et judiciaires de cette époque, et l'application assez régulière qu'elles ont originairement reçue , donnent à l'induction plus de liberté. Quant aux désastres de tout genre qui , durant l'anarchie finale de la même période , semèrent par tout le territoire fran-
(4) Elle devait former les 3.p et livres de l'Histoire de Picardie.
çais la dépopulation et la barbarie , les chroniques contemporaines et plusieurs docuinens locaux en ont conservé , pour la ville d'Amiens en particulier , l'impérissable souvenir (I).
Ici se termine la première partie de notre manuscrit , c'est-à-diro le livre premier qui devait former dans l'histoire générale de Picardie un livre particulier ( le III. e ) , sous la rubrique suivante : Histoire de la ville d'Amiens sous les Gaulois, les Romains, la i.wtetla 2." lignée des rois de France (2).
Mais dès le temps où nous sommes ainsi parvenus , une inextricable complication de faits entrave le récit. — Dans le laps de trois siècles environ , écoulé depuis la retraite des Northraans, possesseurs d'Amiens (900 ) jusqu'au jour où , sous le dernier effort de la commune et de la royauté , s'écroule à tout jamais le pouvoir des comtes féodaux (H 85), l'obscurité, la confusion semblent aller croissant , et les problèmes historiques fourmillent. — La cité n'est désormais qu'une possession litigieuse et le plus souvent indivise entre le roi , levéque et le comte, au préjudice desquels les chefs militaires commis à la garde des forteresses ou à la défense des domaines épiscopaux , s'adjugent d'ailleurs tout ce qu'ils peuvent acquérir et défendre de terrain ou de privilèges. — Au rang de ces prétendans divers , parvient d'ailleurs , de bonne heure , le peuple lui-même , la
(1) V. notamment ci-après, Histoire de la ville d'Amiens et des comtes d'Amiens, liv. 4.er, ch. 6, 8 et 9, et de plus la charte publiée p. 58.
(2) V. plan déjà cité.
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commune qui s'insurgera pour la défense jurée de ses membres , et pour la conquête ou la conservation des franchises municipales.
L'étude spéciale et distincte de chacun des élémens hétérogènes qui ont concouru à la formation d'un aussi confus assemblage , était ici Tunique voie sure ; aussi Du Gange destinait-il autant de monographies spéciales :
\.° A V histoire des Comtes d'Amiens (1) ;
2. ° A celle des Evéques de la ville et de leur seigneurie temporelle (2) ;
Enfin à rétablissement de la commune d'Amiens
Nous ne possédons malheureusement que les deux premières dissertations et quelques notes qui devaient servir à la rédaction des autres (5).
La première de ces quatre monographies formant la deuxième partie du manuscrit publié , est une analyse
(1) Y. rubrique du livre 5 , dans le dessein de l'histoire de Picardie.
(2) Ibid. rubriques des livres 7 et 9.
(3) Ibid. v. liv. 5 et 9.
(4) Ibid. liv. 6.
(i>) V. à la bibliothèque royale, mss. Du Cange , supplém. franç. n.° 4203, dans le carton intitulé: Titres de Picardie. La dissertation sur les évêques est analysée dans le Gallia Christiana , t. X, ainsi que l'annonce le rédacteur de la préface. « On a, dit-il, constamment suivi, pour celte partie de l'ou- » vrage, Du Cange celebcrrimus et nusquam satts laudandns '> Amhianensis civitatis gemma ».
comparée de texte» concernant le* origines et la transmission de la suzeraineté féodale , exercée par des comtes laïques sur la ville d'Amiens, jusqu'à sa réunion à la couronne, c'est-à-dire de 900 environ à 1185.
Domaine aux limites incertaines et qui , à cette époque d'anarchie , variaient dans le rapport de la puissance du possesseur avec celle de ses voisins ou rivaux , le comté d'Amiens passe des mains d'un dernier chef temporaire , comte ou gouverneur Karolingien en celles d'Herbert n , comte de Vennaudois , l'un des grands feudataires de la couronne. — L'occasion s'offrait d'esquisser à ce sujet l'histoire du geôlier bourreau de Karl-le-siinple , du vassal devenu l'arbitre des destinées d'une royauté expirante. Des détails sur Herbert étaient d'ailleurs en quelque sorte nécessités par la rareté des faits de l'époque spéciaux à la chronique d'Amiens. Du Cange , après de savantes recherches généalogiques sur l'origine de la maison de Vermandois . racontera donc « la vie de ce comte, dont les intri- » gues font la meilleure partie de l'histoire de trois ou » quatre rois. »
L'intrigue et la force , titres probables ou du moins seuls efficaces d'Herbert à la possession du comté d'Amiens , prévaudront contre Eudes son fils. Grâce à l'intervention du chef populaire de la cité , l'évèque Dérold , quelques fidèles du roi Louis d'Outre-mer la ressaisissent en son nom (945) ; et l'un d'eux , Herlouin ii , comte de Ponthieu , la conserve , vaillant rival qu'un monarque impuissant oppose à la descendance d'Herbert.
Pendant long-temps encore le sort des armes sera Tunique loi de succession au comte. Sous les coups d'Arnoul I.er , comte de Flandres , gendre d'Herbert , Roger , fils d'Herlouin , subira cette loi ; — mais, à son tour , le dernier Karolingien couronué , Lothaire dépouillera, en faveur de Gauthier de Pontoise, Arnoul n, fils et successeur d'Arnoul I."
Le nouveau détenteur ne puisait-il son droit que dans cette concession royale ? N'invoquait-il pas aussi quelque hérédité ? L'affirmative est probable bien que l'absence tant d'éclaircissemens généalogiques sur l'origine de Gauthier , que d'autres documens historiques , laisse, jusqu'à présent, régner sur ce point une grande incertitude.
Entre les mains de Gauthier dit de Pontoise , la possession du comté d'Amiens semble acquérir un degré de stabilité jusqu'alors inconnue. Pendant un intervalle de 87 ans , ses descendais directs Gauthier n , Dreux t et Gauthier m , Raoul de Crépy , héritier collatéral de ce dernier et Simon , fils de Raoul . recueillent et conservent ce patrimoine.
C'est une belle et dramatique vie que celle du comte Simon ; valeur , lumières , foi vive , signalent sa trop courte apparition au sein du monde demi-barbare qu'étonne et subjugue son héroïque piété. Pénitent des crimes d'un siècle de fer , comme il l'était naguères de ceux de son père , Simon abdiquera , pour le cloitre la puissance de ses aïeux. Quel plus noble précurseur des preux de la terre sainte que ce fils d'indomptables barons , qui se prosterne t victime expiatoire de leurs ini-
quités , aux pieds d'un inflexible pontife, et qui, digne héritier pourtant des vertus guerrières de sa race , triomphe des puissans usurpateurs de son héritage , mais seulement pour sanctifier encore par le sacrifice de la gloire humaine , l'abandon du rang et de la richesse (1) ?
Dans l'intervalle de 110 ans (1075-1185) écoulé depuis la retraite de Simon jusqu'à la prise de possession du comte d'Amiens par Philippe-Auguste , la succession féodale est de plus en plus irrégulière , incertaine ; d'ingénieuses hypothèses peuvent seules expliquer l'origine de la possession d'ailleurs constante des comtes Gui et Yves , et celle d'Enguerrand qui leur succède (2). La suzeraineté du comté d'Amiens tend d'ailleurs chaque jour davantage à devenir en quelque sorte nominale. Dès long - temps menacée au dehors par la royauté (3), minée au-dedans par les prétentions et l'autorité populaire des évêques et de leurs vidâmes , suppléée enfin, de fait, par l'indépendant vasselage des
(4) V. L. 3, chap. "VI, pag, 206 et suiv. les curieux détails fournis par Du Cange sur la profession de Simon au monastère de Sainte-Claude , et sur le retentissement de sa retraite.
(2) V. plus bas notes à la page 235.
(3) Sans rappeler à cet égard les entreprises de Louis d'Outremer et de Lothaire , vers la fin du 10. mr siècle , on doit faire observer : d.° Qu'après le décès de Raoul (1074) et pendant le séjour de Simon à Borne , Philippe I.er s'était emparé d'Amiens ; 2.° Que Louis-le-Gros prit la part la plus active à la lutte des habitans contre Enguerrand ; 3.° Qu'enfin Philippe-Auguste dépouilla du comté Philippe d'Alsace, 72 ans plus tard.
vicomtes et chefs militaire* de la cité , seigneurs beaucoup plutôt que gardiens des forteresses , cette autorité avait en outre rencontré de bonne heure dans la population elle-même son plus redoutable rival (4).
La domination associée des comtes Guy et Yves nous est connue par un fait unique, mais de la plus haute importance. Avant la fin du 4t.e siècle, un pacte répressif des plus intolérables abus de la justice vicomtière , intervient entre les habitans et leurs suzerains féodaux (2). C'est le prélude de l'insurrection communule qui , plus tard , avec l'appui de lévêquc et de la royauté , expulsera du comté la redoutable maison de Boves et de Coucy (4 1 13 à 4116).
La descendance d'Herbert reparait alors sur la scène après une dépossession de près de deux siècles ( 94G à 1121 ), Marguerite de Vermandois confère successivement à ses deux époux , Charles de Daneinarck et H en a u d de Clermont , ses droits au comté d'Amiens.
Raoul son héritier et , comme elle , du sang d lier— bert, le récupère ensuite des mains de Robert de Boves, petit-fils d'Enguerrand , qui l'avait un instant repris sur Renaud de Clermont.
Il est encore recueilli par Isabelle, sœur de Raoul , et fait partie de la dot qu'elle apporte à Philippe d'Al-
(4) L'existence à Amiens, dès le 44. e siècle, d'un pouvoir municipal ou commune de fait, dont l'action était distincte de l'autorité du comte ou de l'èvêque , nous parait incontestable en présence des preuves résumées dans nos notes supplémentaires.
(2) V. ci-après L. 3, chap. 7, pag. 229 et suiv. , la charte de Gui et d'Yves, ainsi que les notes qui la suivent page 233.
8aoe , comte de Flandres. A la mort de «on épouse, ce dernier défend inutilement contre l'ambition et les armes d'un puissant monarque , l'héritage de la maison de Vermandoi8. — Philippe-Auguste vainqueur s'adjuge par un traité cette riche dépouille , dont fait partie Amiens , dès-lors commune puissante et qui , par sa constitution toute républicaine , prospérera long-temps dans le moyen-àge sous l'égide de la royauté sa libératrice.
Telle est l'analyse sommaire du récit de Du Cange. Trois lacunes principales l'interrompent. Elles se rencontrent dans les partiés de ce récit qui concernent : 1.° Les comtes Gui et Yves; 2.° Enguerrand, leur successeur ; 3." et Robert de Boves , son petit-fils.
La filiation de Gui et Yves est un véritable mystère. Nulle hypothèse toutefois ne choque moins la vraisemblance que celle de Du Cange. Il considère ces deux comtes comme issus du mariage de Raoul de Crépy avec Anne de Russie (l) , c'est-à-dire comme frères consanguins de Simon et héritiers pour partie de ses domaines paternels.
Mais un intervalle de dix ans au moins sépare , de la retraite de leur prédécesseur (1075), l'époque où on les voit en possession du comté d'Amiens. Le titre qui constate cette possession est effectivement postérieur à I08S (2) puisque Tévêque Guérin ou Géruin, dont il
(4) V. plus bas le chap. 3, pag. 232 et suiv.
(2) V. plus bas pages 224 à 235 et surtout les notes de cette dernière page.
fait mention , n'a pu parvenir au siège d'Amiens avant la fin de cette année là (1). Enfin, en se rangeant toujours à l'opinion de Du Cange, Guy et Yves n'auraient guères pu être plus tôt en âge dexorcer personnellement leur autorité.
L hypothèse d une sorte d'administration pupillaire du comté d'Amiens durant la minorité de ces deux héritiers de Simon, et dans le laps écoulé de 1075 à 1085 environ , naît dès-lors ici , comme un complément indispensable des conjectures de notre auteur. Mais il est impossible d'admettre , comme l'ont fait les auteurs du Gallia Christiana , que l'évoque Gui aurait exercé cette tutelle. Non-seulement nul lien de parenté ne l'unissait aux deux comtes (2) , mais encore son décès a été plutôt antérieur que postérieur à la retraite de Simon (3). Deux évèques Foulques et Roricon ont
(J) Roricon , son prédécesseur immédiat, assistait effectivement en mai 1085 à un concile. ( V. Gallia, t. 40 , pag. 1066 et Du Cange, histoire des Evèques d'Amiens, à la bibliothèque royale, suppléai, franç., n.° 4207. )
(2) La généalogie de l'évèque Gui que plusieurs auteurs considéraient comme membre de la famille des comtes d'Amiens , Raoul et Simon , a été parfaitement éclaircie par Du Cange , (V. mss. des évèques d'Amiens, déjà cité ) , et, d'après lui, par le Gallia Christiana. Gui, évèquc d'Amiens, de 4059 à 4075, ( la chronique de St.-Riquier indique son décès à cette dernière époque. V. D. Bouq. t. XII , p. 285 ) était fils d'Enguerrand I , comte de Ponthîeu, frère d'Hugues qui fut aussi comte , et enfin oncle de Gui , comte de Ponlhicu. ( V. Gallia , t. 10 , p. 4464 et 4465. )
(3) Elle eut lieu, comme on l'a vu, vers 4075.
d'ailleurs occupe le siège d'Amiens avant Guérin qui figure dans la charte de Gui et d'Yves.
Si nous osions hasarder quelques conjectures au sein de ces ténèhres , nous signalerions d'abord trois faits iinportans :
\ .° L'alliance ou la parenté , et très-certainement les liens de vassalité qui , dès 1069, existaient entre les comtes d'Amiens et la célèbre maison de Boves (1).
2. ° Les relations non moins anciennes de cette maison avec les châtelains d'Amiens , gouverneurs héréditaires des forteresses de la ville et entr'autres de celle dite Castillon ou tour (2).
3. ° Enfin l'alliance d'une sœur d'Enguerrand , Mali) V. à cet égard : 4.° le litre publié ci- après, p. i99, donation faite par Raoul à l'église d'Amiens , et que souscrivent : le comte , Simon , son fils , Anne de Russie , sa femme , et Drevx de Boves ( père d'Engnerrand ) qui , comme l'observe Du Cange , figure le premier dans rémunération des vassaux comparans ; 2.° et la charte de Gui et d'Yves (p. 229) constatant que ces comtes n'ont agi que : Consilio procerum et heredum.
(2) Une série non interrompue de titres et de faits établit cette hérédité pendant près d'un siècle (4064 à 4052). Dans une charte de Gui, évêque d'Amiens, de 1064, (V. Gallia, t. 40, pag. 287 ) figurent IValderic, châtelain et Dreux, son fils.— C'est ce dernier qui souscrit , entr'autres litres: 4.° une donation faile au monastère de Corbie, en 4066 (lbid. pag. 289); 2.° une autre de 1400 ( lbid. pag. 295 ) ; 3.° enfin la charte déjà citée de 4069, sous le nom de Drogo turrensis , avec son fils Adclelme et Dreux de Boves. Cet Adelelme ou Adam paraît n'être antre d'ailleurs que le châtelain qui , en 1443 , combattit avec Engucrrand contre la commune d'Amiens , et fut père d'un autre. Adelelme , marié à une fille de Thomas de Marie.
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thilde , avec Gui ( Wido ) d'Amiens , père de cet Alelme ou Aleaume de Flixecourt et d'Amiens , qui se qualifie civitatis princeps quartus dans un titre de
mi (i).
A ces faits que prouvent des titres positifs, s'unissent par un lien de manifeste vraisemblance , les suivans :
Tout à la fois vassaux redoutables des comtes d'Amiens et patrons intéresses ou alliés nécessaires des châtelains de la ville autres vassaux moins puissans , Dreux et Enguerrand de Boves n'auraient-ils pas convoité, dès la retraite de Simon, la possession de la riche cité voisine de leur formidable manoir ? La tutelle des héritiers mineurs du comte devenu moine , et des intelligences avec les chefs des forteresses auraient , dans notre opinion , favorisé cette entreprise. La spoliation des frères consanguins de Simon qui n'avaient recueilli qu'une faible portion de son héritage, (2) était-
(4) Deux chartes publiées ci-après, pages 29 4 et 298, établissent : 4 .• la flliation d'Aleaume d'Amiens ; 2.° et sa parenté avec la maison de Boves. Il ne pouvait du reste être tout à la fois neveu de Robert de Boves , comte d'Amiens , et d'Alelme ou Adelelme , comme l'indique la charte citée , p. 298 , qu'à cause de l'union de cet Alelme avec une sœur de Robert. Thomas de Marie n'eut effectivement d'autres fils que ce dernier et Enguerrand. ( V. ci-après p. 270 et Art de vérifier les dates, t. 2 page 745 ) ; — de telle sorte que l'identité d'Alelme , oncle d'Aleaume de Flixecourt , avec Adelelme , fils du châtelain Adam et gendre de Thomas de Marie, se trouve ainsi établie. ( V. au surplus note à la pag. xxxix ).
(2) Adèle ,. sœur de Simon , mariée à Herbert IV , comte de Vermandois , et Philippe 1.", roi de France, s'en étaient adjugés la meilleure portion. ( V. p. 224 ci-après ).
XWVIII
elle œuvre difficile pour des rivaux et des voisins tels que les sires de Boves et les châtelains d'Amiens leurs alliés ?
Dès 1085, cette spoliation aurait été accomplie, puisqu Enguerrand se qualifie comte d'Amiens dans un titre de la même année, évidemment antérieur à la charte de Gui et d'Yves (I).
Nous verrions du reste volontiers dans cette charte, le résultat d'une sorte de transaction entre le parti urbain des comtes légitimes et celui des sires de Boves. Apres avoir , avec l'appui de l'évéque , du clergé et du peuple , lutté contre leurs communs ennemis les vicomtes (milites) , c'est-à-dire les châtelains devenus , grâce à un puissant auxiliaire , plus oppresseurs que jamais , Gui et Yves , dont il serait fort difficile , à coup sûr , d'expliquer , d'une autre manière , l'association au comté , auraient un instant ressaisi le pouvoir. — Leurs alliés de la ville auraient profité de cette restauration éphémère pour obtenir, contre les vicomtes , les concessions que nous connaissons. — Enfin l'alliance de Gui avec Mathilde , de la maison d'Enguerrand, aurait cimenté un accord bientôt suivi d'une nouvelle usurpation de ce dernier qui n'aurait laissé
(1) Ce titre date effectivement de l'épiscopat de Roricon, prédécesseur de Guérin, mentionné dans la charte, et n'est autre que la' charle de fondation de St. -Acheul- lès- Amiens, imprimée dans le Gallia Christ lana , t. 40 , pag. 293. Ce même recueil contient, mais avec un texte moins complet, le titre publié pag. 294 ci-après.
que quelques domaines aux comtes dépossédés d'Amiens. (I).
(1) Des textes positifs constatent l'alliance d'un Gui d'Amiens, père d'Aleaume , qui se qualiGe dominus de Ambiunis civitatis princeps quartus , avec une Mathilde de la maison de Boves.
Indépendamment d'une charte de 4147 conOrmalivc de donations anciennement faites au monastère de St.-Acheul par celte maison en particulier , et qui mentionne , au nombre des donateurs: Vfido de Leuga, MathUdis uxor suacumfilio eorum Alelmo y ( v. ci-après, p. 294), un titre de 1151 publié, p. 29$, nous fournit , à cet égard, les élémens d'une généalogie complète.
Dans ce titre , Aleaume de Ambiants , après avoir pris les qualifications , que nous avons vues , parle de Gui , de Mathilde , ses père et mère , et de ses oncles Alclme et Jtobert , comte d'Amiens , qui était petit-fils d'Enguerrand de Boves.
Comme on ne connaît à ce dernier d'autre fils que Thomas de Marie , qui n'a eu lui-même , du moins d'après les textes que nous avons vérifiés, ( v. p. 270 ci -après ) d'autres enfans mâles que Robert dont nous venons de parler , et Enguerrand , sire de Coucy , il est évident qu'Aleaume d'Amiens ne descendait , en ligne directe , du comte d'Amiens , Enguerrand de Boves , que par Mathilde , sa mère , qui se trouve ainsi avoir été sœur de Kobert
Le mariage d'une autre fille de Thomas de Marie avec un Alelme , aussi oncle d'Aleaume d'Amiens peut , de même , seul expliquer cette parenté. Il s'agit du reste évidemment ici de cet Alelme , fils du châtelain Adam , auquel Thomas de Marie avait marié l'une de ses filles , durant le siège des forteresses d'Amiens, en 1113. ( V. ci-après, p. 270. V. d'ailleurs la note à la p. xxxvii ci-dessus ).
L'identité de Gui, allié a la maison de Boves, et père d'Aleaume d'Amiens , avec l'un des deux comtes souscripteurs de la charte quasi communale, publiée, p. 233, n'a rien qui choque la vraisemblance.
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Les relations de vasselage et de parenté qui unissaient les châtelains d'Amiens aux sires de Boves , expliqueraient tout naturellement encore la réintégration éphémère de Robert , petit-fils d'Enguerrand , dans le comté. — L'insurrection communale de 1113 et la destruction du fameux Castillon , repaire de ces châtelains , n'avaient pu d'ailleurs anéantir leur puissance , et ils travaillaient à leur propre élévation en favorisant les entreprises des comtes de Boves , expulsés d'Amiens:
Ces diverses conjectures auxquelles on est réduit, pour combler les lacunes du récit , laissent subsister encore d'autres problèmes non moins difficiles et qui ne rentraient malheureusement pas dans le cadre purement narratif adopté par Du Cange.
Ainsi , par exemple : l'importante question de la nature et de Tétendue du pouvoir des comtes d'Amiens, était inséparable de p lusieurs autres questions , concernant notamment la participation :-l.° des évoques ; 2.° des chefs militaires des forteresses ; 3.° de la com-
Au surplus, esclaves du texte si clair et si formel de la charte de 4154 , nous ne pouvons admettre avec le père Daire ( Histoire de la ville d'Amiens, t. 4." p. 26 ) que Mathilde épouse de Gui d'Amiens , fut sœur d'Enguerrand de Boves , comte d'Amiens. — Notre historiographe Amiénois fonde , il est vrai , son assertion sur une généalogie conservée de son temps au monastère de Sl.-Jean d'Amiens ; mais la charte cilée que nous empruntons au cartulaire de cette abbaye , démontre , suivant nous , que Ton a confondu dans cette généalogie, le comte d'Amiens avec Enguerrand de Coucy , son petit-fils.
mune elle-même , au gouvernement de la cité. Enfin le rôle de la couronne, durant la même période, offre des traits assez caractéristiques pour fixer aussi l'attention toute spéciale de l'historien.
Le pouvoir des suzerains féodaux d'Amiens , présente un caractère commun à la plupart des institutions du moyen-âge , à savoir : le perpétuel dualisme du fait et du droit, la lutte d'un principe politique admis, contre les obstacles matériels qui , suivant les temps et les lieux , neutralisaient à divers degrés ses conséquences. Définir théoriquement un tel pouvoir , afin de vérifier ensuite ses destinées ; argumenter , pour cette définition ou cette histoire , d'autres faits contemporains analogues , mais observés ailleurs que dans la localité même , ne suffirait pas. Il faut , de toute nécessité , si Ton veut être vrai , circonscrire étroitement ses investigations à cette localité , et subir , dans de telles limites , l'irrémissible loi d'une observation quotidienne des faits.
C'est dans cet ordre d'idées que nous allons chercher à déterminer les principaux caractères qui distinguaient , au 9.e siècle , la domination d'un grand vassal tel qu'Herbert , premier suzerain féodal d'Amiens , de l'autorité naguères exercée sur lu ville par un comte ou gouverneur Karoliogien.
Ici domine tout d'abord un fait préexistant , l'épiscopat , éminente et long- temps populaire dignité , investie d'importans attributs politiques et d'une influence plus grande encore. — Rappelions à cet égard ,
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avec DuCange (1) que : « Le comté d'Amiens relevait '» des évoques à cause des régaies ; et que jusques-là » (jusqu'à la prise de possession de la ville et du comté » par Philippe-Auguste , en 1 1 85 ) , les comtes leur en » avaient fait hommage et non aux rois. Je ne doute » pas , ajoute-t-il , que la dévotion de nos rois et peut- » être de Dagobert lui-même envers St.-Firmin d'A- » miens, n'ait donné lieu à la mouvance extraordinaire » dont je parle. Elle aurait alors pris son origine dans » quelque privilège que 1 église d'Amiens aurait eu » semblable à celui qui fut autrefois accordé à l'église » du Mans et à l'évoque Bezarius, parle roi Clotaire » m , à la prière de la reine Bathilde , sa mère ; privi- » lége d'après lequel le comté du Mans ne pouvait être » gouverné par aucun duc ou comte qui ne fut choisi » par l'évêque ».
Nous ne rencontrons, avant la charte de 1485 , publiée ci-après, page 410 (2) , nul témoignage historique bien direct et bien formel qui constate l'existence de pareille prérogative en faveur de l'évêque d'Amiens. Il est impossible toutefois de contester l'effet rétroactif de la preuve fournie à cet égard par ce titre qui concerne la remise faite à Philippe-Auguste, en sa qualité de roi, lors de la prise de possession du comté d'Amiens, de l'hommage dont il était tenu à cause de ce fief épiscopal.
(4) V. ci-aprcs à l'appendice, pages 375 el suiv. V. notamment p. 382. son importante dissertation sur le droit on tribut appelé régale et sur son exercice spécial à l'église d'Amiens.
(2) Elle a aussi été imprimée dans le Gallia , t. 40 , p. 321.
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Mais la véritable base de cette suzeraineté de l évoque c'était , il ne faut pas s'y méprendre , l'interprétation que recevait , sous l'empire du droit féodal , un privilège antérieur de plusieurs siècles à ce droit , et originairement régi par des principes tout différens. Nous voulons parler ici de l'immunité Mérowingienne qui , comme on vient de le voir, avait sans doute exempté Téglise et Tévêché d'Amiens de la juridiction des officiers royaux (i).
Cette immunité avait au reste dû rencontrer , dans l'importance militaire de la cité , et dans sa nombreuse population , autant d'obstacles permanens à son extension. Aussi, au9.e siècle, t.°la présence continuelledo comtes ou gouverneurs Karolingiens; 2.° le régulier exercice de leur autorité civile et militaire; 3.° enfin l'existence d'une juridiction indépendante de la juridiction épiscopale , sont autant de faits prouvés (3).
Nul doute néanmoins que la souveraine administration des riches domaines de 1 église , protégés tant extra qu1 intra-muros , par des hommes d'armes , ses vassaux ou serviteurs ; la connaissance des causes ecclésiastiques , matière singulièrement extensible , comme on le sait ; le rang enfiu assuré par tant de privilèges à l'cpiscopat ; — n'aient pu de bonne heure, contrebalancer et, pour ainsi dire , remplacer à la longue le pouvoir du contes royal.
(1) V. formule de pareil privilège dans MarciuTc.
(2) V. ci-après , liv. l.»r, ch. 5 et 6, p. 18 à 26, <le l'histoire des Comtes d'Amiens , et, à la page 34, la souscription de la charte d'Angilguin, solennisee à Amiens, in mallo publico.
Mai» , lorsqu'au début du !0.c siècle (\) un grand vassal de la couronne vint substituer la domination héréditaire de sa race à l'autorité déléguée , d'un simple gouverneur , une occupation militaire , véritable état de siège permanent dont il est plus facile de concevoir les résultats avec la civilisation du temps , que de les décrire , remplaça une administration comparativement régulière et protectrice. Les capitulaires et l'immunité , jusqu'alors bases fragiles , mais pourtant encore debout , du pouvoir du comte et de l'évcque , ne pouvaient être que d'impuissantes barrières contre l'oppression d'Herbert , de ses vicomtes et de leurs satellites. La seule limite aux intolérables abus d'une pareille tyrannie, aux exactions de tout genre qu'elle autorisait , et à l'usurpation des domaines épiscopaux , c'était la résistance armée. — L'épiscopat l'organise de bonne heure (2) en tentant de restaurer dans la ville le pouvoir royal , principe conservateur mais toujours impuissant en ces temps d'anarchie.
Sous des comtes tels qu'Herlouïn , Roger , Gauthier de Pontoise et ses descendons, vassaux moins redoutables et moins insoumis qu'Herbert , les évêques virent s'accroître leur richesse et leur influence. La haute administration de la cité leur était, de fait , dévolue. Toujours présente , moins impopulaire et mieux dé-
(1) C'est vers 902 qu'Herbert n paraît avoir pris possession d'Amiens. ( V. ci-après, liv. 2, ch. l.er ).
(2) En 910, Tévéque Derold et les habitans livrent la ville Louis d'Outre-mer .
finie , leur autorité devait , par la force même de» choses , souvent prévaloir sur celle des comtes , gens de guerre et de cour , à l'existence orageuse , et que des services militaires ou diplomatiques , retenaient incessamment à la suite soit du roi, soit de quelque puissant feudataire (t). Revendiquer comme un des plus beaux fleurons de leur couronne féodale , la possession d'une place importante et de son territoire ; y entretenir , aux dépens de la population , des forces militaires imposantes ; abandonner enfin aux chefs avides et factieux qui les commandaient , le profit de toutes les exactions et de tous les abus qu'ils pouvaient créer ou maintenir ; — tels étaient, en dernière analyse , aux lU.e et 1 i siècles , les véritables attributs de la suzeraineté des comtes d'Amiens.
Elle rencontrait d'autres limites encore dans les pouvoirs subalternes des vicomtes ou châtelains ( milites , turrenses ) et des vidâmes , institutions contemporaines, l'une du comté , l'autre de l'épiscopat. Les titres nous montrent ces deux pouvoirs debout , près d'un demi-siècle avant l'insurrection communale de 4115. (2). Il faut d'ailleurs, dès la même époque, tenir comp-
(1) Les comtes d'Amiens que nous venons de citer , ne quittèrent guères la cour des rois de France , Louis d'Outre-mer , Lothaîre, Hugues- Ca pet , Robert, Henri, Philippe l.'r, ou celle des ducs de Normandie , Gnillauine-le-Conquérant , Richard I.'r, Richard II et Guillaume -longue-Epée. ( V. ci-après , liv. 2 , et 3 , passim.)
(2) V. notes à la page xxxiv ci dessus.
le, comme on l'a déjà dit , de la participation de la population elle-même au gouvernement de la cité (1).
Cette commune de fait est-elle à considérer comme un municipe romain , défendant contre la féodalité les débris de son organisation sauvés de la barbarie ? L'histoire ne nous parait point autoriser cette opinion ; — non pas qu'il faille aller jusqu'à nier l'existence , au 1 1 .e siècle , d'une tradition , d'un souvenir confus des formes de l'antique municipalité (2); — Mais l'on chercherait vainement dans la coutume locale dont un titre du même siècle (3) fournit un fragment ,
(1) D'importantes recherches sur la municipalité d'Amiens ont été faites depuis quelques années , par MM Dusevel , Janvier , Lavernier , secrétaire de la mairie , Bouthors et Rigollot qui les continuent. L'éditeur saisit avec empressement l'occasion qui se présente ici pour remercier ces trois derniers du bienveillant con cours qu'ils n'ont cessé de prêter à son œuvre.
Tout récemment l'illustre écrivain , chargé par le gouvernement , de la publication des documens inédits de l'histoire du tiers-état, a fait explorer les riches dépôts d'archives de la ville par ses infatigables collaborateurs, MM. Delpit, de Fréville, Bernhard , anciens élèves de l'école des chartes , et Yanoski , professeur d'histoire. La mise en œuvre que leurs travaux recevront sous la direction de l'auteur des lettres sur l'histoire de France , est désirée avec la plus vive impatience. Fuisse la publication du livre de Du Cange n'être point inutile à ce commencement de l'entreprise nationale de M. Augustin Thierry !
(2) Nous avons même signalé ( v. note à la p. 352 ) un fait qui semble révéler cette tradition.
(3) La charte de Gui et d'Yves , publiée page 233. Notons en passant que les termes de cette charte , concernant
et qu'achèvent de faire connaître des titre* du 13.* siècle, linûuence du droit romain. Les sources véritables et presqu' uniques de cette coutume sont dans la législation germanique , vivace sur un sol tardivement conquis , comme lAraiénois , à la civilisation de l'empire , et devenu tout au contraire , de bonne heure , la proie des hordes Frankes et l'un des berceaux de leur domination.
Durant la période assez longue de succession régulière au comté, que nous avons déjà signalée, entre l'avènement de Gauthier I.er et la retraite de Simon , ( 965 à 1075 ), le joug des châtelains et des vicomtes avait pu être tolérable. Leur pouvoir trouvait un contrepoids dans la protection que semblaient alors garantir aux habit ans, la suzeraineté paisible et incontestée de leurs comtes , et l'efficace surveillance qu'elle permettait à l'épiscopat. — Mais lorsque ce contre-poids vint à disparaître, grâce à l'alliance des châtelains avec un redoutable prétendant au comté , l'oppression renaissante suscita une résistance dont la royauté fut
la poursuite de vol ou de recel d'une chose trouvée , se retrouvent dans la charte communale de 1209 , qui ne devait être ellemême qu'une édition revue de celle de 1113 , dont la teneur littérale n'a point été conservée. ( Y. une traduction ancienne de cette charte de 1209, publiée par M. Lavernier , dans le t. 3, p. 409, des mémoires de la Société des Antiquaites de Picardie ).
L'un des membres de cette société, M. Bouthors, publie sur l'histoire des sources de la coutume d'Amiens, un remarquable travail.
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encore le point d'appui La cité , la commune qui , souvent jusqu'alors, avait paru s'identifier avec l'église et s'absorber en quelque sorte dans lépiscopat, apparaît désormais au premier rang, leur énergique alliée contre la domination militaire d'un baron. Ce n est plus , du reste , comme au i 0/ siècle , après la retraite des hommes du Nord , un débile troupeau de fidèles qir'un courageux pasteur veut rallier sur les ruines fumantes de la ville , et défendre contre de nouveaux oppresseurs ; — cette fois c'est un ordre entier, un corps politique qui s'avance ; c'est un champion arborant des couleurs inconnues dans la lice où va retentir son cri de liberté , défi nouveau , cartel de guerre à outrance contre la féodalité et ses plus fiers athlètes. Noble spectacle et digne de mémoire que ces efforts des aucètres et des fondateurs de la cité moderne , animés à la défense de leur commune par la voix d'un saint évêque, leur libérateur !
Le prix fut glorieux , si la lutte fut difficile. L'héritage des suzerains féodaux d'Amiens échut à la commune dès le jour où flotta sa bannière sur les débris duGastillon conquis. La royauté, sa protectrice , si elle toléra pendant quelque temps encore un comté désormais réduit à l'importance d'un titre honorifique (t) , ne laissa point un siècle s'écouler sans faire à tout jamais justice de ce simulacre de pouvoir qui semblait s'interposer encore entre la commune et le trône.
(i) V. ci-après aux noies supplémentaires, l'humble épitre que Philippe d'Alsace adressait à la commune d'Amiens dont il invoquai! l'appui pour le monastère de Saint-Martin.
Deui faits compléteront le tableau de» anomalies que présente l'histoire féodale d'Amiens.
Quelqu'analogie que le pouvoir des vidâmes offrit avec celui des vicomtes auxquels d'ailleurs des liens de famille paraissent , dès la fin du i 1 .« siècle , les avoir unis , ce pouvoir a néanmoins survécu long -temps à la constitution définitive de la commune. En échange de l'appui qu'ils avaient , de concert avec les évêques, prêté aux habitant*, les vidâmes conservèrent leurs privilèges et leur influence [i). — De nombreux titres locaux prouvent ce fait.
Enfin dans le perpétuel conflit des prétentions réciproques des évéques t des comtes et du roi à la suzeraineté de la ville , jamais ni les uns , ni les autres ne semblent l'avoir considérée comme leur libre et incontestable domaine. C'est ce qu'atteste l'absence, non-seulement au 12.e siècle, mais même auparavant , de monnaies indiquant le nom d'un roi de France , d'un comte ou d'un évêque d'Amiens. (2).
0) Le vidamé d'Amiens était du reste une dignité héréditaire dans la maison des sires de Picquigny et de Flixecourt. Il parait certain qu'un de leurs ancêtres l'avait obtenue , en échange d'une recommandation qu'il avait faite à 1 évêque d'Amiens, de ses domaines jusqu'alors alodiaux.
(2) Une récente communication faite à la société des Antiquaires de Picardie , par le savant numismate et archéologue , M. Bigollol , a jelé quelque lumière sur ce sujet. « Il y a trois » mois au plus, a-t-il dit, que M. Fernand Mallet ( amateur » distingué d'Amiens ) a eu le bonheur de sauver du creuset de » l'orfèvre , une masse considérable de monnaies , toutes Pi- » cardes et dont les plus récentes dépassent au plus le 44 .•
Le texte de Du Cange servira à rectifier tout ce que les observation» précédentes pourraient présenter d'erroné ; — il suppléera à leur insuffisance.
» siècle , c'est-à-dire appartiennent au règne de Fhilippc l.*r. a Parmi ces pièces se trouvent des monnaies d'Amiens de deux » espèces différentes , peut-être même de trois. — Les unes » étaient connues depuis long-temps ( Y. ci-après , noie a la » page 354 ). — Les autres beaucoup plus anciennes, et d'un » même modèle quoique plus grossières, ( une croix on sautoir » et un croissant d'un côté ) portent pour légende , du côté de » la croix : 1SIAMTJNAI, et de l'autre, ISIAMUNTAI, avec le » mot PAX dans le champ. — Cette légende est-elle en Picard ? » Ce serait une chose si extraordinaire en numismatique , que » c'est à peine si on ose l'avancer. On est également embarrassé » pour dire de quel pouvoir cette monnaie émanait. On serait » tenté de supposer que dans un moment d'anarchie et de con- » fusion, l'autorité municipale prit sur elle de fabriquer une » monnaie sans qu'aucune désignation en fit connaître le lieu ni » l'origine ».
M. Rigollot doit consacrer une dissertation spéciale à ces curieuses monnaies.
AVIS \U LECTEUR
Il est indispensable de se reporter, pour la vérification des citations marginales du texte de Du Cange, à la table alphabétique des auteurs et des sources qui suit immédiatement l'appendice et les notes supplémentaires à l'Histoire des comtes d'Amiens.
Deux motifs ont empêche l'éditeur de faire subir à cet ouvrage , l'abrogation , fort raisonnable d'ailleurs , de l'usage antique et abusif des citations indiquées en marge du texte. — Le premier de ces motifs était le désir de reproduire autant que possible la forme tout aussi bien que le fond du Livre. — Le second se rencontrait dans la nécessité de ne point surcharger le texte de renvois ce qui eût d'ailleurs , en même temps , grossi , outre mesure, les annotations multipliées et souvent fort longues qu'il a fallu placer au bas des pages,
DES
COMTES D'AMIENS
CHAPITRE I
Coup d'œil sur les temps antérieurs à la domination romaine. — Expédition des Gaulois en Italie , en Grèce, en Asie. — Témoignages historiques constatant la part prise à ces expéditions par les Ambiani.
Ce n'est pas une petite gloire à la ville <T Amiens que de pouvoir porter l'antiquité de son nom et de ses peuples jusques dans les siècles qui ont précédé de beaucoup d'années la naissance du sauveur du monde. Avant l'Empire de Jules- César sous lequel les Gaules commencèrent particulièrement a être connues , les Romains n'avaient entendu parler de ce grand et vaste pays
que par les armes que ses peuples avaient portées dans l'Italie et dans la Grèce. La réputation de leur valeur qui avait fait trembler toutes les nations les plus belliqueuses , avait fait concevoir une si haute idée de leur force , qu'aucune jusques là n'avait osé entreprendre de les aller attaquer et de passer dans leurs provin-
Ciccr. oral, pro
La plus ancienne et la plus fameuse des expéditions qu'ils entreprirent fut, sans doute, lorsqu'a- Fonieio. près avoir traversé toute l'Europe et renversé tous ceux qui apportèrent obstacle à leurs desseins , ils entrèrent dans l'Asie où leur nom était inconnu. Ils y firent des progrès si considédérables , que non seulement la meilleure partie de ces grandes contrées se virent réduites en peu de tems sous leur domination ( 1 ), mais qu'encore ils s'établirent dans l'une de ses provinces
(l) C'eat à cette conquête que font allusion les vers suivans de Claudien :
Nupcr ab Oceano Gallorum exercitus ingens Illis , ante \agus , tandem regionibus haesil ; Gazaque deposuit Graio jara vinctus amicUi , Pro Rheno potnros Halym.
i. In. Eulrop. L. 2.
à laquelle ils donnèrent le nom de Galatie , qui Metunon *pmi était celui de leur nation. straboiib. 42.
Justin. 24. L.
Quoique Memnon , Tite-Live et Strabon rédui- ™n* 1 5 * • sent tous les peuples qui firent ces illustres con- T.LUiusL. 38. quêtes à trois, et qu'ils ne nomment que les Tectosages que l'on tient avoir été ceux de Languedoc , les Tolisicboges et les Trocme* , Pline montre assez qu'ils avaient été tirés de tous les cantons et de tous les endroits des Gaules , écrivant qu'il y avait parmi eux jusqua centquatre-vingt-quinze peuples. Il est sans doute que les principaux d'entre eux furent les trois que je viens de nommer , qui partagèrent et se divisèrent le pays conquis ; les autres qui n'étaient ni si puissans , ni si renommés, étant réduits sous leur commandement.
Les Tectosages eurent toutes les contrées méditerrannées de l'Asie où ils bâtirent la ville de Pessinunte. Les Trocmes eurent les marches de l'Hellespont $ où ils élevèrent la ville d'Àncyre ; et les Tolistoboges , auxquels les Votures et les Ambianois s'étaient joints , eurent leurs départemens dans la plus fertile partie de la Phrygie , où ils firent construire une ville à laquelle ils donnèrent le nom de Tavie. Ces détails s'ap-
prennent particulièrement de Pline dont voici les termes :
« Simul dicendum videtur et de Galatiâ quœ » superposita , ayros majori ex parte Phrygiœ » tenety c a put que quondam Gordinum. Qui » eam partent insedere Gallorum Tolistohogi et » Voturi et Amhiani vocantur. (1)
Il est vrai que quelques éditions de ces auteurs portent le mot Ambitui au lieu de celui Amhiani, mais tous les savants qui l'ont commenté , se sont arrêtés à la première leçon , qui est non seulement confirmée par l'édition de Pa-
(I) D. Bouquet qui rapporte ce texte, adopte la dénomination d1 Ambitui. Tous les manuscrits qu'il a consultés portent, dit-il, soit ce mot, soit celui d'Ambituutos\ — ce qui Ta convaincu que ces tenues reproduisent les noms des chefs , et nullement ceux des peuples ou tribus qui prirent part à l'expédition. ( V. à cet égard T. 1." des Hist. de France, p. S7 , note 22 ). — Bouquet cite comme preuve à l'appui de sou assertion , le texte suivant de Strabon , qui concerne les Galates :
Tkt«» ftftr ihn Tftu : dut ftît rut t/ytftovov twavufttt Tpaxftot To\vco5uyoi ï T0 rpirot ^«ar« th e» KiAtix? ïititç, Ts*-
rôçaytç, — Enfin , dans le fragment de Solin , rapporté T. f .*», Ibid , p. 97 in fine , c'est toujours la dénomination Ambitui qui est adoptée. ( Note de V Editeur).
ris de l'an 1 543 et la plupart des manuscrits ,
mais encore par un autre passage de Solin , qui Solin- c- 43-
a fait une espèce d'abrégé de Pline , à l'endroit
où il parle des Gala tes : Gallatiam primù sœ-
culis priscœ Gallorum gentes occupaverunt To-
listohogi et Voturi et Ambiani , quœ vocabula
ad hue permanent.
D'ailleurs on ne peut pas révoquer en doute , comme quelques auteurs de ce tems l'ont observé très judicieusement , que les Belges ne se «pd Bucher. soient trouvés dans cette entreprise. En effet l'un rom. cap. 5. des plus fameux d'entre les capitaines qui commandèrent à ces troupes victorieuses , porta le nom de Belgius , au rapport de Pausanias et de Pausan '"P*1^ Justin , nom qui ne pouvait être tiré ni avoir d'autres sources que de la province des Belges , parce qu'il commandait à ceux de ce canton des Gaules qui se trouvèrent en cette nombreuse armée , ce qui a fait dire à l'un de ces écrivains : Bûcher. quis Me dux Belgius 9 aut unde egressus , oriundusve , nisi è Belgis à quibus et nomen veluti sanguinis testimonium hauserat, et populis ad terrorem ostentabat? — Aussi Brouver, en ses annales de Trêves, ne fait pas de difficulté de re- E™™r ,^viJ* connaître que les Amiénois eurent leur part de * 407* la gloire que les Gaulois remportèrent dans ces
fameuses expéditions que tous les historiens rapportent à la première année de la 125e olympiade, 475 ans après que Rome eût été bâtie, et 279 an9 avant la naissance de notre seigneur.
CHAPITRE IL
Domination romaine. — Séjour de César et des empereurs Àntonin le pieux , Marc Aurèle, Gratien, Constance, Valentinien, dans la ville d'Amiens. — Le dernier y proclame empereur Gratien son fils, et y promulgue une constitution. — Importance de la ville d'Amiens, ses fabriques d'armes. — Premiers ravages des barbares.
( 40% avant J.-C. à 440 après J.-C. ). César juiins c«s. lit», dans ses commentaires a fait voir Fétat et la Gai^ch^et force des peuples Amiénois au tems qu il 46, entreprit la conquête des Gaules , quand il dit qu'ils pouvaient mettre sur pied et entretenir dix mille hommes de guerre. Leur ville était aussi Tune des plus considérables , puisque le même César y tint les assemblées générales ibH^L.^5^c. 2 * des Gaules , et qu'il y fit kyverner une légion entière après qu'elle eât suivi la fortune des autres places, et qu'il s'en fut rendu maître, quoique non sans beaucoup de résistance ensuite de la réduction de la ville d'Autun.
Chron. Locrii.
Depuis ce tems là , elle demeura comme le reste des Gaules sous la domination des empereurs romains qui témoignèrent assez par le séjour qu'ils y firent , qu'elle était Tune des plus grandes de ces provinces.
Antonin le Pieux avec son fils Aurèle, la fortifia et Tornade bâtimens et même la rebâtit de nouveau , si nous en croyons Sigebert : Civitatem quant Antoninus pius cum filio Aurelio condidit et Somonobriam , ah adjacente flumine appellavit. — Gratianusque imper ator suo dominio mancipatam , mutato rumine 9 Ambiants ab ambitu fluminum fecit vocari. Mais je ne sais d'où cet auteur a puisé cette remarque , qui sans doute a peu de fondement , tant parce que nous ne lisons rien de semblable dans l'histoire et dans la vie de cet empereur, que parce que l'étymologie qu'il donne au nom d'Ambiani est plus ingénieuse que véritable.
L'empereur Constantius ( Constance ) non seulement y établit sa résidence , mais encore la voyant ruinée, il eut soin de la réparer et de la repeupler de Français. En effet ainsi que le judicieux Vigner l'a remarqué, le mot de barbarus a cette signification dans ce passage d'Euménius au panégyrique qu'il a fait en l'honneur de cet
empereur : sicuti pridem tuo, Diocletiane auguste ,jussu3 supplevit déserta Thraciœ , tram- Constantin*"' latis incolis Asiœ ; sicutpostea tuo, Maximiane d,ct* 8ub finc# auguste 9 nutu , Nerviorum et Trevirorum arva jacentia lœtus postliminio restitutus et receptus in leges Francus excoluit ; ita , nunc per victorias tuas, Constanti Cœsarinvicte , quicquidinfrequensAmbianoetBellovaco et Tricassinosolo, Lingonicoquerestabat3barbarocultore revirescit L'histoire n'a pas spécifié le temps auquel les contrées d'Amiens , de Beauvaiset de Troies souffrirent le ravage dont Euménius fait mention : mais Ton peut se persuader avec probabilité , que ce fut durant les troubles survenus après la mort de Posthume et de Valérien, d'autant mieux qu'alors les nations germaniques s'emparèrent de la plupart des Gaules d'où elles furent chassées par V <8U!C* ,n r° l'empereur Probus , l'an de notre Seigneur deux belglrora.i!! cent quatre-vingt. La ville d'Amiens fut réta- /• c- • blie de telle sorte par cet empereur , que sous Julien l'apostat, elle tenait rang entre les Cassiod. in var. plus belles villes des Gaules , au rapport d'Ammien Marcellin qui lui donne cet éloge : , Mtt
x a ° Àmmian. 1. 15.
urbs inter alias eminens. Cela parait encore par le séjour de Valentinien qui y éleva son fils Gratien empereur, sous le con-
idat. fast. sulat de Lupicinus et de Jovinus. le 24e
Cassiod.
Hieronchron. jour d'août Tan de notre seigneur 367, ce
Mai ion scot. . . , i * > j
Socr. la. cip. jeune pnnee n étant pour lors âge que de 8 ans.
chr^Aiexand. P. Jdatius en cette année, parlant de cette
j(n°nand7 de52' proclamation de Gratien s'exprime ainsi : ipregn. suce. 80 anno levât us est Gratianus augustus in Gailits apud Ambianos , in tribunali a pâtre suo augusto Falentiniano. Ammien rapporte au long les cérémonies qui se firent à ce sujet , et la harangue éloquente de Valentinien ; et quoiqu'il ne marque pas particulièrement le lieu où cela se passe , il le témoigne assez par la suite , écrivant que l'empereur, après cette action,
Ammian. i. 27. partit d'Amiens pour aller à Trêves : profectus itaque ah Ambianis Treverosque festinans , nuncio percellitur gravi.
L. VII c. The- mt durant ce séjour , que le même em
Uber C mgr Pereur? son frere Valens et son fils Gratien , firent cette belle loi qui se lit au code Théodosien , contre l'ingratitude des enfans qui se soulèvent contre leurs pères , voulant que s'ils ont été émancipés ils retournent sous leur pouvoir, puisqu'ils se rendent indignes, par ce crime , de la liberté qui leur avait été accordée. Mais il semble qu'il y a erreur dans la date qui est ainsi conçue : Bat. XV. Kalend. Sept.
Zozim. lib. 6.
Ambiants , Lupicino et Jovinc. Cow*.,car3 au 18 d août , Gratien n'avait pas encore le titre d'empereur qui lui est donné dans l'inscription de la loi , n'ayant été proclamé que le 24 , comme je viens de remarquer ; ce qui me porte à restituer : V. Kalend au lieu de XV. (1).
La ville d'Amiens ne jouit pas long-temps de cette splendeur qui la rendit si considérable , Cassiod. chr.
Prosp. clir.
car sous l'empire d'Honorius, les nations du Oros. 1. 7. c. Nord s'étant répandues dans les Gaules, par Saiv.iib.7 tie l'insigne trahison de Stilicon qui les y avait ap- vita s. Aniwi. pelées, et ayant passé le Rhin le dernier jour Hiéron. p. 14.
ad. Àger.
(1) Il y a une semblable faute dans la même loi , au code de Justinieu , qui porte qu'elle fut expédiée à Milan le 21.e du mois d'août. Je sais bien que quant aux noms des villes qui sont marqués à la fin des rescrits des empereurs , ils ne doivent pas toujours s'entendre
des lieux où ils avaient été expédiés , mais souvent de Baron. n°45à31 » .. . , , . , . , n.° 72 h 319.
ceux ou ils avaient etc reçus par les presidens et les n.°32à33i.
gouverneurs des provinces qui avaient soin de les faire n ° 23 publier aussitôt qu'ils les avaient reçus. Ils marquaient le jour au bas de ces rescrits pour justifier leur diligence , avec le mot accepta : reçu tel jour , en tel lieu ; d'où il est arrivé que , dans la suite , les copistes ont confondu le data et V accepta y ce qui serait capable de causer des difficultés dans l'histoire , si 1 on ne distinguait exactement ces date» ainsi que quelques savans Font observé. ( Du Cange ).
de décembre , Tan de Notre Seigneur , 406 , sous la conduite de Croc roi des Allemands , vinrent fondre premièrement sur la Belgique où elles mirent tout à feu et à sang : Primum arsit regio Belgarum, dit Salvien ; et, dans cette partie des Gaules, la ville d'Amiens , au récit de St.-Jérôme , eut sa part de ce grand désastre : Vangiones longd obsidione deleti y Remorum urbs prœpotens , Ambiant 9 Atrebates extremique hominum Morini , Tomacus , Nemetoe 3 Argentoratus , translati in Gcrmaniam.
iEgid. Bâcher. ^ semble toutefois qu'elle se releva en quel- \*\%c 5°m façon de ses débris incontinent après, car celui qui a fait la notice de l'empire ( il vivait
N°2Ucl29f 39.' sous Honorius , et la dressa vers l'an 437 , comme un auteur moderne Ta remarqué ) , fait voir qu'elle était encore en ce temps-là très-considérable, écrivant qu'elle fut l'une des villes des Gaules où les empereurs établirent des arsenaux, des magasins et des fabriques d'armes (1).
(I) Il n'y avait alors que huit fabriques ou officines d'armes dans toutes les Gaules , encore n'étaient-elles distribuées qu'en sept villes ; car il y en avait deux à Trêves. On ne travaillait pas dans toutes ces villes toutes sortes (Vannes; înaisdans Tune on travaillait à une espèce
CHAPITRE III
Conquêtes des Francs. — Hlodion. — Mericeg élevé sur le Pavois, — Ravages des Huns. — Hildrick. — Erreur d'un auteur au sujet du prétendu roi d'Amiens Kararik.
(440) En tout cas , si la ville d'Amiens respira quelque temps après l'inondation et les ravages
d'ouvrage, et dans l'autre à une autre espèce, excepté à Strasbourg où il y avait une fabrique universelle. Ou forgeait à Mâcon des flèches et des javelots ; à Autun des cuirasses ; à Soissons des épées et des boucliers. Dans la notice , les forges et les magasins d'Amiens sont appelés spatariœ et scutariœ , ce qui fait voir qu'on y forgeait des épées et des écus.
Le savant Bcrgier a traité doctement à son ordinaire, L. 4 des grands
rhpmins dp
des ouvriers qui travaillaient à ces officines ou bouti- l'empire ch. ques de guerre. 20.
La même notice remarque encore qu'en ce temps , il y avait à la garde de l'empereur , outre les cornpagnies qui étaient appelées les enseignes de la V.Pancir p. 50. cour vexillationes comilatenses , des cavaliers armés de toutes pièces , tirés d'Amiens ou des environs , qui y sont nommés équités cataphractarii Ambiancnses . Ils étaient sous le commandement du magister Militum.
( Du Cange ).
des peuples septentrionaux qui se répandirent dans les Gaules et particulièrement dans la Belgique , il est constant qu'elle ne jouit pas long-temps du repos que leur retraite semblait lui avoir procuré. En effet , peu après et vers Tan 442 , elle se vit encore une fois envahie par l'armée victorieuse des Français , sous la conduite de Clodion , leur roi , qui s'empara d'abord des villes de Cambrai et de Tournai 9 puis vint mettre le siège devant celle d'Amiens qu'il emporta. Marianus-Scotus a fait mention Ma,i*jJ* 4|8cot de cette irruption de Clodion dans la Belgique
Gt2gcT9ron 1 en ces termes : Ëatovos y Tungros , Menapios > chron.Moissiac TaruanoSy Morinos, AmbianoSy Camar accuses \
Hist franc. TornacenseSy Atrebatenscs, Belvacenses etquic-
Vita Sli-Remi- . , , . .... * r.
gii tom. 1. quia ms regionibus mterjacet ul traque oequa- 524 528nÇ P 7mm e* Ligerim, Clodius Francorum regno ad-
Gest.reg.franc. jecjtt
R°nLCt0' fran.' Grégoire , évêque de Tours , suivi de quel- ^usCin chr" <*ues auteurs * conformément à ce discours , dit que Clodion poussa ses conquêtes jusqu'à la rivière de Somme ; mais Boricon qui a écrit les commencemens du règne des Français , ajoute que le roi s'étant rendu maître de la ville d'Amiens , y établit le siège de son royaume. Qua vivitate ( Cameraco ) retenta > inde progreditur
et usque ad Sumone fluvium occupa vit , et ingressus Ambianorum urbem , ibidem et regni sedem statuit, et deinceps pacato jure quievit.
Non seulement Glodion choisit la ville d'Amiens pour capitale de son état , mais encore Mérovée, son successeur, y fut élevé et proclamé roi , au récit du même auteur : quo defuncto , Merovicus ad regendum populum eligitur et in eadem Ambianorum civitate regali solio sublimatur.
Ce fut durant son règne et en Tan 450 qu'Attila , roi des Huns , vint fondre avec une puissante armée dans les Gaules et particulièrement dans la seconde Belgique : a Et jam terri ficis » diffuderat Attila turmis, in campas se Bel- » ga tuos » ainsi qu'écrit Sidonius. Il y fit Sidon.inpaneg. de grands dégâts et ruina la plupart des villes , 7." '* *" entre lesquelles furent celles d'Amiens, d'Ar- ^'"n^chm/'â! ras , de Cambrai , de Beauvais et autres. viUl sli vedast.
Childéric tint aussi le siège de son empire en ap 3Boiiand4 la ville d'Amiens, après la mort de son père Mérové, auquel il succéda. L'histoire remarque qu'au retour de ses victoires , il s'achemina vers cette place , comme vers la capitale de son royaume , et mourut , en chemin , d'une fièvre qui le saisit : Hac igitur patrata Victoria ,
cum ad solum propHum hoc est ad Ambianorum urbeni remeare cuperety febre correptus 9spiri- Boncol. i. tum exhalavit. Ce sont les termes mêmes de Roricon (1).
viia s.ii Bemi- Ainsi il est vrai de dire que la ville d'Amiens g"' a été quelque temps le siège de l'empire fran-
çais, d'oùClovis portant ses victoires plus avant, l'alla établir à Soissons , après en avoir chassé les Romains , et ensuite à Paris.
Mais je ne sais d'où l'un de nos historiens a
De Serres Im s en avant <Iue Cararic , à qui Grégoire de Malbranq L. 2. Tours donne le titre de Roi , et qui fut défait
deMorimsc. .
par Clovis, fut roi d'Amiens, car outre que
Cregor. tur. L. r . 7 ^
2. c. âi . cela ne se trouve écrit par aucun ancien auteur , il est vraisemblable qu'Amiens ayant été le siège des premiers rois des Français , elle demeura toujours sous leur obéissance. Sans doute Cararic aurait pu avoir cette place en son partage comme Ragnacaire eût celle de Cambrai ; mais Roricon écrivant qu'Amiens demeura à Clodion et à Mérové , il semble qu'il faut chercher ailleurs le royaume de Cararic.
(1) On a découvert, depuis quelques années , le tombeau de ce prince près la ville de Tournai. Ses débris sont à présent dans le cabinet du roi. ( Chiffletii Anastas. Child. L. 2. ) ( Du Cange ).
CHAPITRE IT
Amiens sous les Mèroicingiens — Hlother — Hilpérick. — Hlother IL
Après la mort de Clovis , ses états ayant été divisés entre ses enfans , Clotaire devint seigneur de la ville d'Amiens enclavée dans les limites du royaume de Soissons qui lui échut en partage. Chilpéric , son fils , aussi roi de Soissons , lui succéda, et ensuite Clotaire II qui réunit en sa personne et en celle de ses successeurs toute la monarchie française (1).
(1) V. à l'appendice ( dissertation I ) les recherches auxquelles Du Cange s'est livré sur une monnaie d'or attribuée à l'un de ces rois.
CHAPITRE V
Amiens sous les Rois délai.* race. — Comtes, chefs temporaires. — Missi Dominici. — Bérenger remplit ces fonctions à Amiens sous Louù-le-Débonnaire. — Le comté d'Amiens est attribué à Charles-le- Chauve.
(800-850). Sous la seconde race de nos rois, la ville d'Amiens fut de cette partie de la Gaule qu'on appelait proprement France ou plutôt Neustrie. Elle se trouva , comme le reste de ce grand état, soumise à l'obéissance de Charlemagne, sous l'empire duquel on continua d'y battre monnaie , comme on l'avait fait sous la première race (1).
Mais ce qui fait voir que cette ville était considérable sous cet empereur , c'est que , dans le privilège qu'il accorda à l'abbaye de St.-Germain-des-Prés , il la comprend entre les places
(I) V. à l'Appendice ( dissertation I in fine ).
de ses états qui étaient assises dans les lieux de passage , et où les droits qui s'y levaient ordinairement étaient établis.
Amiens était gouvernée comme les autres villes épiscopales du royaume, par des comtes, qui étaient comme nos baillifs et sénéchaux , et qui , en cette qualité , avaient l'œil sur la justice ; d'où les auteurs ont pris sujet de les nommer quelquefois juges.
Ces comtes prenaient la charge de la conduite des gens de guerre qui se levaient dans l'étendue de leur gouvernement , par le commandement du prince.
Souvent le roi envoyait encore extraordinairement dans les villes et dans les provinces certains intendans qui étaient nommés Missi Dominici , pour y juger les affaires en dernier ressort , terminer les différens d'entre les grands , avoir soin des chemins royaux, et surtout pour réformer les abus qui se glissaient tant dans l'église que dans l'administration de la justice ; à cause de quoi , pour le plus souvent , ces envoyés se tiraient des corps ecclésiastiques séculiers (1).
(I) Le résumé suivant , extrait de notes pour l'histoire des cvèques d'Amiens , recueillies par D. Grenier ,
L'histoire ne nous a pas marque les noms des premiers comtes d'Amiens , dont les commis-
dans la Gallia Christiana , ( V. à la Bibliothèque du Roi , manusc. de D. Grenier , io.* paquet, l.re liasse ) , donnera une juste idée de l'activité et de la variété des travaux diplomatiques des Mi s si.
Les seuls documens historiques analysés dans le recueil cité , constatent l'accomplissement , par Jes$è , évèque d'Amiens , l'un des premiers agens ou commissaires institués par Karl -le- Grand , des missions successives ici indiquées :
Année 799. — Députa tion vers le pape Léon , prêt à
se rendre dans les Gaules.
Idem. — Présence, avec deux archevêques et trois autres évêques , au cortège donné à ce pape.
Idem. — Enquête en Italie , pour découvrir les ennemis de la papauté , dont Jessé ramène plusieurs en France.
Année 800. — Assistance , à Rome , au sacre de Char-
lemagne. — Obtention d'un privilège pour l'abbaye de St.-Riquier.
Ambassade à Constantinople , auprès
d'Irène, avec Hermangard.
Tournée générale dans l'empire pour veiller à la publication des capitulâmes.
— 808. — Mission à Ravenne auprès de Léon m .
sions n'étaient que pour un certain temps et non
des charges ou dignités héréditaires , comme
elles l'ont été depuis : car je neprétens pas m'ar-
reter aux comtes imaginaires d'Amiens qui se Maibranq. 1.2.
rencontrent dans quelques écrivains fabuleux. dV rte.""8 °
Nous apprenons que Louis - le - Débonnaire commit à l'exercice de la charge d'intendant Capitula. Car.
dont je viens de parler dans les diocèses d'A- ^5
miens , de Noyon , de Térouanne et de Cam-
bray , Bérenger comte , et l'évéque Rangarius ,
en l'an 823; — d'où il ne suit pas néanmoins que
Bérenger ait possédé cette dignité de comte Capital. Ludov
en la ville d'Amiens. c. 25.
L'histoire remarque encore que le même em-
1 t »n in i 1 Annal. Franc.
pereur honora la ville d Amiens de sa présence ann. 818. l'an 818 , lorsqu'après le décès de l'impératrice
Année 809. — Assistance au concile d'Aix-la-Chapelle.
— Mission à Rome pour discuter la question du St. -Esprit.
— 812. — Autre mission , toujours en Italie. Sans parler de l'assistance de Jessc aux synodes de Nouvion et de Thion ville , en 814 et 821.
Et il n'est question ici que des missions extraordinaires, des missions d'éclat, dont quelques documens historiques ont conserve le souvenir !
( Note de l'Éditeur ).
2 hist.franç.
Ermengarde , il partit d'Angers pour se rendre à son palais d'Aix-la-Chapelle , ayant passé en chemin par les villes de Rouen , d' Amiens et de Cambrai. .
Divisio «ni ^ar *e P^age cme ^e m^me empereur fit de tous Ludoj. ph t. ses états , entre ses trois fils, Lothaire , Louis et Charles , surnommé-le-Chauve , il ordonna que ce dernier qu'il avait eu de l'impératrice Judith , sa seconde femme , aurait dans son lot l'Aquitaine et le pays qui est entre les rivières de Loire et de Seine , et , au-delà de la Seine à l'égard de lWquitainc , 28 pays ou contrées entre lesquelles, celles de Chàlons, de Meaux, d'Amiens et de Ponthieu jusqu'à la mer , sont dénommées. Quoique le partage n'ait point eu lieu à cause de la division qui survint entre les enfans de Louis , après sa mort , il est constant néanmoins que , par les traités qui se firent depuis entre eux , le comté d'Amiens demeura à Charles. Ce fait est justifié par l'histoire et particulièrement par un titre de ce roi , souscrit a Amiens , l'an troisième de son règne 9 par lequel il donne à l'abbaïe de Corbie qu'il avait été visiter , le pont de Daours qui appartenait auparavant au public , et dont les profits et les impôts devaient être employés à la nourriture
des religieux II n'eût pas disposé de ce péage , si cette contrée n'eut été de son domaine (1).
(1) Texte du titre :
De ponte Dur dis. — In nomine sancte et individue trinilatis Karolus gratià Dei rex regum seraper in omnibus inunificenti88ima liberalitate sanctorum loca rébus et donationibus constat ditari et eorum tuitionibus semper muniri. Justum est enim ut qui sibi cognoscunt a Deo regnum collât uni ipsi quoque eum ecclesiam que ipsi u 8 niuneribus suis et venerentur jugiter et honorent. Propter quod nos quoque si aliquid ad regia monasteria conferiraus consuetudinera régalera exercemus et quod nobis in prœsenti vita regnoque nostro proficiat prospicimus et unde retributionem regnique gloriam in prccula acte ma detineamus preparanius. Idcirco cognoscant oranes ecclesiœ Dei sanctœ nostrique fidèles quod venientes ad nionasteriura Corbeie quod est constructuin in pago Arabianensi super fluvium Soraana in honorera beati Pétri principis apostolorum et S.ti-Stephani protho-raartyris causa orationis , cognoviraus quia Pons qui est ad Durdis super fluvium Somana qui aliquando ad jus public u m pertinebat conveniens et utilis esset ad nécessita tem fratrura in predicto monasterio Deo railitantium. Propter quod voluraus eura dare et tradere prefato monasterio pro anima piissimi genitoris nostri Iiludovici eleraosina sive pro nostra eterne
Mais ce qui montre encore que la ville d'Amiens était de son partage , c'est la monnoie qui nous reste de lui qui marque assez qu'elle fut frappée à Amiens , par l'inscription qu'elle porte du côté de la croix : Ambiania civitas, ayant de Fautre le monogramme de cet empereur qui se voit en toutes ses autres monnoies , et ce conformément à ce qu'il ordonna par ses capitulaires qui portent ces mots : Ut in denariis tw- Capit. Car. c. vœ nostrœ monetœ eœ unâ parte nomen nostrum
lit. 3.8.41. r
renumeratioDe beatitudinis ut tam Pons ipse quam vectigal quod ex. eo percipitur ejus congregationis utilitatibus ex hodierna die deserviat atque proficiat et abbas congregatioque ipsa tam qui présentes nunc quam successores eorum liberaiu ac firmissimam quiquid de eo pro utilitatibus ecclesiœ suas facere decreverint habeant potestatem faciendi quatinus pro nobis et conjuge nostra totiusque regni nobis a Deo collati pace et stabilitate jocundius et devotius omnipotentem doiniaum die noctu que incessanter exorare valeant. Et ut preceptionis nostre auctoritas certior firaiorque habeatur in posterum : anulo nostro subter decrevimus roborare. Data Arabianensi anno tertio regni Karoli. Ex. cart. monast. se. Pet. Corb. f.° 1 t> 0 Bibl. Roy. Cartulaire de Corbie n.° 19.
( Note de V Éditeur ).
habeatur in gyro . et in medio nominis nostri monogramnia 3 ex altéra vero parte nomen civitatiS) et in medio crux habeatur (l).
(!) V. à l'appendice ( dissertation I) dessin de cette monnaie.
CHAPITRE VI
Angilguin ou Angilgovin, comte d'Amiens. — Très-ancien titre souscrit par lui. — Son identité avec le Missus Algevin. — Eccard ou Héchiard 3 autre comte.
( 850-859 ). Il y a un titre dans le cartulaire du chapitre d'Amiens qui est le plus ancien de cette église , n'étant resté que la copie de celui-ci entre un grand nombre d'autres que la fureur des Normands a consumés, comme nous le dirons incontinent.
Ce titre est d'un certain Angilgovin que le nécrologe de l'église cathédrale d'Amiens, dans la fondation de son obit , qualifie du titre de comte.
Conjointement avec sa femme Kimuldis, il donne à l'église de Notre-Dame et de Saint- Firmin d'Amiens (1), la terre et la seigneurie
(i) Basilique sur remplacement de laquelle parait avoir été élevé, dans le cours du 15. e siècle, l'admirable vaisseau gothique «ubsistant encore aujourd'hui.
de Fontaines et autres biens assis in pago Ambianensi y qu'il avait eus de la libéralité et de la munificence de Tempereur Louis, et du roi Charles , son fils , pour en jouir par cette église après la mort des donateurs qui s'en réservèrent la jouissance durant leur vie. Ce titre fait encore mention d'Algcvin clerc leur fils , et porte cette souscription : Aclum Ambiants civitate in mallo puhlico. Dat III Kal. April. in anno X: régnante Domino nostro Carolo gloriosissimo rege; — ce qui se rapporte à l'an 850 (1).
(I) Ce titre fort curieux est imprimé en grande partie dans le spicilège de d'Achery (à qui il avait été communiqué par Du Cange lui-même), T. XIII, p. 260. Toutefois son importance nous détermine à en donner ici une nouvelle et complète édition , d'après le texte fourni par le cartulaire du chapitre d'Amiens , N.° 80, F.e 93 V." Ce cartulaire , l'un des plus riches qui se puissent consulter , est conserve aux archives départementales de la ville d'Amiens , avec la majeure partie des titres de l'ancien chapitre Notre-Dame. Ils ont été classés en 1782, par T ex - bénédictin Lemoine , et l'on conserve aussi l inven taire en 3 vol. in-f.°, dressé par les soins de ce paléographe. — V. au surplus , concernant ces archives et celles de l'abbaye de Corbie , rap-
Il y a lieu de croire que cet Angilgovin était comte d'Amiens, puisqu'il était si puissant en
port de M. Henry Hardoiiin, à la Société des Antiquaires de Picardie, tom. i.", pag. 129 des mémoires de cette société. — Teste de la Charte :
« Ille bene possidet res in presenti seculn. qui sibi caducis rébus comparât premia seinpiterna , testante evangelio qui dicit : date et dabitur vobis. et iterum date et ecce omnia munda sunt vobis ; et in eodem : quia sicut aqua extinguit ignem, ita elemosina extinguit peccatum. - - Qua propter ego Angilguinus. et conjux mea Rumildis , his diviuis adraoniti preceptis , cogitantes de dei timoré ut eterna bona retributione , et ut Dominus omnipotens in eterno suo regno , nobis centuplicatum dignetur reddere fructura. — Donamus ad sacras sanctas basilicas sancte Marie et sancti Firraini in Ainbian. Civitate , ubi ipse preciosus martyr in corpore requiescit. ubi etiam preest venerabilis Tir Helmeradus episcopus , res proprietatis nostre quas quondam Ludovicus imperator et Karolus rex nobis jure proprietario per preceptum dederunt in pago ambianense in villa nuncupata Fontanas super fluvio Salam. hoc sunt mansa xlvii id est mansum dominicatum cum ecclesia cum casticiis et arboribus desuper positis , perviis et quadris carapis legitimis communiis adjacentiis , silvis , carapis , pratis , pascuis , aquis , aquarurave decursibus farinariis duobus ubi sunt rote un. carabis tribus ; aspiciuntque ad ipsum mansum
biens aux environs de cette ville. Il avait sans doute obtenu ces biens de l'empereur Louis et
dominicatum , per loca denorainata de terra arabili plus minus bovor. CCCG id est cultura que vocatur Prunerolis , tota peculiaris sirailiter. callem furnum similiter. ad illos fagos similiter. et illa medietate de Dulcimelario queproprior est de jam dicta villa que vocatur Fontanis; et quicquid de prata de subtus ipsa villa habere videmur usque Bonoglo; et de subtus Bonoglo usque ad pervium publicura qui vadit per Grisciacum. — Donamus etiam de silva in Altavio ad jam dictam villam pertinentem , ubi possunt saginari plus minus porci duo milia , cujus terrain i totum in giro isti sunt, per viam qua ducitur ad planias usque ad silvam de Spinosis , inde per silvam Ascutensem usque ad pervium Belvacensem — De altéra vcro parte per summo Dulcimelario et per summa profonda valle et inde ad Arnigilisarte , deinde ad ecclesiam culturnin et inde ad Ulnadolinisarte ad illa Cis~ terna et raedianum montem totum. — Donamus quoque in ipsa villa jam dicta et Trudoldivalle ad supra dictum mansum dominicatum aspicientia mansa fiscalina xlvi cura raancipiis et orani ordine eorumet accolas plus minus xxx et vnj hoc sunt curtili unde manuumopus exit sirailiter cum edificiis et orani eoruin ordine , cum casticiis et arboribus desuperpositis , cum perviis et quadris , carapis legitimis , communiis adjacentiias, silvig , pratis , pascuis , aquis aquarumve decursibus , raobilibus et irainobilibus , quesilum et inexquisilum
du roi Charles, en récompense des services qu'il leur avait rendus, durant l'exercice de sa
totum àd inlegrura quicquid ad ipsa supra dicta ma usa xlvjc aspicere videtur , et mansum dominicatuni cura ecclesiâ sicut superius diximus ad prefata loca sanctoruro dei et sancte Marie, nec non sancti Firmini in ministris Christi seu etiara ad opus fratrura ibidem Cl) ris to militantium die i m us esse tradituni et elidatum. atque de nostro jure et dominatione in illorum jus et potestate perpetualiter transfundiraus ad possidendum.
Noinina vero mancipiorum hec sunt :
Aldrannus Alesindis cura infantibus eorum et mancipia eorum. — Stutbertus et Folchetrudis cum infantibus eorum. — Hilbertus et Acluvara similiter. — Madefridus. Guinemundus, Odelindis cum infantibus eorum
— Àmulbertus et Origildis similiter. — Bicherus. Geinoldus. et Herlindis cum infantibus eorum. — Aelgerus et Wildrada similiter. — Ragembertus , Genesius et Idelindis cuin infantibus eorum. — Frobertus et Genelindis similiter. — Erlulfus et Ysidrigilis similiter. — Beninus etOlegia similiter. — Ermenfridus. Northoldus et Sigrada cum infantibus eorum. — Gerardus et Vulfrida cura infantibus. — Adelfridus , Magnulphus , Leigerus. et Oldeboda cuin infantibus coruin. — Odelherus cum servis et ancillis. — Teherus , Eriberga cum infantibus eorum. — Speditus et Pedelai cum infantibus eorum. — Froraundus cum uxorc et infantibus eorum.
— Wulberta cum infantibus suis. — Evruraarus , Ber-
charge de Comte, en cette même contrée. Il n'est nullement probable, en effet, qu'ayant
uardus Folbertus et Wuadelberta cum infantibus eorum. — Vuangilus. et Fodelida similiter. — Severinus, Sungrada sirailiter. — Mol ardus et iEbrarda sirailiter. — Guandelbertus et Grumelidis similiter. — Teudevinus et Le t sa ma similiter. Ratoldus et Raginara sirailiter cum servis et ancillis. — Gondoldus Godelherus et Deora cum infantibus eorum. — Germirus et Tidrada similiter. — Righardus et Teuberga sirailiter. — Gonbardus et Regnitrudis similiter. — Rodoldus et Godesia similiter. — Elodoldus et Reginbolda simiiiter. — Isop et Vuadelbildis sirailiter. — Sisbertus et Erraendrada similiter. — Gualofredus et Aletrudis sirailiter. — Efinus et Vulfinus siraul et Donius. Guarnerus et Leusenda similiter. — Argenteus et Eraeltrudis sirailiter. — Restevinus et Gentissinra sirailiter. — Hildefridus et Bentevidis , Ragnifridus et Mihilis cum infantibus eorum. — Alevertus et Araulnivira similiter. — Amulvinus et Plectruldis similiter. — Item Speditus cum infantibus suis. — Lambertus. Dunfridus et Helcna similiter. — Orfredus et Grinberta sirailiter. — Adelbertus et Vuarnevia sirailiter. — Maxiraina et Gelsisda.
In Trucloldivalle : Odelhardus et Adelsenildis cura infantibus eorum et mancipia. — Teudoldus et Teufleda similiter. — Radoldus et Ageltrudis similiter. — Teubaldus et Laraberga similiter. — Altuinus et Electa similiter.— Trovadus et Vuarentrudis similiter. — Ragerus et Do-
la qualité de comte et remplissant cette charge en une autre province , ces princes aient exercé
mencia similiter. — Item Theudoldus et Noctelindis similiter cura infantibus eorum. — Grumulfridus cum Matre sua. — Gerardus cum uxore sua et infantibus eorum. — Guarnarius cum uxore sua similiter. — Argenteus cum uxore sua simul. — Gualdelone cum uxore sua et infautibus eorum. — Tetuinus cura uxore sua similiter. — Lambertus Jonathan cura uxore sua et infantibus eorum. — Durafridus cum uxore sua siinul. — Gerulphus cum uxore sua similiter. — Heniaminus cum uxore sua et infantibus eorum. — Frolandus cum infautibus suis. — Fulbrandus cum uxore sua et infantibus eorum. — Angilbertus cum uxore sua similiter. — Vualtrocus cum uxore sua similiter. — Lanhardus cura uxore sua simul. — Jordanis cum uxore sua simul. — Joseph cum uxore sua simul. — Berterus cum uxore sua simul. — Herlevis similiter. — Ragnawardus similiter. — Herleuvinus similiter. — Gilduvinus similiter. — Aelfinus similiter. — Niguiertus similiter. — Restivinus similiter. — Cristianus similiter. — Amulbertus similiter. — Adrevinus simul. — Dadinus similiter. — Sulfridus similiter. — Restoldus cum Matre sua. — Angilardus cum uxore sua et infantibus eorum. — Flotbertus similiter seu etiara cum orani supradictorum proie vel his qui extra intraque sunt ad hec pertinentia. — Hec omnia superius comprehensa in ea ratione sicut superiue dictuin e8t donamus , ut dum in hoc seculo
leurs libéralités envers cet officier ; et pour reconnaissance de sa fidélité lui aient donné des
advixerimus tani ipsas re8 quas nos ad prefata sanctorura loca condonavimus seu etiam illas quas a largifluà benignitate vestra deprecati fuimus : hoc est Tilla quœ vocatur Bonogilus cum omnibus appendiciis suis et bc ncficiura quod Anffredus vassallus noster nunc in presenti de rébus ecclesie vestre habere videtur usufructuario Manere .... nobis et filio nostro Ageluino Clerico impendant servicium et pro ipso usu bcneficioque vestro spondimus vobis annis singulis ad festivitatem beati Firmini ad opus fratrum de denariis solidos decem et décimant de Bonogilo et de Fontanis unoquoque anno de garbis interfrumento et ordeo et avena carratria ; et si de ipso censo tardi aut négligentes apparuerimus fidem ex inde faciamus et ipsas res dum advixerimus non perdamus et potestatem nullo modo habcainus de jara dictis rébus aliubi nec vendere nec condonare nec non cambiare nec ad aliam causam dei delegare. Post nostrum Tero de hac luce discessnm , oui nos res superius comprehensas nos aut successores nostri seu agentes ecclesie nostre cum omni integritate aut Emelioratione seu quicquid supra ipsas res questum inventum fuerit absque ullius judicis cognitione aut heredura nostrorum contradictione f nec non aliqua expectata traditione in Testra ac vestroruiu fratrum ut perpetualiter ad illorum mcnsam quia mercedis nostre emolumentum dei serviant recipere faciatis potestatem et dorainatio-
terres et des possessions ailleurs qu'en la province où il les avait servis.
Le nécrologe que je viens de citer remarque le jour de son décès en sa qualité de comte , en ces termes : XV KaL Aug. Obitus Ingelvini comitis : qui dédit nobis villas de Fmtanis > de Vacaria , de Bonaeil y de Dommeliers et de Dommorens. L'obituaire mentionne aussi, comme on le voit , ses libéralités qui furent si consi-
nera. — Si quis vero quod futuram esse non credo si nos ipsi aut unus de heredibus ac proheredibus nostris aut certo quelibet villa extranea Tel apposita personna qui contra hanc donationem venire voluerit aut eara infrangere voluerit in primitiis irara dei omnipotentis atque omnium sanctorum incurrat offensas nec non norainibus sanctorum omnium efficiatur extraneus et cum Juda traditore perpétua sit daranatione percussus et in nulla sanctarum ecclesiaruin comraunione sit receptus ,
et insuper inférât partibus ecclesiœ Sancte Marie
et sancti Firraini una cum socio fisco distinguente auri libras centum argento pondère raille coactus exsolvat et quod repetit nihil evindicet ; sed presens hec donatio atque prestaria firma et stabilis inviolabiliter permaneat constipulatione subnixa. — Acturo Ambianis civitate in mallo publico. Datum m Kal. aprilis in anno X° régnante Domno nostro Karolo gloriosissimo rege. (851. — Charles -le -Chauve ).
dérables , qu'aujourd'hui encore elles forment la meilleure partie des biens du chapitre.
Il ne faut pas s'arrêter à ce que cet obituaire ne donne pas à Angilgovin le titre de comte d'Amiens. L'on sait assez par la lecture des écrivains et des chartes de ce temps-là , que les titres de comtes étaient donnés aux gouverneurs des villes, pour le plus souvent, sans aucune remarque du lieu où ils exerçaient ou avaient exercé cette dignité , et que l'on n'a commencé à y ajouter les noms des contrées et des villes, que Iwsque ces dignités se sont rendues héréditaires dans les familles de ceux qui les possédèrent. D'ailleurs la circonstance que la donation fut passée in mallo publico 9 c'està-dire dans les assises et en l'auditoire public , où les comtes , comme chefs de la justice , présidaient, semble prouver encore qu'Angilguin exerçait alors cette dignité dans Amiens. Je sais bien que l'on pourrait dire qu'il n'y aurait pas d'inconvénient qu'un particulier se fût présenté en justice pour se dévêtir de son bien , et en revêtir l'église, afin de donner plus de poids et plus de firmité à une donation de cette conséquence ; mais en tous cas , j'estime que la probabilité y est toute entière , et les écrivains de
ce temps , qui ont donné au public les origines des anciennes familles , ne se servent presque point d'autre argument que de ces sortes de donations faites par des comtes, pour en inférer qu'ils exerçaient leur charge dans l'étendue des lieux où les biens qu'ils donnaient étaient situés (1).
(i) La savante argumentation à I aide de laquelle Du Cange vient d'établir la vraisemblance de l'exercice par Anguilguin , des fonctions de Cornes à Amiens , n'a pas complètement rassuré la conscience de l'historioriographe picard t Dom Grenier , bénédictin , né à Corbie , dans le cours du siècle dernier , et dont la bibliothèque royale conserve heureusement les immenses* travaux, presque tous mmss. (V. un pouillé ou catalogue de ces mmss. dans le T. 2 des mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, p. 384. — Ce pouillé dû au travail d'un jeune archéologue plein de zèle et d'avenir , ne se trouve plus entièrement conforme à la classification , d'ailleurs toute provisoire , adoptée en dernier lieu à la Bibliothèque du Roi , classification à laquelle nous devons pourtant nous conformer. )
Dom Grenier trouve dans l'omission du nom de la ville , après la désignation de la dignité de Cornes , un puissant motif de douter. Cette omission ne lui semble point d'ailleurs aussi facile à expliquer que l'annonce Du Cange. Dans une multitude de chartes compulsées , « nous ne croyons pas , dit-il , en avoir vu où Ton ne
J'oserais même assurer que c'est cet Inyilgicin , Cajh Car. c. lit. qui, avec Gosselin > Louis abbé de St. -Denis, et
» voie Cornes de telle ou telle ville , etc. » ( V. à cet égard , extrait de l'histoire des Comtes d'Amiens , dans les minss. de Dom Grenier, 15.e paquet, !.rc liasse, p. 430 de l'extrait ). — Dans la cathédrale d'Amiens , ajoute-t-il , on traite ordinairement ce seigneur de comte de Dorameliers. — En un autre endroit ( V. 2.« extrait ou notes sur le même ouvrage , 20. • paquet , 3.c liasse), Dom Grenier pense qu'Angilguin était comte du Vendeuillois. — Il observe du reste , dans le premier passage cité : «• Que cet illustre auteur (Du Cange) » est si ingénieux , qu'il tire parti de tout avec des » vraisemblances merveilleuses ».
Pour ce qui nous concerne , le triple fait : \.° de la tenue à Amiens, du mallum où la donation fut solennisée; 2." de la situation , de l'importance et de l'origine des biens donnés ; 3.° enfin du caractère essentiellement personnel et viager de la dignité de Cornes au temps d'Angilguin , - nous parait décisif.
Ajoutons que Dora Grenier , infatigable et consciencieux érudit , nous a généralement semblé un esprit de médiocre portée. 11 a d'ailleurs écrit à une époque où s'étaient accréditées les opinions les plus fausses sur nos origines; et il obéit visiblement ici à l'habitude que l'on avait alors de considérer , comme contemporaine des premiers règnes Karlovingiens tout au moins , la possession foncière et héréditairement transmissible des comtés. ( Note de V Editeur ).
Yrminfride ou Ermenfroy Evèque de Beauvais, fut choisi par Charles le Chauve pour aller exercer la charge d'Intendant ou de Missus Dominions y aux contrées de Paris , de Meaux, de Senlis, de Vexin, de Beauvais et de Vendeuïl; car les noms d'Ingilgwin, d'Angilgwin et d'Algevin ne sont qu'un à mon avis. Et il est à croire qu'il fut commis à cette charge à cause qu'il avait sa résidence et son établissement dans le Comté d'Amiens, qui était voisin de ces provinces. J^ST Je ne sais pas même si ce n'est pas cet Engilwin, que les annales de St.-Bertin disent avoir été fait prisonnier par Pépin fils de Pépin roi d'Aquitaine dans la bataille livrée aux troupes de Charles qui assiégeait la ville de Tholose , l'an huit-cent-quarante-quatre. Ce qui le pourrait faire présumer, c'est que ce seigneur était attaché au service de ce roi , comme nous l'avons observé.
Nous remarquerons ensuite un autre Comte d'Amiens nommé Héchiard, sans que nous puissions bien découvrir le temps duquel il a vécu. C'est à la prière de cet Héchiard , que Théothinch, prêtre, augmenta le lectionnaire portant le titre de Cornes attribué vulgairement à St. -Jérôme. On lit effectivement au titre du manuscrit de ce lectionnaire qui se conserve en
k bibliothèque de l'Église Cathédrale de Beauvais, et qui est du 9° siècle, la mention suivante : in christi nomine anni circuit, liber Comitis incipit auctus à, Theothincho indigne Presbitero rogatu viri venerabilis Hechiardi comitis Ambianemis, etc.
Il se peut néanmoins faire que ce soit cet Héchiard qui est qualifié de Missus de Charles le Chauve dans le libelle d'accusation que le même roi présenta contre Wenilon archevêque de Sens, au concile de Savonnières près deTouH'an859.
Nous voyons encore vers le même tems , un autre Eccard Comte au pays d'Autun, fils de Childebrand et de Donnane , qui vivait en Fan 840. On le prétend aïeul de Robert le fort, qui a donné l'origine à la 3° race de nos rois. Mais comme ce seigneur avait ses terres dans la Bourgogne, on pourrait mieux présumer que ce serait Eggilard comte de l'île de Walchre ou Wahal qui fut tué par les Normands , en l'an 837 ; encor que j'avoue que cela est fort incertain.
T. 2. hist. fraoç.p. 437.
Perard. p. 22 , 22, 24 et 25.
M. d'Epernon en son origine de la maison de France.
Annal. F nid.
an. 837.
CHAPITRE VI
Incursion des Northmans. — Anéantissement de la royauté comme pouvoir central. — Hérédité des fiefs et gouvernemens. — Louis in et Karloman font à Amiens, le partage de leurs états.
Greg. tur. 1. 3.
hist. c. 8. L'histoire nous apprend que les Normands qui avaient commencé incontinent après la mort du grand Clovis, à ravager les frontières de la France, et qui, ensuite, par diverses pirateries, avaient désolé les côtes de cet état , y recommencèrent leurs courses, particulièrement sous le règne de Charles le chauve.
La division des enfans de Louis le Débonnaire et les guerres civiles qui survinrent entre eux donnèrent l'origine aux désordres de l'état qui furent aggravés par les incursions de ces nations barbares. Après la funeste bataille de Fontenai où la France épuisa ses veines et perdit ce qu'elle avait de plus précieux , je veux dire le sang de
sa noblesse , l'état demeura tellement affaibli par cette saignée , et se trouva si dénué de vigueur , qu'il lui fut cïepuis impossible de reprendre ses premières forces. Dès lors les divisions s'étaient augmentées par l'impuissance des princes qui avaient perdu leur crédit et la force qui les maintenait dans l'autorité. Les gouverneurs des provinces et des villes, qui donnaient jalousie à leurs maîtres, par la nécessité qu'ils avaient d'eux dans la crainte qu'ils n'embrassassent le parti de leur ennemi , recommencèrent à secouer le joug {le leurs souverains et à se rendre indépendans.
Dans cette conjoncture , les Normands étant venus prendre terre en France, commencèrent à y profiter des désordres qui la travaillaient ; de sorte que Charles et ses frères nourrissant entre eux la mésintelligence , causèrent la ruine presque totale de leur royaume. En effet pendant qu'ils travaillaient à se défaire les uns les autres, épuisant toutes leurs forces à combattre ceux qu'ils devaient chérir comme frères, ils donnèrent ouverture à ces peuples infidèles d'entrer plus avant dans la France et de porter les armes jusqu'au cœur de ce florissant royaume.
Ce fut alors que la France se trouvant frontière
à elle-même de tous côtés, les gouverneurs des provinces et des places n'espérant plus aucun secours de leur prince, commencèrent à fortifier les villes et à rallier des troupes tirées de leurs gouvernemens pour s'opposer aux courses des Normands qui brûlaient, pillaient et ravageaient tout le pays sans trouver aucune résistance. Ensuite , connaissant leur force et se voyant les armes à la main , l'autorité du prince étant d'ailleurs affaiblie et presque anéantie par les divisions domestiques , ils travaillèrent à leur établissement particulier, tranchèrent du souverain , et ne reconnurent les rois que comme supérieurs en dignité auxquels ils devaient seulement, à ce titre, l'honneur (la foi) et l'hommage. Ils s'établirent de telle sorte dans leurs gouvernemens que les rois craignant de les courroucer, étaient contraints de les y laisser dans une jouissance paisible, sans oser les en déposséder; et leurs enfans faisaient si bien par les pratiques et les intrigues de leurs pères , qu'ils s'y conservaient après la mort de ces derniers et obligeaient le prince à y apporter son consentement qu'il n'osait refuser, de crainte de porter ces petits tyrans à des révoltes ouvertes. Il se contentait donc du simple hommage et du service de guerre
qu'il tirait d'eux dans certaines occasions : et g est là la véritable origine des principautés et des souverainetés héréditaires en France. (1)
Ainsi les Normands se servant d une occasion Anna| franc si favorable pour exercer leurs pirateries, entré- Berlin. 859 ei rent à diverses reprises en France , y conquirent plusieurs villes et dévastèrent plusieurs provinces.
Celle de Picardie ne fut pas exempte de ces chron* normravages , car en Tan 859 , ils entrèrent dans la rivière de Somme , brûlèrent et ruinèrent le monastère de St- Valéry , la ville d'Amiens et les lieux circonvoisins. D'autre part, ceux qui s'étaient rendus maîtres de la Seine, vinrent surprendre Noyon, et se saisirent de TEvèque Simon qu'ils massacrèrent en chemin, comme ils avaient fait auparavant à Ermenfroy évêque de Beau vais.
(1) A part l'embarras et la vétusté du langage qui les formule , les observations de Du Gange sur l'origine de I hérédité des dignités et gouvernemens, sont frappantes de justesse et de sagacité. Au temps où il écrivait > elles constituaient une véritable découverte historique , étrangement oblitérée et dédaignée depuis , comme chacun sait. De nos jours , cette thèse , la seule conforme à la vérité , a été reprise et développée avec éclat , comme une nouveauté. ( Note de V Éditeur ).
L'année suivante les Normands qui se trouvaient dans les eaux de la Somme , firent mine de vouloir traiter d'accommodement avec Charles , auquel ils promirent que moyennant 3000 marcs d'argent, ils déclareraient la guerre à ceux de leur nation qui tenaient la Seine, et qu'ils les chasseraient de là. Charles se laissant leurrer de l'apparence de ce traité , fit une levée extraordinaire sur les biens de l'église et sur ceux de ses sujets, faisant faire une description et une estimation de leurs maisons et de leurs terres, même de leurs meubles, pour en tirer la somme promise aux Normands. Mais ceux-ci, voyant qu'on ne leur tenait point parole , se retirèrent avec un grand nombre d'ôtages qu'ils emmenèrent, puis vinrent fondre sur les Saions d'Angleterre qui les défirent et les "obligèrent à chercher fortune ailleurs. (1)
Ce fut là la première attaque des Normands 873- contre la ville d' Amiens.
Les années suivantes ils continuèrent leur route vers la Seine et la Loire , s'emparèrent de plusieurs places, et particulièrement de la ville
(i) L/autographe porte busquer de l'italien buscare chercher.
Ann. franc.
Berlin, ann.
d'Angers, d'où ils furent chassés par Charles-le- Chauve en Tan 873.
L'empereur arrêta, vers cette époque, la résolution de venir prendre le divertissement ordinaire de la chasse d'automne, dans lune de ses maisons de plaisance. Il partit d'Angers vers le mois d'octobre , vint par le Mans et par Evreux , et de là au château qu'il avait fait construire à Pistis , que l'on croit être le lieu nommé Pistre, près de l'embouchure de la rivière d'Andelle dans la Seine. Puis il arriva à Amiens le 1er jour de novembre, où ayant séjourné quelques jours, il alla prendre dans l'un de ses palais nommé Audriaca villa , le divertissement de la chasse , et enfin vint à Arras passer la fête de Noël avec la solemnité ordinaire et accoutumée. Nos rois alors avaient coutume de choisir quelque lieu, soit une des villes de leur royaume ou l'un de leurs palais, où ils allaient solemniser les principales fêtes de l'année. Toute leur cour s'y rendait : ils y faisaient des festins publics , revêtus de leurs habits royaux , la couronne sur la tête , et même se trouvaient avec ces accoutremens à l'église. Ils choisissaient d'ordinaire ces occasions pour recevoir les ambassadeurs , et pour leur donner audience , afin de faire voir aux étrangers l'éclat,
la pompe et la magnificence de la cour. C'était ce qu'on appelait tenir cour plénière ou couronnée : un titre de l'an 1 1 38 , prouve que cet usage s'est conservé long-tems sous la troisième race (1).
Chron.Floriac. Après la mort de Louis-le-Bègue , Louis III et franç. p. 355. (Jarloman ses enfans du premier lit , furent déibid. p. 259. clarésrois (2). Ces princes se rendirent à Amiens Adsis.VlCnn6n au m°is de mars de l'année 880 ; et là , avec le conseil de leurs Vassaux et des Barons de leur cour , ils partagèrent les états de leur père.
jEneas Sylvius ^ . . - - .
in. chron. a. La France et la INeustrie, partie dans laquel- Hist. franç. t. le Amiens était compris , échurent à Louis ; la 2. p. 483. Bourg0gne et l'Aquitaine à Carloman.
(1) V. à l'appendice sur la situation à'Audriaca villa ( dissertation II ).
(2) V. à l'appendice dissertation III concernant le règne simultané de ces deux princes.
CHAPITRE VIII
Continuation des ravages des Northmans dans la France ou Neustrie. — Confusion et incertitudes des Chroniqueurs concernant les combats livrés à ces barbares par Louis et Karloman> notamment à Saulcourt en Vimeu. — Prise d'Amiens et de Corbie.
Après le partage, de leurs états , Louis III et comu,. Aymo Carloman partirent d'Amiens pour s'aboucher , 5* c* 40* à Gondreville en Lorraine, avec Charles le Gros empereur, nouvellement revenu d'Italie , et les ambassadeurs de Louis roi d' Allemagne frère de Charles, qui était malade. La ils renouvellèrent les traités d'alliance. Ils passèrent ensuite dans la Bourgogne contre Hugues bâtard de Lothaire roi de Lorraine , et contre Boson qui prétendaient à la Monarchie française, et assiégèrent ce dernier dans Vienne.
Durant ce siège, Louis reçut la nouvelle que les Normands tirant avantage de son éloignement ,
étaient entrés dans ses états , ce qui l'obligea de retourner en diligence , pour pourvoir aux. places et amasser des troupes pour chasser ces infidèles.
L'histoire raconte diversement le succès de cette expédition. Le continuateur d'Aymoin dit que les Normands s'emparèrent alors de la ville d'Amiens et du monastère de Corbie ; et que Louis y étant arrivé , fut saisi d'une si vaine terreur et d'une telle épouvante, qu'il prit la fuite sans qu'il fut attaqué ni suivi d'aucun ennemi : « La providence divine , dit cet écrivain , » faisant voir par là que les désordres causés par » les Normands étaient arrivés par un secret ju- » gement de dieu, et non par la volonté des » hommes. » — Quelque temps après, suivant le récit du même chroniqueur , les Normands étant encore une fois retournés en France, Louis reprit cœur ; il ramassa ce qu'il put de troupes , marcha contre eux, et ensuite fit bâtir par l'avis de ses conseillers une forteresse en bois au lieu nommé stroms qui est peut-être celui d'Estrun près d'Arras, ( aujourd'hui monastère de filles). — Cette forteresse, ajoute- t-il, servit plus aux infidèles qu'aux chrétiens , le roi n'ayant trouvé personne qui en osât entreprendre la garde. Enfin, de Stroms, Karloman , dit
encore le même auteur , retourna à Compiègne pour les fêtes de Noël et de Pâques Tan 882 , et durant son séjour dans ce palais , il apprit la mort de Louis , son cousin , fils de Louis roi de Germanie.
Cette narration du continuateur d' Aimoin est entièrement différente de celle que contient la chronique des Normands. Cette dernière nous apprend que Louis remporta une victoire signalée contre ces peuples au retour du siège de Vienne ; ce qui me fait croire que le continuateur d' Aimoin s'est mépris et a reporté à Tannée 881 ce qui arriva deux ans auparavant 9 lorsque Louis vint contre les Normands , pour la première fois incontinent après le décès de son père. — Cette chronique rapporte en effet qu'en Tan 879, Louis marcha contre les infidèles qui s'étaient emparés d'Amiens et de Corbie ; qu'il fut au devant d'eux , et qu'ayant fortifié un château ( castello firmato J, il vint à Compiègne passer les fêtes de Noël et de Pâques. Ce château n'est autre chose que le château de bois dont le continuateur d'Aimoin a parlé.
L'année suivante , ajoute le chroniqueur , les
Normands hivernèrent à Gand qu'ils brûlèrent
ainsi que Tournay et tous les monastères situés
sur r Escaut ; après quoi ils vinrent camper à Courtray où ils hivernèrent cette année là.
Ils partirent de cette place le 1er jour de janvier l'an 881 , et vinrent prendre St-Omer, d'où, après avoir ravagé tout le pays jusques à la Somme, ils se retirèrent chargés de butin. Ils vinrent ensuite à Cambrai , brûlèrent la ville et les églises, démolirent la forteresse ; puis , sur le commencement de février , rebroussant chemin vers Thérouanne, St-Iliquier et St- Valéry , et passant par Amiens et Corbie , ils pillèrent , brûlèrent et ruinèrent tout le plat pays et toutes les églises qu'ils rencontrèrent dans leur marche. Après ces désordres, ils se retirèrent encore une fois dans leur camp , emmenant avec eux un grand butin. Mais ils ne demeurèrent pas long-tems en repos , car au même mois, le 22 février ( au jour que l'église célèbre la fête de la chaire de St-Pierre ) , ils vinrent à Arras et tuèrent tous ceux qu'ils rencontrèrent.
Ce fut vers ce tems là , que Louis arriva en Picardie au retour du siège de Vienne. Exaspéré de ces désordres , il ramassa tout ce qu'il put de troupes , et en ayant composé une armée assez considérable , il résolut de livrer combat aux Normands. Ceux-ci ne laissèrent pas de tenir la
campagne et d'y exercer leurs cruautés ordinaires. Ils passèrent la Somme vers le mois de juillet , à dessein de faire une irruption vers le Beauvoisis , et eussent poussé plus avant , s'il n'eussent eu à leur rencontre Vannée de Louis qui arrêta leurs progrès par une victoire signalée qu'il remporta sur eux au pays de Vimeu près d'un lieu que l'histoire nomme Sathulcurtis ou Seulcurty que j'estime être Selincourt village de Vimeu. (1). Le carnage y fut si grand et le nombre des morlsde la part des Normands , si excessif, qu'un auteur ancien remarque qu'on n'avait pas mémoire que de long-tems il fut arrivé T.îhfct. franc, en France , une défaite si signalée. Ce qui resta des Normands prit d'abord la fuite , le roi étant toujours à leurs trousses, tant qu'ils gagnèrent la Flandre où , ayant rétabli leurs vaisseaux , ils vinrent, partie par mer, partie par terre hyverner sur la Meuse au lieu d'Haslac où l'empereur Charles-le-Gros les défit Tannée suivante. Voilà à peu près ce que la chronique desNor-
(!) Il paraît constant que c'est à Saucourt en Vimeu , village voisin de Nibas ( Somme ) , que Karloman remporta la victoire dont Du Cange parle.
( Note de V Éditeur ).
mands raconte , et ce que confirme le récit de Apud Hœme- \a mème bataille donné par Fauteur du discours
reum et hist. r
fu«nç. t. 2 p. Sur Tinhumation de St-Quentin.
La difficulté consiste à concilier ces auteurs avec le passage cité du continuateur d'Aimoin.
D'après la chronique , deux irruptions des Normands auraient eu lieu, dont la première se placerait entre le mois d'avril 879 époque du décès de Louis-le-Bègue , et le mois de décembre mème année , dans le cours duquel Louis se retira à Compiègne. Ce serait même, précisément à ce mois de décembre 879, qu'il faudrait fixer la date de cette expédition. On sait en effet que , couronnés à Ferrières par Ansegise ar- Coiuin Aimoin. chevequede Sens , incontinent après le décès de
leur père (avril 879) Louis etCarloman allèrent à la rencontre de Louis roi d'Allemagne ; que de là , ils s'acheminèrent à Orbe en Suisse pour parlementer avec Charles-le-Gros leur cousin ; qu'à leur retour, ayant eu nouvelles que les Normands des environs de la rivière de Loire ruinaient et pillaient le pays , ils vinrent avec une armée; et, les ayant rencontrés sur le fleuve de Vienne qui sépare le Poitou d'avec la Touraine , le jour de la fête de St- André, ils les taillèrent en pièces. Or il n'est pas probable que Louis ait pu setrou-
ver vers Amiens cette année là , sur la lin du mois de décembre, ni qu'il ait fait construire un château en si peu de tems.
Je me persuade donc que l'auteur de cette chronique a confondu Louis fils du Bègue , avec Louis roi d'Allemagne et de Lorraine qui avait, comme l'autre, un frère nommé Carloman roi de Bavière et d'Italie. En effet Louis étant venu en France jusqu'à Ribemont l'an 879, à Conl Ayn,oin dessein de s'emparer des états du Bègue , et s'étant accomodéavec lesenfans de ce dernier, eul, au retour, une rencontre avec les Normands vers ^"J*1; franc
7 Meteiis. ann.
la forêt Charbonnière , où il les défit non sans 879 perte des siens, Hugues son fils naturel y étant Annal. FuM. demeuré. 879 * 880
Quant à ce que la même chronique Normande dit que Louis , fils du Bègue , alla passer les fêtes de Noël et de Pâques à Compiègne, cela se doit rapporter à l'année 881 , ainsi que nous l'apprenonsducontinuateurd'Aimoin. En effet vers 880, Louis avec son frère Carloman y passa seulement la fête de Pâques au retour d'Amiens , où ils avaient fait le partage des états de leur père.
La difficulté reste donc toujours touchant la victoire signalée de Seulcourt , qui n'a été remarquée ni par le continuateur d'Aimoin, ni par
Apud Hœnicr. l'auteur des annales de St.-Bertin , mais seule- C>ïeridjm 881 ment Par la chronic[ue Normande , celle deFonet 887. tenelle et l'auteur du sermon sur l'inhumation
des corps de St.-Quentin et de St.-Victorin. la^nulf. ! 3. c. ^a ^j-^jq^ <je St.-Riquier écrit que les Nor-
J°?n chron* s* man(ïs furent conduits en cette occasion par ™? 885 mss' Isambart seigneur de La Ferté près de St.-Riquier, que la chronique d'Albéric qualifie neveu du roi Louis, et les autres, cousin d'Herlouin
Lamb.ard. p. 3. comte de Ponthieu et de MontreuiL, et neveu
Malbranc. l. 6. d'Helgaudabbéde St.-Riquier. —Il était avoué et 33*3^39' Protecteur héréditaire de cette abbaye, et il
T<franç2p 589 en ava*1 ^ banni ainsi que du royaume pour ses crimes et ses perfidies. Selon les mêmes auteurs, cet Isambart de La Ferté qui avait conduit les Normands en Picardie , aurait péri à Seulcourtoù Louis l'aurait tué de sa main, ainsi que deux rois des Normands, dont l'un nommé Garamond ou Gormon fut inhumé à Vinacourt. — Ce récit a été aussi embrassé par l'auteur qui a écrit l'histoire des Morins , mais comme il n'y a rien de certain , je ne veux y faire aucun fondement. Guillaume de Malmesbury a parlé aussi de cet Isambart, mais il se
Lie
d'Outremer, comme a fort bien observé Albéric.
Carloman était encore au siège de Vienne, AnJ£j;infnu,c' lorsqu'il apprit la mort de Louis arrivée le 4* ^^Jp^1!}1"
jour d août au monastère de St.-Denis Fan 881 . Contin. Âymoin J - l. 5. c. ài.
Les nouvelles lui en furent portées par les vas- Harinlf. l. 3. c.
saux de son frère qui le supplièrent de vouloir
abandonner le siège , de venir recueillir les états
qui lui étaient échus , et de les conserver contre
les invasions et les courses des Normands qui
avaient déjà ruiné , ravagé , brûlé les diocèses de
Cologne et de Trêves , les monastères de St.-Lam-
bert , de Liège et de Prom , ainsi que les diocèses
de Tongres, de Cambrai etdeRheims. Carloman
déféra à leurs prières , mais en chemin , une
partie des barons de son royaume l'abandonna
en sorte qu'il demeura presque sans aucunes
troupes. Il ne perdit pas toutefois courage , et
ayant ramassé ce qu'il put de gens de guerre, il
vint audevant des Normands qui étaient entrés Sermo ûe ^
dans la Tiérache où ils avaient ruiné les envi- Quinci.
rons de Laon , de Soissons , de Noyon , et brûlé
le monastère de St.-Quentin ; et les ayant ren- chron. de gest.
contrés vers la rivière d'Aisne, il leur livra corn- Norman
bat et les défit. Quoique cette bataille n'ait pas
été sanglante, n'étant demeuré sur la place
qu'environ mille Normands, elle eut néanmoins
cet effet, qu'ils furent contraints d'abandonner
ces provinces et de se retirer au lieu d'où ils étaient partis.
chroo. Norni . ]\£ais ceue perte ne les fit qu'aigrir , car Tannée
Radulphus de r -107
diceioau88& suivante, ayant réparé leurs troupes, et s'étant fortifiés d'hommes, ils retournèrent au même pays, vinrent fondre dans le Vermandois et l'Artois, achevèrent de brûler le monastère et l'église de St. -Quentin ainsi que l'église de Notre- Dame d'Arras , et sur la fin du mois d'octobre , vinrent avec leur cavalerie et leur infanterie et tout l'attirail du bagage, au lieu nommé Lavetum, ou, selon que quelques exemplaires portent Lauctum. Mais je crois qu'il y faut lire Lucetum{\) et que c'est Luceu qui est un château près de Doullens. Ils firent aussi aborder quelques navires par la Somme, et ainsi, étant puissans en nombre d'hommes , ils obligèrent le roi Carloman qui faisait contenance de les attendre , de repasser l'Oise.
Cependant ils arrivèrent à Amiens et prirent résolution d'y passer l'hiver.
(i) Il y a plus de probabilité que c'était Laviers car les Normands avaient pour habitude de se retrancher sur le bord des eaux , où ils faisaient arriver leurs navires.
( Note de r Editeur ) .
CHAPITRE IX
Les Northmans hivernent à Amiens. — Traité de paix que Karloman y conclut avec eux , et qu'ils violent aussitôt son décès 3 en reprenant possession de la ville. — Un incendie la détruit presque toute entière. — Retraite définitive des Northmans. — Hermenfroi prétendu comte d Amiens. — Transition au Livre IL
L'histoire remarque la désolation de la malheureuse ville d'Amiens, les carnages, les incendies, et les désordres que ces infidèles exercèrent durant leur séjour , pendant lequel ils ne cessèrent de mettre à la chaîne et de massacrer un grand nombre de chrétiens , de renverser et démolir les églises , d'abattre les murailles de la ville et de brûler les villages voisins. On n'apercevait autre chose dans toutes les rues que les corps gisans par terre , des prêtres, des nobles, des femmes et des enfans de tous âges.
Enfin on n'y rencontrait aucun lieu qui ne fût rempli de cadavres.
Ce fut probablement en ce temps là que Téglise cathédrale d'Amiens, avec toutes les archives , fût consumée par le feu , et par la fureur des Normands qui prirent plaisir de renverser cet édifice jusqu'aux fondemens. Ce désastre est raconté dans un titre d'Henry roi de France, de l'an 1057, par lequel il confirme les privilèges de cette église: quocirca cémentes quœdam sancta loca perditis eorum per incuriam privilegiis violenter impeti^ maximeque ecclesiam quœ est Ambianis,jam olim, Normannis insistentibus , et usque ad solum eam perdentibus non solum privilégia , sed et terras et cœtera quœ illius fuerant amississe ( J ).
(l) Voici au surplus la teneur de ce titre important telle que nous la trouvons relatée tout à la fois dans le cartulaire du chapitre d'Amiens , conservé aux archives départementales et dans une copie du môme passage de ce cartulaire, de la main de Du Cange. Cet extrait faisant partie des pièces justificatives de l'histoire des Comtes d'Amiens, est conservé à la Bibliothèque royale ; Mss. Du Cange , suppl. franç., n.° 1203 , pièce cotée 19.
DE LIBERTATE CLAUSTRI .
Ego Heurieus, gratia Dei Francorum rex, omnibus
Cependant les Français ne se jugeant pas assez forts pour résister aux Normands et pour les
regni nostri fidelibus tara prœsentibus quam futuris munus îDcoluraitatis et Paris. Noverit industria vestra quod si quisquam raortaliura , regali prœditus po testa te , regni moderaraina pacate atque serenissime tractare desiderat , ante uniuia Deo , cujus nutu vel perraissu fiuat cuiicta in totius raundi republica , raunia débet impendere, et ecclesiarura ejus pacem et clericorura immonitatem , relegata p roc ni omnium ingruentium , major unique hoininum factiosa et perniciosa violentia ; sue potestati et auctoritatis vigore ad integrum 8 ta bi lire. Sic enimregum jura melius firraiusque vigent et gratius regni disponuntur habenre . cura primura quœ dei sunt providentur , et in posterura nocitura ingenii solertissiraa vigilantia propelluntur. Nec frustra nituntur majorera adipisci gloriam insequentes ipsara , per quara reges régnant , sapientiara ,* qui correcta conservare et incorrecta toto nisu student comrautare in raelius. Quocirca , cémentes quœdam sancta loca , perditis eoruin per incuriam privilegiis , violenter iropeti , raaxiraeque ecclesiara quœ est Ambianis , jam olim Norraannis insistentibus et usque ad solura eam perdentibug , non soluro privilégia «ed et terras et cœtera quœ illius fuerant araisisse , qperœ pretiura duxunus , adhortante nos Fulcone episcopo Arabianensi , et Gualtero comité , ad quem Ambianicœ eivitatis administra tio pertinebat , concedente . sicut per redditani pacein pliiriina prœdia
chasser de la ville d'Amiens , eurent recours aux remèdes extraordinaires. Comme l'expérience
reparaverat etiam restaurare privilégia. Et cum locus ille maltorara reliquiis sanctorum insignitus fuerat , et multU donariis quamvis supradicta tempestate amissis, fideliam testium relatione et scriptorum adhuc superstantium fide , ditatum cognoveramus , stabilibus ecclesiis et roulto dignis honore il I uni comparantes , eamdem libertatem quam praedecessores nostri illis concesserunt , clericis inibî Deo militantibus condonamus et modérais veteres instauraraus sanctionibus. His nempe convenit omnem sœcularinm inquietndinem regalibns iraperiis amoveri , quos Dei servitio mancipatos constat pro totius regni proque regain salute precibus assiduis die ac nocte dorainura deprecari. Pra3cipimns ergo claustrum canonicorura ab omni redditu fieri absolutum, et illorum receptacula nullo exactionis génère penitus appetenda nec hospitandi gratia quolibet eos violente molestari , nec terris eorum no vas imponi consuetudines. Domus canonicorum i mm unes sint sicut supradictum est , ab omni redditione , tam pro ecclesiastica quam forensi , nec res eorum proprias sive cliontura cum eis de gentium tu te , nec non res amicorum ob tutamen ad eos confugentium ; ita tamen ut extern i res suas intra claustrum vendendi potestatem non liabéant. Extera vero , propter haec quae seposita sunt , sint sub ditione decani et canonicorum; ne cjuis eos impetendi deinceps habeat facultatem. Quiequid igitur
leur avait appris que cette nation avare et insatiable de son naturel, n'exerçait toutes ces voleries, ces brigandage; et ces pirateries , que par le seul motif du gain et de l'argent , ils crurent qu'il les fallait tenter par là. Ils s'avisèrent donc de se servir de l'entremise d'un seigneur Normand neveu d'Ehric roi de Danemarc, qui s'était fait chrétien, pour tâcher de les persuader , moyennant quelque somme considérable qu'on leur donnerait , de se retirer de la France. Le Normand s'acquitta de sa commission, vint à Beauvais et de là se rendit à Amiens , où il traita d'accommodement avec ceux de sa nation. Enfin on demeura d'accord que les Français donneraient aux Normands douze mille marcs d'argent lesquels reçus, ils sortiraient du royaume et promettraient de n'y rentrer de 12 ans. On donna des otages de part et d'autre pour sûreté
intra claustrum , in sanguinis effusione sive in aliquo commisso, peccabitur, decano et canonici» persolvetur. Âctum publiée Suessionis anno incarnati verbi MLVII et regni Henrici régis XXVI. Ego Balduinus cancellarius relcgendo subscripsi. (Ex Chartul. Capit. Amb. C. 52).
Nota. La copie ou l'extrait de Du Cange s'est trouvé conforme à l'original tel qu'on le lit f> 41 T. K"du Cnrtulairedu chapitre. ( Note de V Éditeur.)
du traité , ensuite de quoi il y eut quelques trêves et suspensions d'armes entre les deux nations. Mais comme les Normands ne pouvaient s'empêcher de faire des courses et de fourrager , et que d'ailleurs ils voulaient garder la parole aux Français, ils s'avisèrent de passer l'Escaut et d'entrer dans le royaume de Lorraine qui n'appartenait pas à Carloman mais à Arnoul fils naturel de Carloman , roi de Bavière. Ils y commirent tous les désordres imaginables , pillant, brûlant tout et renversèrent les villes, les églises et les monastères.
Pendant ces ravages et incontinent après Pâques, Carloman se mit en devoir de faire la somme dont on était convenu. Pour y parvenir, il fût contraint de spolier les églises de leurs ornemens et des vases sacrés , et de faire des levées extraordinaires sur son peuple , parce que tous ses trésors avaient été épuisés pour les dépenses des guerres passées. Enfin on s'acquitta de la somme promise vers le mois d'octobre, et, au même tems, Carloman et les Français se réunirent en corps d'armée pour s'opposer et résister aux Normands si, au préjudice de leur parole, ils faisaient encore quelque acte d'hostilité. Ceux-ci au contraire , se tenant dans l'observation de la
foi publique , mirent le feu dans leur camp , et tirèrent vers Boulogne * ayant toujours l'armée Française à leur suite, qui les observait de crainte qu'ils ne se répandissent dans le plat pays, et n'y renouvelassent les désordres qui leur étaient ordinaires. Etant arrivés à Boulogne, une partie s'embarqua sur mer , et l'autre prit le chemin de terre , et s'en alla à Louvain qui était une ville du royaume de Lorraine.
Carloman décéda peu de jours après la sortie Annal, fr. Mcdes Normands hors du royaume, le 13.e jour de chron. Foniadécembre l'an 884 , et ainsi il ne jouit point du Hariuif. t. 3. c. repos de la paix qu'il croyait s'être procurée par Henrïci Huncet accomodement. D'autre part, les Normands JJ^gJ 1 5* ayant appris la nouvelle de sa mort, retournèrent sur leurs pas, et abordèrent de rechef en France; et sur les plaintes que Hugues l'abbé , duc de Bourgogne qui était pour lors le plus grand seigneur de la cour, leur fit porter de ce qu'ils n'entretenaient pas les traités qui avaient étésisolemnellement jurés avec eux, et de ce que contre la parole donnée, ils étaient revenus porter la guerre en France, ils firent réponse qu'ils avaient traité véritablement avec Carloman , mais que ce roi étant décédé, ils étaient quittes de leur parole; que si celui qui lui devait succéder leur voulait
donner une somme égale à celle qu'ils avaient reçue de lui, ils étaient prêts de vuider le royaume, ce qu'ils n'étaient pas résolus de faire autrement. (1)
Les seigneurs et les barons épouvantés de cette réponse , et voyant que le royaume était échu à un enfant, savoir à Charles surnommé le Simple qui n'était pas en état de le pouvoir défendre contre de si puissans ennemis, se mirent sous la protection de Charles -le -Gros empereur, qu'ils furent trouver à Gondreville , et là ils lui déférèrent la couronne. Mais le secours qu'ils obtinrent de sa protection fut si petit qu'il n'empècha point que les Normands n'occupassent les environs de la rivière de Somme , d'où ils passèrent vers Louvain. Ayant campé près de là, ils commencèrent leurs courses et leurs ravages ordinaires aux royaumes de France et de Lorraine. Une autre partie des Normands vint camper sur la rivière d'Oise , prit le château de Pontoise , d'où elle chassa Walleran qui y avait été établi gouverneur, et se retira à Beauvais, puis vint
(i) Le sire de Joinville raconte que c'était pareillement la coutume parmi les Sarrasins que lorsqu'un des deux princes entre lesquels il avait été traité , était décédé , le traité était rompu. ( Du Cange ).
mettre le siège devant Paris. Je passe à dessein tout ce que ces peuples infidèles firent ensuite ; comme Sigefroi roi de Danemarck se trouva en personne à leur tète ; et comme Eudes qui succéda à la couronne, leur livra plusieurs combats; cela est hors de mon sujet.
Enfin Tan 890, les Normands, après avoir ra- chron. norm. vagé la Normandie et rasé le château de St.-Lô, entrèrent dans la rivière d'Oise le jour de la Toussaint et vinrent camper à Noyon.
Quoique Eudes eut rangé son armée le long des bords de cette rivière , pour empêcher qu'ils ne courussent la campagne , ils ne laissèrent pas de faire des irruptions j risques vers la Meuse. Eudes passa l'Oise , pour les rencontrer , mais ils firent si bien qu'ils s'évadèrent à la faveur des bois et qu'ils se sauvèrent de leur camp. L'année sui- Ann f Mc vante, ils continuèrent leurs courses vers la tens. 801.
Chron. norm.
Meuse , et quittant Noyon vers le printems , ils s'approchèrent des villes maritimes où ils passèrent tout l'été. Sur l'automne ils retournèrent encore vers la Meuse où ils attirèrent l'empereur Arnoul qui les poursuivit jusqu'à Arras. L'autre partie qui s'était retirée et avait hiverné à Noyon, se rendit vers le mois de novembre à Amiens ,
où elle établit son camp et son principal quar-
lier. Philippcs Mouskcs évêquc de Tournay, en son histoire de France manuscrite, a parlé de cette arrivée des Normands à Amiens (1).
Eudes vint avec son armée droit vers Amiens, à dessein d'en faire sortir les Normands, mais il fût obligé de se retirer honteusement dans le Vermandois , où ils le suivirent de près. A la fin ils le surprirent avec ses troupes par la faute de ceux qui avaient été établis pour la garde du pays , et le contraignirent à prendre la fuite.
L'histoire ne remarque ni l'année ni le tems où ces peuples quittèrent le poste d'Amiens. Nous apprenons seulement de la chronique des Normands, qu'en Tan 898, Charles-le-Simple les
.< A tant ont par la mer single » Q'en Vermandois sont arrivé »» Là vers la mer est plus procaine » Des nés gésans sans nulle paine »» Parmi Amiens et Vermandois » Entrèrent cil païens rédois ; * » Al tems Karlons le simple roi » Ki n'avait cure de desroi.
( Du Cange ) .
(a) A la vérification , cette citation s'est trouvée inexacte.
* Bedarii apud Helmod \A.
Annal. Franc.
Metens pag.
335, etc. (a)
défit avec une petite armée, lorsqu'ils retournèrent de leurs courses , et qu'en ayant tué plusieurs sur la place , non toutefois sans perte des siens, ceux qui restèrent se sauvèrent dans leur camp. Ce fait arriva avant que Charles eut donné la Neustrie ou la Normandie à Rollo chef des Normands. On sait que la paix ayant été • arrêtée entre le roi et lui par le relâchement et le don qu'il fit de cette province à Rollo ( nommé Robert à son baptême ), après cette cession , les Normands et leur duc demeurèrent attachés au parti de la France, et du roi.
Après que Charles eût été arrêté dans Château- Thierry par Herbert comte de Vermandois, ils déclarèrent la guerre à Rodolphe duc de ^J^' Bourgogne , qui s'était fait couronner ; et , quoi- flaque peu de tems après , savoir : en l'an 924 , ils aient traité d'accommodement avec Rodolphe qui leur donna le Mans et le Bessin , ils ne laissèrent pas de rompre cet accord, et de faire, l'année suivante, une irruption dans le Beauvoisis et l'Amiénois. Ils y commirent tant de désordres et y firent de si excessifs ravages que tout le plat pays fut contraint de se retirer dans les villes. Il arriva par un cas inopiné que ceux qui s'étaient
réfugiés dans \miens y mirent le feu par mé-
garde, un pareil accident étant arrivé en même tems en la ville d1 Arras.
€,m°8. Extai Néanmoins si nous devons ajouter foi à l'his- Spfciî p° 4463 t0're ^e^a ^r^nslation des reliques de St-Quentin et tom. 6. à Corbie et à la chronique de l'abbaye de Corbie,
Vila. ss. ord ^ J 7
s-Bened. p. il y a lieu de croire cjue la ville d'Amiens fut abandonnée par les Normands avant Tan 900 , tems auquel Hermenfroi frère de Francon abbé de Corbie s'en qualifiait Comte. Il est parlé de lui dans un titre de Charles le Simple de Tan 901 en faveur de ce monastère , par lequel ce roi , à la prière de l'abbé Francon , confirme tous les privilèges qui lui avaient été accordés par les empereurs , les rois et les évèques ; desquels il veut qu'il jouisse , encore que la plupart de ces titres aient été perdus par la fuite que les moines furent obligés de prendre à cause des Païens ( c'est-à-dire des Normands ) ou brûlés par ces peuples. Et , sur la prière du comte Ermenfroi de la reine Adélaïde , et des autres grands de sa cour, il déclare qu'à l'avenir aucun juge ni puissance séculière ne pourra exercer quelque juridiction que ce soit dans le château qui est bâti à ses dépens dans l'enceinte des murs de ce monastère, et qu'il demeurera avec la même franchise et liberté que le surplus des biens de l'abbaye;
qu'enfin le château continuera d'être sous la puissance , et sous le gouvernement de l'abbé et des moines. Ce titre ne donne pas la qualité de comte d'Amiens à Ermenfroi ce qui pourrait faire dou ter les scrupuleux de cette qualité. Les termes de cette patente sont : decemimus insuper annuente* imo> supplicante Ermenfredo ejusdem comitatws illustri comité etc. Il est à remarquer qu'il n'est parlé aucunement de comté ailleurs dans tout le contenu de ce titre.
Je me persuade que c'est cet Hermenfroi qui assista avec plusieurs évêques, comtes etéchevins du palais, à un jugement rendu au palais d'Héristal en présence du roi Charies-le-simple , en faveur de Roger archevêque de Trêves. Toujours est-il constant qu'après Hermenfroi, Herbert comte de Vermandois tint le comté d'Amiens , mais avant que de venir au tems où il en fut possesseur, il semble nécessaire de remonterplus haut et de déduire sommairement ses actions afin de donner une suite à toute cette histoire.
CHAPITRE I
Herbert comte de Vermandois et d'Amiens. — Sa filiation. — Sa puissance. — Ses entreprises contre Charles-le-Simple. — Courses des Northmans, nouvel incendie d'Amiens.
— Herbert repousse les Northmans et leur enlève la ville d'Eu.
( 902 à 925 ). Entre les grands seigneurs qui profitèrent des désordres de l'Etat durant les courses des Normands, particulièrement sous le règne de Charles-le-Simple , et qui s'agrandirent aux dépens de la France , fut Herbert II du nom comte de Vermandois. Il s'avança tellement en crédit et en autorité, qu'il fit et déposséda les rois, et fut si puissant en biens
et en provinces , que sa domination s'étendait jusques dans la Champagne, dans la Brie et dans la Picardie, où il posséda, outre le comté de Vermandois, celui d'Amiens.
Ce prince était sorti du sang royal. Il descendait en ligne masculine de Charlemagne luimême , par Pépin son trisaïeul l'un des enfansde cet empereur. Pépin qui eut en partage le royaume d'Italie, avait eu pour frère Bernard qui lui succéda en ce royaume. C'est ce même Bernard que l'empereur Louis-le-Débonnaire, son oncle, contre lequel il s'était révolté , priva, comme on le sait, de son royaume et de la vue. Bernard laissa entre autres enfans, Pépin et Bernard, ce dernier
Ann. fr. Bertin. qualifié, en termes diserts, fils de Bernard le an. 834. tyran , dans les annales de France tirées de l'abbaïe de St. -Bertin , qui disent qu'ayant conspiré en 834 contre Charles -le -Chauve qui tenait pour lors assemblée de ses états , au lieu nommé Pistris ou Pistre en Normandie , il fut privé par lui des honneurs y c'est-à-dire des terres, seigneuries et gouvernemens dont il l'avait gratifié.
Nith. l. 2. Quant à Pépin frère de ce Bernard et petit fils
p. 363 et' de Charlemagne, Nithard dit formellement qu'il était fils de Bernard roi des Lombards, et les mêmes annales de St . -Bertin le nomment cousin
consanguineus , c'est à-dire parent de Louis-le-
Débonnaire, et font voir qu'en Tan 834 il faisait
sa demeure en Italie, où il fut toujours affectionné
au parti de cet empereur. Toutefois Nithard le
blâme d'infidélité envers Charles -le -Chauve
contre lequel , avec Gérard comte de Paris et
Hildouin abbé de St.-Denis, il embrassa le parti
de Lothaire, venu avec une puissante armée
contre Charles jusque s à la rivière de Seine.
Pépin au rapport des historiens fut déterminé
en cette circonstance par la crainte de perdre ses
états : ce qui fait voir évidemment qu'il avait ses
gouvernemens et ses seigneuries dans la France
et le royaume de Charles, et qu'il avait alors
quitté l'Italie. « Quod quidem(ce sont les termes *J!st'fran' sgs
de Nithard) Pippinus filius Bernardi régis t. 2.
Longobardorum cœterique cémentes 3 elegerunt
potins more servorum fidem omittere > jura-
menta contemnere , quam ad modicum tempus
facultatesrelinquere. — D'où je tire argument que
Pépin possédait dès lors le comté de Yermandois
qui faisait partie du royaume de Charles, encore
bien que l'histoire ne lui donne pas ce titre.
Il laissa, suivant Régi non , trois enfans, Ber- Regio. an84^ nard, Pépin comte de Senlis et Herbert comte de Vermandois. Herbert I du nom, suivit avec
Ann. Berlin. Pépin son frère , la cour de l'empereur Charles- 1. 5. c. 35. le-Chauve, qui les dépêcha tous deux en 1 an 877, pour aller au devant du pape Jean qui devait venir à Paris pour s'aboucher avec l'empereur. L'un et l'autre conservèrent d'abord cette même fidélité envers Charles-le-Simple son petit-fils qu'ils firent couronner roi à Reims , Fan 892 ,
ATnn.f892MCt, et opposèrent à Eudes qui s'était emparé de la couronne de France. Mais Herbert changea bientôt après de sentiment. Il quitta le parti de Charles pour se jeter dans celui d'Eudes alors en guerre contre ce roi. Pendant cette guerre, Raoul comte de Cambrai, fils de Beaudouin comte de Flandres, enleva à Herbert les villes de St.-Quentin et de Péronne qu'il recouvra incontinent après à l'aide du roi Eudes et de quelques Normands, puis, en une rencontre, il tua le
Regino. comte Raoul son ennemi et se saisit de la ville d'Arras , qui fut reprise à l'instant par le Flamand.
Herbert, après le décès du roi Eudes , ayant de nouveau embrassé le parti de Charles , fut assassiné en 902 par Alduin qui avait été apposté par Beaudouin.
Le nom de sa femme n'est pas exprimé par T histoire qui lui donne trois en fans, savoir :
Herbert qui lui succéda, Béatrix mariée à Robert duc et marquis , couronné roi de France , et une autre fille qui fut alliée à Odon ou Udon F{^cïlr' an frère d'Herman duc de Souabe duquel Luith- Lu^hp *4o *g prand parle en divers endroits de son histoire. ,lb* 5. c. 4.
Herbert II du nom succéda à son père au comté de Yermandois. Il pacifia d'abord les différends qu'il avait avec le comte de Flandres, et dans Fiodoar. an. les guerres civiles qui s émurent en r rance contre Charles-le-Simple, à l'occasion de l'avancement de Haganon son favori , il embrassa le parti du roi qui était son parrain, et le suivit en son voyage d'outre-mer. Mais il passa depuis dans celui de ses ennemis, même assista Robert couronné roi de France, et se trouva des premiers à son armée lors de la bataille de Soissons, l'an 923.
Après cette bataille, Charles fit solliciter Herbert pour retourner en son devoir, mais ce fut alors , et tandis que les princes mécontens travaillaient à déférer la couronne à Rodolphe , duc de Bourgogne, qu'Herbert trama secrètement une conspiration et la plus déloyale trahison qui se fit jamais , trahison qui l'a fait passer dans notre histoire pour le plus méchant des hommes. Feignant de vouloir accepter raccommodement que le roi lui présentait , il dépécha vers lui
Ditbmar. i. 4. Bernard comte de Senlis , son cousin et quelques
Glâb. 1. 1. cl. autres seigneurs de sa suite qui ignoraient le complot, et, sous prétexte de conférence, l'attira
BaWric. lib. 4. adroitement à St. -Quentin. Le roi s'y transporta sous la foi publique des traités , accompagné de peu de suite, et là Herbert l'arrêta, puis le fit
Chr. m. s. Al conduire à Château-Thierry , où il le fit garder
beiic. ann. * °
étroitement
Il vint ensuite trouver Rodolphe qui était en Bourgogne, et, sur l'avis que le nouveau roi eut que les Normands des environs de la rivière de Loire étaient entrés dans les provinces qui
Fiod. an. 923. avoisinent l'Oise , en faveur de Charles , Herbert repartit bientôt accompagné d'Hugues duc de France, pour repousser cette irruption. Il fit si bien qu'il conclut avec eux une trêve de quelques mois.
Fiod. ann. 924. L'année suivante , Rodolphe donna la ville de Péronne à Herbert qui, avec le duc Hugues, arrêta une paix avec les Normands durant l'absence, et néanmoins du consentement de Rodolphe. Mais elle subsista peu de temps, car les Normands sans se soucier de ces traités , firent des irruptions dans la Bourgogne la même année et la suivante , ce qui obligea Rodolphe de s'y transporter, ayant le comte Robert à sa suite.
Sur ces entrefaites les Normands de Rouen ( c'est-à-dire ceux auxquels la province appelée aujourd'hui Normandie avait été délaissée), rompant le traité qui avait été fait avec eux de long tems , vinrent fondre sur les contrées de Beauvais et d'Amiens. Les habitans du plat pays s1 étant réfugiés dans cette dernière place , y mirent le feu inconsidérément et sans dessein, comme ils firent encore à Àrras. Herbert ramassa des troupes, et se campa sur la rivière d'Oise pour s'opposer aux ennemis qui furent contraints de se retirer sur l'avis qu'ils eurent que le duc de France était entré dans leur pays.
Non content de cela , il s'achemina sur les frontières de la mer, et vers la ville d'Eu où il avait appris que les Normands avaient mis garnison , enleva la ville et tua ce qu'il y avait de soldats.
CHAPITRE IL
Nouvelles intrigues d'Herbert. — Il fait élire Hugues son fils, archevêque de Reims. — 5a rupture avec Rodolphe duc de Bourgogne , bientôt suivie de la délivrance de Cliarles-le- Simple. — Alliance entre Herbert, Guillaume de Normandie, et Hugues duc de France.
( 925 à 930 ). Au retour de son expédition contre les Normands, Herbert vint à Reims et fit si bien par ses pratiques, que Hugues son fils, qui a peine avait atteint la cinquième année de son âge , fut élu archevêque de cette ville , le siège étant pour lors vacant par la mort d'Hérivée. Sous ce prétexte il s'empara du gouvernement de tout Tévéché de Reims et disposa des places et de leurs gouvernemens , comme aussi des bénéfices qui dépendaient de cette église. Cette action et cet attentat furent la source de quantités de désordes qui survinrent en l'État.
Quelque tems après, Rodolphe ayant eu avis Fijtor.au. que les Normands étaient entrés dans l'Artois , il s'y achemina avec le comte , qui le dégagea lorsqu'il fût attaqué dans son camp par ces peuples. Ensuite Rodolphe retourna à Laon avec le comte. Sur la nouvelle de la révolte de Guillaume duc d'Acquitaine , tous deux conduisirent leurs troupes vers la rivière de Loire et obligèrent le duc de se retirer , mais le bruit étant survenu que les Hongrois avaient passé le Rhin, Rodolphe quitta cette entreprise et retourna en France.
Cette bonne intelligence entre Rodolphe et le Fiodo. an 927. comte fut rompue bientôt après au sujet du comté de Laon , vacant par le décès du comte Roger. Herbert désirait l'avoir pour Eudes son fils , et le roi en avait investi Roger fils du défunt. Sur le refus que Rodolphe fit de lui accorder sa demande , il commença à faire éclater son mécontentement et se retirant de la cour , il se joignit à Hugues, puis envoya ses ambassadeurs vers l'empereur Henry , et même le vint trouver en personne pour susciter querelle à Rodolphe.
Au retour de ce voyage , Herbert et Hugues vinrent contre les Normands des environs de
Loire, les assiégèrent l'espace de cinq semaines dans leur camp , et enfin les obligèrent à rechercher la paix, laquelle leur fut accordée.
Herbert vient ensuite en Champagne , et rassemble six évèques à Trosly. Rodolphe en ayant eu avis, veut empêcher ce synode , et enjoint au comte de le remettre à un autre tems, et de le venir trouver à Compiégne, mais Herbert refuse et fait conclure le synode , oii il se trouva d'ailleurs en personne. Le synode étant achevé , le comte s'achemina vers Laon à dessein de surprendre la place , mais Rodolphe en ayant eu vent , y vint le premier, et rompit l'entreprise . d'Herbert, qui piqué plus que devant d'avoir manqué son coup , donna la liberté à Charles pour l'opposer à son ennemi , et remmena à St.- Quentin. Dithmar auteur allemand attribue malà-propos l'élargissement du roi à l'empereur Henry.
Cependant Rodolphe se disposant à un voyage en Bourgogne , laissa Roger à la garde de Laon avec la reine sa femme. Roger et ses frères firent des courses dans l'archevêché de Reims, et ruinèrent les environs du château de Couci qui en dépendait. D'autre part , Charles et Herbert s'appuyèrent des secours de Guillaume duc de
Normandie et eurent une entrevue à Eu , où le duc fit hommage à Charles , et jura une alliance avec Herbert.
Vers le commencement de Tan 928 , Rodol- pio^r. phe partit de Bourgogne avec une puissante armée à dessein de venir combattre Charles et le comte de Vermandois qui, de leur part, se préparèrent à le recevoir. Mais Hugues étant survenu , empêcha qu'on n'en vint aux mains et procura une espèce d'accomodement , par lequel Herbert donna des otages à Hugues, et promit de ne rien entreprendre jusques à une entrevue dont le temps et le lieu furent pour lors arrêtés.
Cela fait, le comte vint à Reims écrivit au pape Jean et lui donna avis dû rétablissement de Charles , parce que ce pape lui avait enjoint de le remettre en liberté , sous peine d'excommunication.
Le tems des pourparlers arrêtés par rentremise de Hugues étant arrivé, Rodolphe et Herbert se trouvèrent au lieu assigné, où fut conclue entr'eux une paix par suite de laquelle Rodolphe remit au pouvoir d'Herbert la ville de Laon.
Les comtes de Vermandois et de Paris eurent une entrevue avec Guillaume duc de Normandie
et renouvelèrent leur alliance. Guillaume néanmoins fit difficulté de rendre Eudes fils d'Herbert qu'il avait en otage, jusques à ce que le comte eut reconnu Charles pour roi, et lui eût fait hommage. Je crois que ce fut à cette entrevue -qu'Herbert , à la persuasion du comte de Paris, donna sa fille Ledgcurde en mariage au Normand.
Eoîrâ. Ie 3ap.' Le comle ëtait troP vindicatif de son na- „ turel pour oublier ses ressentimens et le
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lib. 3. c 5. dépit qu'il avait eu de ce que Roger eut été préféré à son fils pour le comté de Laon. Pour en tirer vengeance, il passa l'Escaut, assiégea le château de Montaigu qui appartenait à Roger, le prit et le rasa, puis il retourna à Reims et y établit Oldaric archevêque d'Aix , qui avait été chassé de son diocèse par les Sarrasins, pour y faire les fonctions d'archevêque, durant la minorité de son fils.
Il couvait pareillement une haine mortelle contre Charles, auquel il n'avait rendu hommage que parce qu'il y avait été forcé par le Normand. Il chercha donc l'occasion de s'en défaire et de se joindre avec Rodolphe vers lequel il s'achemina au retour d'une entrevue qu'il eût avec l'empereur Henry. Il lui
jura fidélité et , en même tems, se saisit encore une fois de la personne de Charles , puis il accompagna en Bourgogne Rodolphe , qui allait au devant de Hugues roi d'Italie. Ce voyage se fit au mois d'août , et le comte obtint de Hugues en cette conférence , le comté de Vienne pour Eudes son fils , et peu de temps après Rodolphe traita avec Charles , à qui il laissa le palais d'Attigny probablement pour sa demeure ou bien pour sa subsistance étant toujours au pouvoir du comte , duquel il était prisonnier.
Hugues duc de France avait un démêlé avec mm 929. Boson frère de Rodolphe, au sujet de quelques terres et seigneuries qui avaient appartenu a Bathilde sa belle-mère , sœur du roi Louisle-Bègue, et tante de Charles-le-Simple. Boson s'était emparé de ces terres. Hugues ayant dessein d'y rentrer par la voie des armes , s'associa Herbert qui prit le château de Vitri sur Boson.
Ce différend ayant été terminé par l'entremise de l'empereur Henry , Hugues et Herbert tournèrent leurs armes contre Herlouin comte de Montreuil fils du comte Helgaud , assiégèrent sur lui le château de Montreuil et ne le pouvant forcer , traitèrent d'accommodement et reçurent
des étages de la part d'Herlouin. Cette entreprise donna depuis sujet de rupture de l'union et de la bonne intelligence qui existaient entre ces deux princes ; car Herlouin s'étant donné à Herbert et lui ayant fait serment de fidélité , Hugues s en offensa, Herlouin étant son vassal.
Pendant ce temps là Charles mourut à Péronne dans la prison d'Herbert.
Flod. an. 930. Le mécontentement de Hugues s'augmenta Tannée suivante par un nouvel incident. Herbert avait reçu à hommage Arnoul châtelain de Douai quoiqu'il fut pareillement vassal de Hugues. Déjà la guerre s'échauffait entre ces deux princes , lorsque Rodolphe qui redoutait de pareils différends entre ses alliés, fit tant par des pourparlers et par son entremise, qu'on en vint à un bon accord.
Il fut arrêté entr'autres points par ce traité, qu'Herbert restituerait Vitry au comte Boson , ce qui fut exécuté.
Mais comme ce prince était accoutumé à rompre et à enfreindre facilement sa parole , il contrevint incontinent à ce traité à l'égard de Boson. Il lui enleva effectivement le château de Vitry par la trahison d'Hanseau châtelain qui se
fit son vassal quoiqu'il le fut déjà de Bosou. Pour récompense de sa perfidie , Hanseau reçut le château de Couci dépendant de l'archevêché de Reims. Mais Boson n'en demeura pas là , et fit si bien , qu'il reprit Vitry et enleva sur Herbert Mouson , château dépendant pareillement de l'archevêché de Reims et qui fut du reste repris peu de jours après par Herbert.
En ce temps là même, Hugues, à l'aide de Gislebert et des Lorrains reprit aussi Douai, qu'Arnoul tenait , et en confia la garde à Roger qui, avait été comte de Laon. Herbert pour récompenser Àrnoul de la perte qu'il avait soufferte à son sujet y lui donna le gouvernement de la ville de St.-Quentin. Flod. an. 931.
CHAPITRE III
Nouvelle trahison d'Herbert contre Charles . — Hugues assisté de quelques évéques assiège Amiens. — II prend St. -Quentin. — Trêve entre Hugues et Herbert 3 négociée par V empereur Henry et par Gislebert , duc de Lorraine. — Mariage d'Adèle fille d'Herbert avec Arnoul comte de Flandres. — Herbert reprend St. -Quentin.
( 930 à 936 ). Le comte avait trop d ennemis sur les bras en même temps pour faire de grands progrès dans les guerres de détail dont j'ai parlé au chapitre précédent. Il se vit dans la nécessité de traiter avec quelques-uns d'entreux , pour pouvoir résister plus puissamment aux autres , ou les attaquer avec plus de vigueur. C'est ainsi qu'il fit la paix avec Boson, puis avec le duc Gislebert et les Lorrains.
Mais comme c'était un esprit inquiet et re-
muant , et qui ne pouvait demeurer longtemps sans brouiller les affaires, il rompit avec Rodolphe qui se joignit à Hugues son ennemi. L'un et l'autre mirent le siégé devant un château qui appartenait à Herbert et qui est nommé dans Flodoard Dmincurn , le prirent et le rasèrent. De là ils vinrent assiéger Arras, qui était tenu alors par Adelelme vassal d'Herbert. Enfin pour compliquer de plus en plus ses affaires, Rodolphe prit la résolution de le déposséder de l'archevêché de Reims , qu'il tenait sous le nom de son fils.
À cet effet il écrivit au clergé et au peuple de Reims , leur enjoignant de procéder à l'élection d'un archevêque. Mais Herbert y était trop puissant et y avait trop de créatures pour que cette tentative put réussir. Les Rémois répondirent que l'élection demandée ne se pouvait faire au préjudice de celui qui avait été élu précédemment.
Herbert dans cette extrémité , pour se fortifier davantage contre ses ennemis , rechercha la protection de l'empereur Henri. Ses gens surprirent , en même temps , Brainc sur la rivière de Vesle , qui appartenait à Hugues , et cela pendant que l'armée de Rodolphe et de Hugues ravageait les diocèses de Reims et de Laon.
De son côté le roi Rodolphe fit un coup d'état en rompant l'alliance du comte de Vermandois et de l'empereur. Il envoya vers ce dernier, Hugues qui fit si bien par son adresse qu'Henri , après avoir reçu des étages , repassa le Rhin.
Alors le roi avec Hugues et Boson son frère, vint mettre le siège devant la ville de Reims et l'emporta la troisième semaine du siège , puis y établit pour archevêque Artaud moine du monastère de St. Remi de la même ville, qui avait été promu à cette dignité lorsque Hugues fils de Herbert y fut élu, par les intrigues de son père.
Le roi vint de là à Laon, oii Herbert s'était renfermé , l'assiégea et la pressa si vivement que le comte consentit à rendre la ville , à condition qu'il lui serait loisible de se retirer t ce qu'il fit. Il laissa néanmoins sa femme pour la garde du château qu'il avait fait construire , et le roi ne prit enfin ce château qu'après un fâcheux siège.
Herbert ne perdit pas courage dans cette extrémité , et chercha l'occasion de se venger de ses ennemis. Voyant qu'Ebberard tenait encore le parti du roi , quoique Herlouin comte de Montreuil , son frère , se fut déclaré pour lui ,
il l'alla assiéger dans le château de Ham , prit la place et fit ce seigneur prisonnier.
Presqu'en même temps, le roi étant de retour de Bourgogne, se rendit maitre de Soissons où le comte tenait l'abbaye de St.-Médard en commande suivant l'abus du siècle.
De son côté, Hugues, assisté de quelques évoques de France , vint mettre le siège devant la ville d'Amiens que les vassaux d'Herbert tenaient. Ils se défendirent si bien que Hugues après les plus grands efforts , se vit contraint de se retirer. Il reçut néanmoins des otages pour sûreté ( sans doute ) que les habitants n'entreprendraient rien contre son service. Voici comment s'exprime Flodoard à ce sujet : « Hugo 9 Ambianensem cum quibusdam epis- » copis Franciœ obsidens civitatem quant tene- » bant fidèles Heriberti webroque quatiem » bello, sumptis tandem relinquit obsidibus. »
C'est là l'endroit où l'histoire nous apprend que le comté d'\miens était en la puissance d'Herbert sans que nous puissions deviner quand et comment il lui échut, ni s'il fut possédé par le comte Herbert son père.
On peut néanmoins conjecturer que comme le pouvoir de l'un et de l'autre fut grand du-
rant les règnes de Charles-le-Simple , d'Eudes et de Rodolphe , ils obtinrent ce qu'ils voulurent ou , pour mieux dire s'approprièrent dans ces temps d'anarchie et de désordre, les gouvernements des places qui étaient à leur convenance. Souvent aussi ils les faisaient donner à des créatures dont ils disposaient à leur volonté, comme les termes de Flodoard semblent l'insinuer à l'égard de la ville d'Amiens tenue par les vassaux ( fidèles ) d'Herbert , lorsque Hugues y vint mettre le siège. Je penserais plus volontiers pourtant que le comté lui appartenait en chef, et crue ceux qui le défendirent n'avaient d'autre qualité que celle de ses lieutenans. On verra d'ailleurs par la suite que le comté d'Amiens fut possédé directement et immédiatement par le fils d'Herbert,
Hugues ayant ainsi abandonné la ville d'Amiens , vint devant celle de St. -Quentin et s'en rendit maître après deux mois de siège.
Gislebert duc de Lorraine, à la demande de. Hugues, arriva au même temps devant Péronne, l'assiégea et ne pouvant emporter la forteresse , se retira avec une perte notable des siens,
Hugues n'eût pas un meilleur succès au siège
de Ham , qu'il fut contraint d'abandonner après avoir pris des otages.
Enfin Herbert ainsi pressé de tous côtés , retourna chercher la protection de l'empereur Henri et passa le Rhin à cet effet pour l'aller trouver. Tous ces faits s'àccomplirent en Tannée 932.
L'année suivante , Rodolphe assiégea Château- Thierry, et après six semaines, Walon qui gardait cette place, pour le comte de Vermandois, se donna à la reine Emme qui lui en confia de rechef la garde.
Cependant Eudes , fils du comte , qui tenait et gardait la ville de Ham pour son père , fit des courses dans les diocèses de Noyon et de Soissons , et ravagea le pays tandis crue son père guettait l'occasion de rentrer dans St. -Quentin.
Il arriva la nuit , et , trois jours après 9 il se rendit maître du château; les habitans n'avaient fait aucune résistance , ce qui obligea la garnison crue Hugues y avait mise, à capituler et à se retirer. Hugues ayant eu avis de ce coup de main , s'achemina aussitôt vers la ville , la reprit à l'instant, et de là, accompagné d'Artaud archevêque de Reims , vint assiéger une forteresse nommée par Flodoard Rauga que Ton
estime être la ville de Roie , alors gardée par les gens du comte et dont il se rendit maître.
Le comte ne fut point découragé , il trama secrètement des intelligences avec ceux que Walon avait laissés à la garde de Château- Thierry. Ils lui livrèrent la place où il mit garnison et se retira.
Cependant Hugues l'assiégea de nouveau ; le roi Rodolphe vint en personne à ce siège. Enfin , au quatrième mois , Walon qui avait été châtelain surprit de nuit une partie de la ville, durant que la garnison dormait. Ceux qui gardaient la forteresse ne laissèrent pas de tenir bon. Toutefois , vivement pressés par l'armée du roi, ils capitulèrent et donnèrent des otages, après réception desquels on leva le siège. Mais Herbert faisant peu d'état de cette capitulation, et sans avoir égard aux otages que les siens avaient donnés , ne laissa pas de continuer les actes d'hostilité ; ce qui obligea le roi à recommencer, le siège durant lequel Gisiebert de Lorraine et Ebberard arrivèrent de la part de l'empereur Henri, avec quelques évêques du royaume de Lorraine à dessein d'intercéder en faveur d'Herbert, et de tâcher de lui procurer une ferme paix. Ces médiateurs parvinrent à négocier une
espèce d'accord par lequel on rendit Château- Thierry au roi, et les châteaux deHam et de Péronne furent remis en la puissance du comte, jusques au premier jour d'octobre.
Ce fut vers ce temps là qu'Arnoul, conite de Flandres , épousa Adèle fille d'Herbert qui lui avait été accordée en mariage quelque temps auparavant.
Durant cette trêve , le comte résolut de se venger de ceux qui l'avaient abandonné pendant ses disgrâces. Il vint à cet effet dans le Vermandois , enleva les moissons de ceux auxquels Hugues avait départi des terres, et les fit conduire dans Péronne. Gislebert duc de Lorraine, arriva incontinent après à son secours et fit contenance de vouloir assiéger St.-Quentin. Mais Hugues détourna adroitement l'orage à l'aide d'ambassadeurs qu'il envoya à Gislebert , avant qu'il arrivât près de la place , et qui arrêtèrent avec lui jusques au mois de mai , une trêve par suite de laquelle les Lorrains s'en retournèrent.
Vers le commencement de l'an 935, le roi Ann. 936. Rodolphe eut avec l'empereur Henri une en trevue , où Raoul roi de Bourgogne au delà du mont Jou , se trouva pareillement ; et une bonne paix , ayant été arrêtée entre eux , ils procurèrent
en même temps un accord entre Hugues et Herbert par lequel on restitua au comte quelques places qui lui avaient été enlevées. Néanmoins, sur la difficulté que Hugues fit de rendre St.- Quentin, le comte fit venir des troupes Lorraines conduites par quelques comtes Saxons, qui feignaient de venir parlementer avec Hugues. Avec leur secours il mit le siège devant la place et l'emporta. Ces troupes voulaient passer outre , et assiéger la ville de Laon , mais Rodolphe parvint à les faire retirer.
CHAPITRE IV
Décès de Rodolphe duc de Bourgogne. —Rappel et couronnement de Louis d Outre-mer. — Hugues et Herbert se liguent secrètement contre lui. — Ils sont excommuniés dans tm synode à Reims. — Ils s'allient au duc de Normandie , prennent cette ville et expulsent l'archevêque Artaud. — Siège de Laon , et défaite de Louis d' Outre-mer près Vitry.
( 936 à 940 ). L'année suivante Hugues et les autres seigneurs Français députèrent des ambassadeurs vers Louis d'Outre-mer, qui était à la cour d'Adelstan roi d'Angleterre son oncle, pour le prier de vouloir venir recueillir la couronne de France vacante par le décès de Rodolphe. En même temps ils se transportèrent à Boulogne pour Yy recevoir et de là , après lui avoir rendu leurs hommages,
ils le conduisirent en la ville de Laon , où ils le firent couronner solemneilement par Àrtaud archevêque de Reims.
L'histoire ne remarque point si le comte de Vermandois fit cause commune en cette occasion , avec les autres grands vassaux ; ce qui est constant , c'est qu'il fut quelque temps en bonne intelligence avec Louis. Mais peu après ( en 937 ) le roi s'étant soustrait des mains de Hugues et de son gouvernement , Hugues entra en ombrage *, et dans la défiance cru' il eût que Louis ne lui voulut faire la guerre pour diminuer sa puissance , il jugea qu'il lui était absolument nécessaire de s'accommoder avec Herbert. Par suite de cet accord, ce dernier s'empara de Château-Thierry par la trahison de Walon qui tenait cette place pour le roi. Ce châtelain fut toutefois puni de sa perfidie par le comte , qui se souvenant de semblable trahison , à son préjudice dans la guerre contre Rodolphe , fit arrêter ce traître et le fit jeter dans une prison.
La défiance de Hugues ne passa pas toutefois à une inimitié , et à une guerre ouverte contre le roi , près la personne duquel il ne laissait pas de se trouver souvent , et même il fit en sorte que Louis reçut Herbert en grâce.
Mais cette réconciliation ne fut qu'apparente; car on vit bientôt après divers actes d'hostilité entre le roi et le comte. Louis ayant pris à la prière d'Artaud archevêque de Reims, Corbenac qui était un château de son archevêché , et dont le comte s'était emparé , ce dernier , de son côté , surprit le château nommé Causastes sur la Marne , qu'Artaud avait fait construire. Mais presqu'aussitôt le roi vint à Laon à la prière de l'archevêque , l'assiégea et prit le château que tenaient des vassaux d'Herbert , qui lui avaient fait serment de fidélité peu auparavant.
Enfin , Hugues en étaut venu à une guerre ouverte contre le roi, Herbert prit son parti, et l'un et l'autre assistés de Gislebert duc de Lorraine , prirent le château de Pier repont.
Néanmoins le comte ne se déclara pas tellement contre le roi en cette occasion, qu'il ne se réservât encore de faire office de médiateur pour tâcher de les réconcilier. Il y réussit de concert avec Arnoul comte de Flandres son gendre , et les fit consentir à une trêve jusqu'au mois de janvier. Cette trêve expirée, le roi leva des troupes et avec Hugues duc de Bourgogne fils de Richard, vint au devant du comte de Paris pour le combattre , ainsi que Guillaume duc de Nor-
mandie qui s1 était rangé de son côté. Louis fit en même temps tenir une assemblée d'évèques à Reims , dans laquelle Hugues et Herbert furent excommuniés comme détenant et usurpant injustement des châteaux et des terres qui appartenaient à l'église de St.-Remi de Reims. Mais peu de jours après une trêve fut conclue entre le roi et Hugues , jusqu'au premier jour de juin.
Cependant Hugues se fortifia d'alliances. Il courut , avec le comte de Vermandois et le duc de Normandie, trouver l'empereur Othon qui se retira au delà du Rhin , après quelques pourparlers. Depuis , l'empereur étant revenu au sujet de quelques mouvemens en Lorraine après la mort du duc Gislebert , le comte de Vermandois et Hugues surnommé le blanc duc de Bourgogne le furent trouver de rechef pour conférer avec lui. Au retour de ce voyage ils firent des courses sur quelques lieux dëpendans de T archevêché de Reims où ils firent le dégât et brûlèrent quelques villages. Louis de son côté, voyant bien que ces princes se mettaient en devoir de lui susciter des affaires par la recherche de ces nouvelles alliances, jugea qu'il fallait les diviser.
Pour y parvenir, il commença par le duc de
Normandie avec lequel il s'aboucha dans TAmiénois in pago Ambianensi ; il reçut son hommage à cause du duché de Normandie. Le roi tourna ensuite ses pensées vers Hugues, le manda en cour , et sur son refus d'y venir , il retourna à Laon , puis alla dans le diocèse de Reims, et se trouva au siège du château de Causastes, que l'archevêque assiégeait sur les gens du comte de Vermandois, le prit après cinq jours de siège et le rasa entièrement.
Cet incident renouvela la guerre entre le roi et Herbert qui piqué au vif de la perte de cette place , rallia ce qu'il avait de troupes. Elles furent grossies de celles que Hugues et le duc de Normandie lui amenèrent. Il mit alors le siège devant la ville de Reims qu'il prit le sixième jour , grâce à la fuite honteuse de la garnison qui abandonna lâchement l'archevêque. Artaud se vit ainsi contraint de se retirer , de renoncer à sa dignité, et de se contenter de l'Abbaye de St.- Basle , où il vint faire sa résidence.
Non content de ce progrès, Herbert après avoir laissé dans la ville de Reims , Hugues son fils qui avait pour lors le titre de diacre , s'en vint avec le comte de Paris, le duc de Normandie et quelques Lorrains qui se joignirent à lui , mettre le
siège devant la ville de Laon. Le roi était alors en Bourgogne. Mais à la nouvelle de ces entreprises, il retourna promptement en France avec l'archevêque Artaud et ses parens , dont les biens avaient été enlevés par le comte. Sur le bruit de son arrivée, les princes lèvent le siège, se retirent à Pierrepont , puis vont à la rencontre de l'empereur Othon , qu'ils trouvent au palais d1 Attigny sur Aisne , et là lui font hommage et serment de fidélité et , en un mot , le reconnaissent pour leur seigneur.
Quelque temps après Othon établit Henri son neveu duc de Lorraine ; et avec les troupes qu'il avait amenées avec lui composées de toutes nations , poursuivit le roi qui retournait en Bourgogne accompagné de Hugues-le-noir et de Guillaume duc de Guienne. Othon, de son côté, avant campé près de la Seine , obligea le Bourguignon à traiter d'accommodement avec lui. Ensuite il repassa le Bhin , après que le roi fut retourné à Laon. Vers ce temps là, Hugues archevêque de Reims ayant reçu les ordres des mains de Gui évêque de Soissons , Herbert , son père , convoqua une assemblée d'évèques pour terminer le différend qui durait depuis si longtemps entre son fils et Artaud. Mais le comte de
Paris qui craignait que cette assemblée ne fût un prétexte du comte de Vermandois pour se réunir au roi , fit en sorte qu'on la différât. Néanmoins Herbert et Hugues demeurèrent d'accord , peu après, de faire cette assemblée dans laquelle il fut résolu que Hugues fils d'Herbert serait sacré archevêque de Reims.
Cependant le roi étant en Bourgogne , surprit Roger qui avait été comte de Laon , le fit prisonnier et ne le relâcha qu'après avoir fait rendre Douai à Arnold qui était alors gouverneur de Laon. Bientôt après il dépouilla de ce gouvernement, le même i\rnold et son frère Landry , sur l'avis qu'il eut qu'ils avaient intelligence avec ses ennemis , et il le confia à Roger qui avait tenu cette dignité et qui , peu auparavant , s'était rangé de son parti.
Sur ces entrefaites le roi ayant appris que Hugues-le-blanc venait avec des troupes assiéger la ville de Laon, alla au devant de lui, et comme il était aux environs de Vitry , on lui manda que les comtes de Paris et de Vermandois venaient effectivement de commencer le siège, ce qui l'obligea à retourner avec le peu de troupes qu'il put ramasser. A peine fut-il arrivé dans le Porcéan , que les comtes quittant la place , vinrent
à sa rencontre, lui livrèrent bataille, le défirent et l'obligèrent à s'enfuir dans la Bourgogne. Herbert et Hugues retournèrent alors au siège de Laon dans l'espérance qu'on leur livrerait le château par intelligence , mais comme ils y perdaient inutilement le temps, ils se retirèrent sans aucun succès.
Peu après les comtes de Paris, de Vermandois et de Flandres et le duc de Normandie ayant eu une entrevue pour conférer de leurs affaires, Herbert s'achemina vers l'empereur Othon.
CHAPITRE V
Intervention du pape en faveur de Louis d' Outre-mer. — // envoie le pallium à Hugues fils d'Herbert. — Pacification générale atnsnéepar Othon. — Mort d'Herbert. — Jugement sur sa vie. — Eclaircissemens sur son mariage et sa lignée. — Guerre entre ses enfans et Rodolphe de Combinai.
(936 à 943). Durant ces brouilleries , Da- .
v ' Flod. an.
mase légat apostolique fut envoyé par le pape Etienne pour enjoindre aux Français et aux Bourguignons de mettre fin à leurs différends , de reconnaître Louis pour leur souverain , et , en cette qualité , de lui rendre obéissance , faute de quoi il menaçait de les excommunier. Les évêques du diocèse de Reims s'assemblèrent à ce sujet, et conjurèrent Herbert qui se trouva à ce synode de vouloir prêter son entremise pour persuader
au comte de Paris de rentrer dans le devoir visà-vis du roi.
Le pape non content de cette première ambassade , en envoya une autre peu après à une même fin et sous les mêmes menaces d'excommunication. De plus , pour se concilier l'appui du comte deVermandois , il envoya le palli um à l'archevêque son fils.
Guillaume duc de Normandie, déféra à la prière et aux sollicitations du pape , et reçut le roi dans Rouen. Le duc de Guienne et les Bretons y arrivèrent pour faire leur soumission; ensuite le roi assisté de leurs troupes , s'achemina vers la rivière d'Oise , tandis que les comtes Hugues et Herbert accompagnés d'Othon duc de Lorraine, se tenaient sur la rive opposée. Il se fit là plusieurs pourparlers d'accommodement de part et d'autre, par suite desquels une trêve fut conclue pour deux mois. Le comte de Vermandois donna son fils en otage au roi qui , de son côté , en envoya ainsi que les autres princes à Othon. Ces derniers étages furent conduits par le duc de Lorraine , et devaient garantir l'exécution de ce que l'empereur déciderait sur leurs différends. Par suite de cet accord , le roi s'achemina vers Othon qui le reçut selon sa di-
gnité et fit tant qu'il pacifia tous les désordres qui brouillaient la France depuis si long-temps. Il réconcilia par une bonne paix , Hugues , Herbert et les autres princes , avec le roi auquel ils rendirent à l'instant leur obéissance et leurs hommages,
. Le comte de Vermandois ne survécut pas long- temps à cet accommodement, car il décéda au commencement de l'année suivante ( 943). Ses enfans le firent inhumer en l'église de St.- Flod. au. 943.
Vuentm- Hist. Rem.
La chronique d'Albéric parle d'une grande
guerre qui survint après la mort d'Herbert entre Rodolphe comte de Cambrai qui s'était emparé du comté de Vermandois > et les enfans du même Herbert. Rodolphe fut secouru dans cette guerre par presque toute la France. Alors fut livrée une bataille où le carnage fut trèsgrand de part et d'autre, et particulièrement du coté de Rodolphe qui y perdit la vie, au grand déplaisir du roi Louis d'Outre-mer, dont il était neveu par alliance.
Le fragment des destructions de Corbie , dit Tom 2 hisL que le monastère et son église furent encore dé- fr* p* truits durant cette guerre.
J'ai fait connaître la vie d'Herbert presque
toute entière consacrée à des intrigues et menées dont l'histoire forme celle des trois ou quatre derniers règnes Carlo vingiens. Si nous le voyons un instant fidèle à Charles-le-Simple , et, dans les derniers temps, réconcilié avec Louis d'Outre-mer , le reste de son existence ne présente qu'une longue série de perfidies, de manques de foi , de pillages et de violences , que couronnent dignement ses attentats horribles sur la personne sacrée de son roi. Deux fois il porta sur lui ses mains sacrilèges , l'arrêta et finit par le laisser mourir prisonnier dans son château de Péronne. A ses derniers instans il expia ce crime par les remords dont il était bourrelé ; désespérant de son salut, et consumé d'atroces douleurs, il ne répondait rien autre chose à ceux qui lui parlaient de Dieu et de ses affaires domestiques, que ces mots , qu'il répéta plusieurs fois jusques au dernier soupir : Nous avons été douze qui avons conspiré contre Glab. 1. 2. c. 3. Charles.
Flod. an. 943. Il y a diversité d'opinions touchant le ma-
riage du comte Herbert, le nom et la famille de sa femme. Flodoard auteur du temps qualifie formellement les enfans de ce comte, neveux de Hugues-le- Grand , duc de France et comte de
Paris, et Hugues leur oncle maternel avunculus. On infère de là que la femme d'Herbert fut sœur de Hugues et fille de Robert comte de Paris couronné roi de France. D'autres ont avancé que le même Robert fut uni a Béatrix , sœur d'Herbert ; et qu'Herbert épousa Hildebrande , sœur de Robert , et admettent ainsi une double alliance entre ces deux maisons. 3Iais de cette façon , les enfans d'Herbert seraient mal qualifiés par Flodoard , neveux de Hugues , et Hugues au lieu d'être leur oncle aurait été leur cousin germain.
Guillaume de Jumièges dit véritablement que Robert épousa la sœur d'Herbert II. c.*2l?m*
CHAPITRE VI
Eudes fils d' Herbert > comte d- Amiens. —Louis dy Outre-mer parvient à lui enlever cétte place. — Ligue entre Eudes , les autres en fans d'Herbert > et le comte de Paris leur oncle, contre le roi. — Le comté d'Amiens passe à la famille de Montreuil.
(943 à 946). Des enfants d'Herbert Eudes fut l'ainé ( 1 ) comme l'on peut le conjecturer par les emplois qu'il eut du vivant de son père. L'histoire ne fait guère mention des actions de ses autres enfants qu'après sa mort , ce qui fait présumer , avec raison, qu'ils étaient auparavant fort jeunes.
(1) Erreur , il n'était que le troisième. Le premier fut Herbert comte de Verraandois. Le deuxième Robert , comte de Troyes, qui épousa Adélaïde surnommée Wère qui lui apporta des prétentions au duché de Bourgogne. Le troisième Eudes , comte de Viennois , lequel s'era- Labbé tab.gén. para d'Amiens en 944. (Note de Du Cange.)
Dès Tan 927, le comté de Laon était venu à Fkxl. an. 927. vaquer par le décès du comte Roger. Herbert l'avait demandé au roi Rodolphe en. faveur de son fils. Le refus que le roi en fit, alluma la guerre entr'eux ainsi que je l'ai remarqué précédemment.
En 928 Eudes fut donné par son père en ôtage au duc de Normandie ; et, la même année, Herbert étant à la suite de Rodolphe , lorsqu'il fut en Bourgogne, à la rencontre de Hugues roi d'Italie duc et marquis de Provence , Hugues lui fit don de la province et du comté de Viennois , pour Eudes. Mais ce comté étant alors entre les mains de Charles Constantin, fils de Louis l'aveugle, roi de Provence et d'Italie, Herbert ni Eudes ne purent en prendre possession. Charles Constantin s'était immédiatement placé sous la protection du roi Rodolphe , au- Flod. an. 933. quel il avait fait hommage , en qualité de vassal en l'an 930. Toutefois Rodolphe se rendit maître trois ans après , de la ville de Vienne par la trahison de ceux qui la gardaient, l'histoire ibid. an. 944. ne remarquant pas le sujet de la rupture de l'alliance qu'il avait avec Charles. Il est constant au surplus qu'après la mort de Rodolphe , Charles rentra dans Vienne, où il eut l'honneur
en l'an 941 , de recevoir le roi Louis d'Outre mer au parti duquel il fut toujours attaché. En la même année , 941 , Louis allant en Aquitaine, ce prince et Etienne évêque de Clermont vinrent au devant de lui , et renouvelèrent leur serment de fidélité.
Flod. an. 932. Eudes , donc , ne jouit point du comté de Vienne , mais son père qui avait pris le château de Ham sur Eberard , frère d'Herlouin comte de Montreuil , en Tan 932 , lui en commit la garde. L'année suivante , il fit des courses dans les diocèses de Soissons et de Noyon qu'il ravagea et brûla.
Je ne sais quel motif de mécontentement le porta depuis à quitter le parti de son père , pour embrasser celui du roi Louis. Nous voyons effectivement qu'en Tan 938 , alors qu'Herbert était en division avec le roi , le château de Laon qui était tenu et gardé par ses gens fut enlevé par Louis , qui en donna le gouvernement à Eudes : Qui se illi nuper commiserat , ainsi que Flodoard écrit.
Plod. an. 943. Enfin, le décès d'Herbert étant survenu, ses
enfants eurent recours à Hugues-le-blanc , comte de Paris , leur oncle pour rentrer , par son en-
tremise, dans les bonnes grâces de Louis ce qu'il leur obtint facilement.
Le roi qui se voyait arec peine dépouillé de la plupart de ses places par les enfans du comte de Vermandois, résolut de les reprendre. Pour exécuter ce dessein , il commença par le château de Montigny en Soi connais , que ses gens leur enlevèrent sous prétexte que c'était une dépendance de l'abbaye de St.-Crépin de Soissons. En même temps ses troupes et ses affidés se rendirent maîtres de la ville d'Amiens qu'Eudes fils d'Herbert tenait , et qui leur fut livrée par la faction de ceux qui étaient d'intelligence avec l'évêque Derold : Ambianense-m quoque urbern quam tenebat Odo filius Heriberti, favente De- Flodoard. roldo episcopo et tradentibus ipsius episcopi fidelibus , domestici régis recipiunt ( ce sont les termes de Flodoard ). Cette action renouvela la guerre entre Louis et les enfants d'Herbert auxquels Hugues leur oncle , offensé de ce que l'accommodement qu'il avait procuré à ses neveux avait été enfreint si légèrement, se joignit dans la suite , ainsi que Bernard comte de Senlis et Thibaut comte de Chartres.
Cependant le roi ayant pacifié les différends qui existaient entre Herlouin comte de Mon-
treuil , et Arrioul comte de Flandres donna ou plutôt confia le comté ou le gouvernement d'Amiens au comte Herlouin. Ludovicus rex , dit Flodoard , pace facta inter Herluinum et Arnulphum y castrum A mbianensium eidem Herluino dédit.
La famille des premiers comtes de Vermandois ne rentra plus dans la possession du comté d'Amiens , lequel passa des mains des comtes de Montreuil , aux comtes de Flandres , et ensuite aux comtes de Pontoise et de Meulan.
Quant à Eudes , on peut assez conjecturer , d'après ce que je viens de remarquer, qu'il survécut à son père , quoique Vignier etHéméré aient écrit le contraire. Je présume même qu'Eu- Flod. an. 946. des ayant été privé du comté d'Amiens qu'il avait obtenu par forme de partage , par le roi Louis d'Outre-mer, cela donna sujet au différend qui survint l'an 946 entre les enfans d'Herbert touchant ce partage. Eudes quoique aîné , (1) se trouvait par événement moins avantagé que les autres. Ce différend fut terminé amiablement par Hugues-le-Grand , leur oncle ,
(1) Se référer à la note p. 108 ci-dessus. — Eudes n'était point l'aîné des enfans d'Herbert.
qui travailla au partage des biens d'Herbert avec le plus d'équité qu'il lui fut possible.
En ce temps le comte Eudes vivait encore , car , cette année là , il se trouva avec les Français qui prirent le parti de Régnier et de Lambert comtes de Mons, contre Arnoul comte de Flandres et Godefroy d'Ardenne à la bataille li- Baldric 1. 1. c. vrée près de Mons.
L'histoire n'a pas remarqué si Eudes fut marié, et s'il eut des enfans, malgré que le long âge qu'il vécut doive faire présumer ce double fait.
CHAPITRE VIL
Herlouin comte d'Amiens et de Montreuil. — Son origine. — Ses débats avec Amoul comte de Flandres.
( 944 à 945 ). Je ne fais pas de doute que le roi Louis d'Outre-mer, après avoir dépossédé Eudes du comté d'Amiens , n'en ait investi Herlouin comte de Montreuil , tant parce qu'il était non seulement très attaché à ses intérêts, que parce qu'il était encore opposé à la maison de Vermandois , avec laquelle il avait eu plusieurs démêlés. Il était fils d'Helgaud comte de Montreuil , qui fut tué par les Normands, en une Flod. an 926. rencontre au pays d'Artois en 926.
Arnoul comte de Flandres avait surpris sur id. a. 939. Herlouin par trahison , le château de Montreuil et lui avait enlevé sa femme et ses enfans qu'il envoya en Angleterre au roi Adelstan , pour les garder jusqu'à ce qu'il eût occasion d'en tirer rançon, ou, plus probablement afin qu'après
avoir dépouillé le comte , du château de Montreuil , il en pût demeurer en possession en faisant mourir sa femme et ses enfans en prison. Quelque projet qu'eût le comte de Flandres, Herlouin ne demeura pas les bras croisés après cette injure : car ayant ramassé des troupes , il assiégea la ville de Montreuil , la prit , tua une partie de ceux qui la défendaient , et se réserva l'autre pour lui servir à retirer par forme d'échange sa femme* et ses enfans devenus prisonniers en Angleterre. 11 défit aussi les gens de guerre qu'Arnoul avait envoyés dans le plat pays pour le ravager.
Il est à présumer, quoique l'histoire ne le dise pas, qu'Herlouin fut secouru en cette occasion par Louis d'Outre-mer. Ce fait est d'autant plus probable, qu'Arnoul était pour lors allié à Herbert , au comte de Paris et aux autres ennemis du roi. D'ailleurs il est constant qu'Herlouin se trouva toujours depuis à sa suite , et le servit fidèlement.
Le roi s'étant acheminé en Normandie, après l'assassinat commis sur la personne du duc Guillaume-Longue-Epée par Arnoul comte de Flandres l'an 943 , de crainte que Hugues ne s'emparât de ce duché sur le jeune Richard , laissa,
lorsqu'il fut sur le point de se retirer à Compiègne, le gouvernement de la ville de Rouen à Herlouin. Le comte partit de cette place immédiatement pour aller faire la guerre à Arnoul sur lequel il remporta une victoire , où il prit , entr' autres , celui qui avait prêté son ministère au Flamand pour l'assassinat du duc Guillaume. Il fit couper les mains à ce sicaire qu'il envoya à Rouen , et ainsi il tira vengeance de son ennemi capital et de la mort du duc de Normandie. Mais le roi qui voyait que par ces divisions et 944. 945. ces guerres civiles son état allait en décadence de jour en jour , crut qu'il était nécessaire de les assoupir et de réconcilier entr'eux les principaux seigneurs de la cour, irrités par tant d'inimitiés. Le comte Arnoul ayant donc fait la paix peu auparavant avec le roi, par l'entremise du comte de Paris, le roi d'autre part, traita et acheva l'accommodement du comte Arnoul avec Herlouin en 944. C'est alors que Louis donna à ce dernier le château et le comté d'Amiens dont il avait dépossédé le comte Eudes.
Les deux comtes accompagnèrent ensuite le roi en son voyage de Normandie.
Herlouin se trouva encore l'année suivante avec le roi au siège de Reims , d'oîi il retourna
avec lui à Rouen, où Louis ayant été arrêté par Harold roi des Normands, sous prétexte d'accommodement , le comte Herlouin y fut tué.
Flodoard écrit qu'il épousa une seconde femme , sa première étant encore vivante et qu'il en fit pénitence au synode qui fut tenu à Trosly au Flod. an. «27. diocèse de Reims, en 927.
CHAPITRE VIII
Roger fils d'Herlouin. — // embrasse le parti de Hugues-le-Grand contre le roi et le comte de Flandres. — Ce dernier s'empare du château de Montreuil , et bientôt après de celui d'Amiens. — Louis s empare aussi du reste de la ville.
( 945 à 957 ). Roger succéda à Ilerlouin son père, aux comtés d'Amiens et de Montreuil. Il s'attacha particulièrement au parti de Huguesle-Grand dont il se faisait gloire de se dire vassal.
Flod. an. 946. Louis d'Outre-mer, après avoir été délivré de la prison des Normands et de celle de Thibault le-Tricheur , voulait se venger de l'infidélité du comte de Paris qui l'avait fait arrêter et l'avait , pour user de ses termes , acheté des Nw*mands
pour tirer de lui ce qu'il désirait , et particulièrement le comté de Laon , après la délivrance duquel il l'avait mis en liberté. 11 déclara donc la guerre à ce comte , et fit une irruption dans ses terres.
D'autre part, le comte de Paris fit pareille- Flod. «n. 947. ment la guerre aux alliés du roi et particulièrement à ceux qui le suivaient en cette expédition. U descendit en Flandres , oii il assiégea quelques forteresses , sans grand effet. 11 vint aussi à Amiens ayant toujours à sa suite Hugues son neveu archevêque de Reims , chassé peu auparavant parle roi qui avait rétabli Artaud dans cette dignité. Le siège épiscopal d'Amiens était alors vacant, par le décès de Dérold. L'archevêque dépossédé promut à la dignité épiscopale, a la persuasion et à la recommandation de son oncle, Thibault prêtre ou clerc de l'église de Soissons.
Cependant Vrnoul , comte de Flandres qui couvait une rancune contre le comte de Paris qui avait ravagé ses terres et qui avait une inimitié mortelle contre les comtes de Montreuil auxquels il avait toujours été contraire , persuada au roi de conduire ses troupes contre le comte Roger. Ce dernier avait souffert nouvellement que Hugues établit en la ville d'Amiens qui lui
appartenait, un évêque à sa dévotion. Le roi déférant aux sentimens du Flamand vint , accompagné de l'archevêque Artaud , à Arras , et de là avec le comte Arnoul , mit le siège devant Montreuil, d oii le roi , après plusieurs assauts livrés inutilement et une perte notable des siens, fut contraint de se retirer. Ceci arriva en 947.
Quelque temps après, Arnoul s1 étant accommodé avec le comte de Paris pour venir à bout avec plus de facilité du comte Roger , lui enleva le château de M ontreuil. Hugues donna les mains à cette entreprise , ainsi que l'histoire le remarque. Les chroniqueurs cependant ne parlent pas du sujet qui détermina le comte de Paris à abandonner les intérêts de Roger, ni de celui qui porta le comte de Flandres à quitter le parti du roi pour se jeter dans celui de Hugues. Ce qui se passa ensuite ferait cependant présumer que le Flamand ne se déclara point ouvertement contre Louis, mais qu'ayant eu des intelligences secrètes avec Hugues, il fit en sorte que le comte dans l'attaque du château de Montreuil , ne donnât aucun secours à Roger , dont probablement il était aussi mécontent.
Les faits qui s'accomplirent Tannée suivante (949) expliqueraient assez ce mécontentement.
Cette année là un concile fut tenu à Reims au sujet des deux archevêques. Hugues comte de Paris y fut excommunié jusqu'à ce qu'il eût reconnu Louis pour roi , et qu'il lui eût rendu les devoirs de vassal. Les habitans d'Amiens déférant au décret du concile qui avait condamné Thibault leur évêque pour avoir été sacré par l'archevêque Hugues , alors privé de sa dignité , prirent la résolution de le chasser de leur ville. Mais l'entreprise n'était pas aisée à exécuter , car ils étaient sous la domination de Roger, et l'évèque était aussi sous sa protection, et sous celle du comte de Paris , qui l'avait fait élire et installer. Les habitans appelèrent donc secrètement le comte de Flandres , et lui livrèrent d'abord le château. Le Flamand en donna avis en même temps au roi qui s'y achemina en diligence , se rendit maître de la ville , chassa l'évèque intrus et installa en sa place , Raimbaud moine de St.-Vast d'Arras, crue les habitans d'Amiens avaient élu auparavant et sitôt après le décès de Derold.
La paix se conclut entre le roi et le comte de Paris l'an 950 par l'entremise de Conrad duc de Lorraine qui avait été envoyé à cet effet par l'empereur Othon. Par suite de
ce traité , le comte vint rendre ses devoirs au roi.
Arnoul fit pareillement sa paix avec Hugues , ce qui fait voir que lorsqu' Arnoul prit Montreuil il n'était pas encore accommodé avec le comte de Paris, et que la mésintelligence qui était survenue entre le comte et Roger , permit au Flamand d'entreprendre ce siège.
La paix d' Arnoul avec le comte de Paris ne fut qu'apparente , car incontinent après leur traité , Hugues prenant occasion de la maladie du roi qui était à Laon , vint avec une armée droit à Amiens où il fut reçu dans la tour ou plutôt dans le château que l'évèque Raimbaud tenait , et assiégea l'autre qui était gardé par les gens du comte de Flandres.
L'histoire ne dit pas quel fut le succès de cette guerre, mais elle fait assez voir que Hugues l'entreprit en faveur de Roger , lorsqu'elle dit que l'année suivante le roi ayant voulu amener un accord entre les comtes de Paris et de Flandres , Hugues ne voulut pas y entendre ni se trouver à l'entrevue que le roi avait proposée. Le comte de Paris agissait ainsi parcequ'il était trop dans les intérêts du comte Roger que le Flamand
avait dépouillé de ses états et auquel il avait enlevé le château de Montreuil.
Hugues , à la persuasion de Roger et accompagné de lui , descendit même avec une armée, jusqu'à Montreuil à dessein de recouvrer cette place , et mit le siège devant un château , qui n'est pas nommé dans l'histoire. Arnoul qui n'avait pas des forces suffisantes pour résister à son ennemi , employa l'autorité du roi pour faire en sorte que Hugues se retirât de ses terres , ce qu'il obtint , une trêve ayant été accordée entre les deux comtes.
On ne connaît pas ce qui suivit , ni si Roger rentra dans la jouissance de ses terres.
Il y a toutefois grande probabilité que Montreuil lui fut rendu, car lui et sa postérité en jouirent depuis , et la difficulté ne subsista que pour le comté d'Amiens que le Flamand ne put se déterminer à rendre soit parce qu'il était à sa bienséance, soit qu'il crut y avoir autant de droit que Roger qui l'avait usurpé sur la maison de Vermandois. Et comme Herlouin père de Roger l'avait obtenu du roi Louis , pendant la révolte du comte Eudes , de même aussi Arnoul s'en était rendu maître à l'instance et par la permission du môme roi , auquel en ce temps là
Roger faisait la guerre tenant le parti de ses ennemis.
Quoiqu'il en soit , le différend touchant le comté d'Amiens , ou plutôt pour le château , durait encore entre le comte Roger et Beaudouin , fils d'Arnoul, l'an 957. Flodoard remarque effectivement qu'ils étaient en guerre pour ce sujet. Voici les termes de cet écrivain : In Francia inter Balduinum filium Arnulfi et Rotgarium quemdam Herluini bellorum tumultus agitcmtur ob castrum Ambianense.
CHAPITRE IX
Le comté d'Amiens passe des mains des comtes de Montreuil en celles d! Arnoul , de Baudouin son fils y et enfin de Lothaire qui en investit Gauthier comte de Pontoise.
( 957 à 965 ) Je n'oserais affirmer que le comte Arnoul ait entrepris de s'emparer du comté d'Amiens sur le comte de Montreuil, sous prétexte de l'alliance et de la parenté qu'il avait avec la maison de Vermandois. Il avait épousé Adèle fille d'Herbert II comte de Vermandois et d'Amiens et sœur du comte Eudes. Il semble en effet que les autres enfants mâles eussent dû , par cette raison, lui être préférés, quoiqu'en ces sortes de différens , les moindres prétextes que les grands ont pour s'agrandir , suffisent pour justifier à leurs yeux leurs usurpations.
Le comte Arnoul se vovant avancé en âge, ré-
solut de se décharger du gouvernement de ses états en faveur de Baudouin son fils qui était à la fleur de son âge , vaillant de sa personne et capable de les conserver.
D'abord le jeune prince eut un démêlé avec Roger comte de Montreuil pour le comté d'Amiens. A ce sujet une forte guerre s'éleva entre les deux comtes en 957 , ce qui justifie qu'Arnoul se démit de la conduite des affaires avant Tan 958 , quoique Meyer ait écrit le contraire. Si Ton connaît, comme nous venons de le voir, quel fut le sujet de ce différend , il n'en est pas de même de son issue. Les historiens gardent sur ce point, un silence complet.
Ils ne s'expliquent pas non plus d'une manière précise sur le point de savoir si , après la la mort de Baudouin ( décédé de la petite vérole du vivant de son père , le 1er jour de janvier 961 ) et celle d'Arnoul avenue le 8e jour Fiod.an. 964. d'avril l'an 964, Lothaire s'empara du comté d'Amiens comme il fit du reste des états du comte par l'entremise de Roricon évèque de Laon. Le roi prenant effectivement occasion de la minorité d'Arnoul fils de Beaudoin se saisit de toutes ses terres et les mit sous sa main soit qu'il eut dessein de se les approprier, soit qu'il
les voulût garder pour les remettre au jeune comte lorsqu'il serait parvenu à l'âge de majorité. Sous prétexte de cette garde royale ou autrement , il reçut le serment et l'hommage des vassaux du comte.
Mais les historiens de Flandres suivant l'autorité de Sigebert , estiment que Lothaire n'entra sigeb. an 964. en ce comté que pour en priver le jeune comte, Marchant.
et que ce fut en ce temps là que les comtés de La^rt ard. Boulogne , de Thérouanne ou de St.-Pol et de Guines furent éclipsés du corps de ce petit état et départis au comte de Ponthieu et autres ; de sorte qu'il serait à présumer qu'il en arriva de même pour le comté d'Amiens donné par Lothaire à Gauthier comte de Pontoise qui en jouit incontinent après le décès du grand Àrnoul.
CHAPITRE I
Gautier de Pontoise comte d'Amiens. — Son origine. —> Son mariage avec Eva fille de Landry , comte de Dreuœ. — Erreur de la chronique manuscrite de Corbie au sujet d'un Richard comte d' Amiens en 986.
( 965 à 986 ). Quelques auteurs ont pensé que le comté d'Amiens échut à Gauthier comte Pontoise en sa qualité de successeur de sa mère Eldegarde ou Ledgarde, qu'ils présument être cette Ledgarde qui fut fille d'Arnoul comte de Flandres. Mais ces écrivains ne se sont pas aperçus que cette fille d'Arnoul fut mariée à Wicman , comte de Gand , et que ce nom de Wicman est différent de celui de
Waléran que les titres de St. -Père de Chartres et les historiens donnent au mari d'Eldegarde père de Gauthier. Il est bien plus probable que sa mère était fille d'Herbert II du nom , comte de Vermandois et d'Amiens , qui eut aussi une fille de ce nom mariée en premières nôces à Guillaume I du nom , duc de Normandie , en deuxièmes nôces à Thibault dit le tricheur, comte de Chartres et de Blois , et qui fut vraisemblablement mariée une troisième fois à Waleran père de Gauthier. Plusieurs raisons me portent à embrasser cette conjecture. La première c'est le nom d'Eldegarde que je tiens être le même que celui de Ledgarde qu'on donne à la fille d'Herbert. Je tire la seconde du temps auquel ces princes vivaient ; et la troisième , de la grande liaison d'amitié et d'intérêt qu'il y eut entre les comtes de Meulan et de Chartres, comme issus d'une même souche. Nous lisons en effet que Waleran II comte de Meulan dont la mère était fille de Gauthier II comte d'A- Wgllcg^ieL miens, (fils du comte Gauthier I ) se joignit à Waisingh. in Eudes comte de Chartres et de Blois , avec Hu-
Hypou. iNcustr.
Fuïbert3ê 42 ^ues comte ^u Mans en la guerre qu'il eut contre 43. 51. Bichard II, duc de Normandie , au sujet de la moitié du château de Dreux, et qu'il en fut de
même dans la guerre qu'il eut contre Foulques comte d'Anjou. Waleran , très probablement , s'intéressa dans les guerres d'Eudes comme son parent.
D'ailleurs nous voyons que dans le livre d'Haganon qui contient les titres de l'abbaye de St.- Père de Chartres, Ledgarde se dit tantôt femme du comte Thibault , tantôt femme du comte Waleran. — Et quoique dans le titre où elle se dit femme de Thibault , elle soit nommée Ledgarde , et dans l'autre Eldegarde , il est aisé de juger que c'est la même personne , tant par les donations qu'elle fait à ce monastère , que par la conformité des termes qui se rencontrent dans les deux titres. Aussi le nécrologe de l'église de Meulan qui rapporte son décès au douzième Sainl M h jour de janvier lui donne le nom de Legarde ou inj^al ^ ^s1, Leugarde , faisant assez voir par les donations Bit"*- n. 52. qu'elle fit à cette église , et dont nous parlerons pj, j^j,^ en ci-après, qu'elle avait été comtesse de Meulan. ^^'585 *'
Il est fort probable d'après tout cela, que Lothaire se détermina à donner le comté d'Amiens au comte Gauthier fils d' Eldegarde , précisément dans le but d'assoupir les prétentions que la maison de Vermandois pouvait faire valoir sur ce comté, et aussi pour opposer au Flamand
qui en avait été dépouillé , un prince puissant
Ordcr. Vital. 1.
Du Bouche t.
Chifflet in vindic. Hisp.
Blondell.
en biens et en seigneuries, comme le comte Gauthier Tétait , et dont l'extraction d'ailleurs était très-illustre. Orderic Vital, en son histoire ecclésiastique , écrit à ce sujet que Dreux , comte d'Amiens petit-fils de notre Gauthier, avait l'honneur, suivant la croyance de ce temps-là, de descendre de la famille de Charlemagne : Ut dicitur, erat de prosapia Caroli-magni régis Francorum\ — ce qui a fait dire à quelques auteurs de ce siècle , qu'il est probable que Gautier tirait son origine en ligne masculine de ces Nebelongs (ou Nivelons) comtes du Vexin, qui eurent pour tige de leur famille Childebrand , duc et comte , frère de Charles-Martel , et fils de Pepin-le-Gros , maire du palais ; — fait d'autant plus croyable que Gauthier et ses descendans possédèrent le comté de Pontoise , de Mantes et de Meulan comme nous le verrons dans la suite (1).
J'ai lu des mémoires de M. Duchesne qui font Eldegarde fille de Landry comte de Dreux , et qui donnent à Waleran son mari la qualité de comte d'Amiens et du Vexin ; mais
(I). Voir Art de vérifier les dates t. 2. p. 682.
( Note de V Éditeur ).
comme je ne sais pas sur quel fondement cet auteur parle ainsi , je laisse au lecteur la liberté de son jugement (1).
(1) Une grande incertitude règne sur l'identité de Ledgarde , cT Hilde garde , fille d'Herbert II comte de Vermandoi8 , et de Letgarde ou Lent garde la bienfaitrice du monastère de St-Père de Chartres. — Les auteurs de VArt de vérifier les date* (t. 2. p. 610,612 et 682 ) distinguent Le ut garde fille d'Herbert II , mariée successivement à Guillaume longue-épée duc de Normandie et à Thibaut-le-tricheur , <¥JIildegarde ou d'Eldegardè femme de Waleran , comte de Vexin. Ils ne se prononcent pas formellement du reste, sur le point de savoir si cette dernière était fille de la précédente et de Guillaume longue-épée , ou bien d'Arnoul I.er comte de Flandres et d'Alix fille d'Herbert II. — Ils affirment toutefois ( p. 682 ) que la femme de Waleran : « lui apporta en dot les comtés d'Amiens et de Crépi « en Valois » .
Indépendamment de l'incertitude que VArt de vérifier lue dates laisse subsister sur l'origine de la possession du comté d'Amiens, par cette Eldegarde femme de Waleran, ils font coïncider, ou à peu près, avec l'époque de son décès , qu'ils indiquent vers 981 ( v. p. 682) , celle de la mort de Leutgarde veuve de Thibaut-le-tricheur. ( v. p. 612 ).
Toutefois lorsque l'on trouve vérification faite du cartulaire de St-Père de Chartres, que dès 1734, la
Cart. s. petr. Le titre de l'abbaye de St.-Père de Chartres
Carn. fol. 35. J ~
dont je viens de parler , nous apprend que-Gauthier donna son consentement à la donation que sa mère fit à cette abbaye de la terre de Gonthierville dont elle avait été douée par le comte Waleran son mari , suivant la loi salique , et la coutume qui permet aux maris de donner à leurs femmes. L'acte de la donation dont je parie fut passé à Pontoise. Il est souscrit de Hugues duc de France (Hugues-Capet) ce qui prouve qu'il est antérieur à l'avènement de ce prince à la couronne , qui n'eût lieu qu'en Tan 987 (1). Cart. Drog. Gauthier entreprit aussi la protection de l'ab-
com. A m- *
bian. baye de Jumieges. Robert abbé de ce monas-
tère voyant tous ses droits et ses seigneuries succomber aux journalières violences, aux artifices et aux envahissemens d'avides voisins secondés par l'impuissance des princes qui ne pouvaient
femme de Thibaut souscrivait un titre avec Hugues l'un de ses fils, dès lors archevêque , il est bien difficile de croire qu'elle ait pu, 20 ou 24 ans après, épouser Waleran en troisièmes noces.
(I) V. Recueil de Labbé p. 384 , Mabillon Ann. S* B. t. IV. p. 3. — et Art de vérifier les dates t. 2. p. 682.
( Note de V Éditeur ).
apporter aucun remède à ces désordres , résolut , suivant l'usage du siècle , de se mettre sous la protection de quelque seigneur puissant qui pût défendre les terres de son monastère , de Toppression. Il jeta les yeux à cet effet sur le comte Gauthier et afin de l'intéresser plus fortement à sa défense , il lui fit don de la terre et de la seigneurie de Genesteville qui avait été donnée autrefois à ce monastère par Ste-Bathilde reine de France, femme du roi Clovis II. C'était, au temps de la donation, Tune des maisons ou métairies quœ proprie in sumptus regios expende-
À 11 11 fr fier
bantur , et qui sont appelées dans nos annales, aiin.858 villœ regiœ et proprietates ( 1 ) .
L'abbé donc laissa cette terre à Gauthier, et, quorundam seaularium malitia agente, coactus, dit le titre , postulavit ab Mo ut ex ea terra sibi fier et ad versus adversarios advocatus (2).
(1) Ces termes prouvent que nos premiers rois tiraient leur subsistance non des impôts et des levées ordinaires et extraordinaires , mais de domaines particuliers qu'ils avaient dans les provinces, ce que j'espère justifier ailleurs plus longuement. ( Note de Du Cange)
(2) Ces termes indiquent l'origine ou plutôt l'occasion des avoueries , comme je le fais voir aussi au sujet des vidâmes. (H.)
Doublet hist. Je n'ai rien observé davantage des actions du 3! paglstf!' comte Gauthier, sinon qu'en 968 , il souscrivit avec plusieurs autres seigneurs une donation que Richard duc et marquis de Normandie fit à l'abbaye de St. -Denis en France.
Le comte Gauthier se trouva encore à la suite de Hugues-Capet roi de France, et de son fils Robert, aussi qualifié roi, à Compiègne, Tan 987,
Tabular. Cor- Indict. 1 , — lorsque ces princes confirmèrent tous les biens de l'abbaye de Corbie en faveur de l'abbé Maingaud qu'ils avaient fait bénir en leur présence par Adalberon archevêque de Reims en la même ville de Compiègne , où se trouvèrent encore Sewin archevêque de Sens, Daibert archevêque de Bourges , Guy évèque de Soissons , Gibouè'n évèque de Chàlons , Liziard évèque de Paris , Godesman évèque d'Amiens , Adalberon évèque de Laon , Hérivée évèque de Beauvaiset Gauthier comte d'Amiens, avec ses enfants Gauthier , Geoffroy et Raoul , qui tous souscrivirent la patente (1).
(I) Voici la teneur littérale de ce titre , fournie par le Cartulaire de Corbie n° 1 9 (vas. de la bibliothèque royale). Prœceptum gloriosissimi Hugonis Francorum régis et Roherti incliti régis filii ejus.
In nomine sancte et individue trinitatis patris et
Il semble que ce comte vivait encore au tems Conc. Rem.
du concile tenu à Reims contre l'archevêque
fila et spiritus sancti. Hugo mediatoris Dei et hominum propiciante misericordia Francorum rex cunctis sancte matris ecclesie fidelibus manifestum fore aut ignoraraus. quoniam nostre sublimitas potestatis t non aliter recto stare valet ordine nisi in omnibus et per orania justitiam operando ac juxta priorum sectando mentaliter décréta regura deique ecclesiam usquequaque subliinando. Quapropter notum esse volumus omnibus sancte Dei ecclesiae filiis per omnia régna nostra degentibus ea que antecessores nostri Francorum scilicet reges precepto sue confirmaverunt actoritatis nos per omnia confirraari ac corroborari velle quoniam valde justura constat atque religiosum ut qui a domino percepiraus regni lionorem ipsi deo conservamus quod ei collât uni est pia credentium devotione ad unumquodque ccnobium deo famulisque ejus oblatum nec ipsi auferamus nec alius auferre pennittamus , etenim si quis alicujus hominis possessionem per violentiam sibi conatus fuerit usurpare reus publici juris efficitur et tanquam ruptor et pervasor hereditatis aliène légal i judicio puniendus subicitur. Multo magis igitur quicumque res deo consecratas in jus sue possessionis transtulerit non buraani tantum verum etiam divini juris noxius tenetur et non solum raptoris aut pervasoris crimine verum etiam sacrilegii nota damp-
Arnoul l'an 991. Nous voyons en effet que dans cette assemblée , Guy évèque de Soissons , fils
nandus celesti judicio multabitur. Unde cognoscat totius ordinis reverenda fraternitas quod adiit nos per reverentissimum , ( quelques mots sont effacés et précédés d'un renvoi simplement marqué , ) Vir venerabilis Mangaudus ex raonasterio Gorbeie Adalberonem archiepiscopum petens quatinus omnia precepta que antecessores nostri scilicet reges de loco Corbeie et de omnibus rébus ad eumdera locum pertinentibus fecerant redinlegrare facerimus ac precepto nostre actoritalis confirmaremus cujus petilioni assensura prebientes et religiosam esse pétition em considérantes petit a concessimus et ut concessionis nostre perpetuitas servetur omnia precepta predicto nionasterio facta nostre actoritatis precepto corroboramus, id est ut jam dictura cenobium perpétualiter sub (Romana et apostolica actoritate suh) (I) regia (etiam) maneat ditione et res ejusdera cenobii sive quecumque a fidelibus oblata fuerint deo et congregationi fratrum ibidem Christo militantum in dispositione abbatis et fratrum maneant vel quecumque legitimo jure videntur esse possessa in fratrum substantiis videlicet in pecuniis in agris in prediis in domibu8 in cellis aut ecclesiis seu in his omni-
(1) Ces mots paraissent avoir été interpolés. — Il en est de même de tous ceux qui se trouvent entre parenthèses et en italiques.
de Gauthier répond à Arnoul , accusé de ne s'être point rendu aux ordres du roi , et qui faiblis que ad jus et dominationem fratrura pertinent nullus ( episcoporum ) comitum neque judicum neque ministrorum ipsorum aliquid sibi potestatis jure
vindicent aut exigant vindicanda ne contra actoritatem nostram facientes nostraque décréta conteranentes reos se nostre raâjestatis et perpétue darapnationis efficiaut. Ut autera hoc nostre actoritatis preceptum firmuni et stabile permaneat ( manu nostra ) ego filiusque noster Robertus ( rex ) subter firmayiraus sigil loque nostro corroborari jussimus. Actum Compendio palatio anno incarnationis dominice CMLXXXVir indictione I . Regnantibus gloriosissirais regibus Hugone ac Roberto filio ejus anno primo, signum doraini Hugonis gloriosissimi régis Francorum qui hoc preceptum fieri jussit fidelibusque suis firmare precepit. Signum domini Robertr régis incliti. Signum Adalberonis Remensis archiepiscopi. Signum Sevini Senonensis archiepiscopi , signum Daiberti Bituricensis archipiscopi , signum Widonis Suessonensis episcopi , signum Gibuini Calhalanensis episcopi , signum Lisiardi Parisiensis episcopi , signum Godesraanni Ambianis episcopi, signum Adalberonis Laudunensis episcopi, signum Hereniei (sic) Belvacensis episcopi. Walteri. Gozefridi. Rodulfi. Ego Renoldus cancellarius ad vicem domni Adalberonis archiepiscopi summi cancellarii recognovi ac subter firmavi.
Es. char t. Corb. f.° v° (ancienne pagination).
— uo —
sait valoir pour excuse à cet égard , le défaut d escorte et le peu de sûreté qu'il y avait pour sa personne , qu'il lui avait offert son frère Gauthier pour étage , et que lui-même et le comte Gauthier son père s'étaient soumis à le conduire devant le roi, et à le ramener en toute sûreté chez lui.
Un titre de St-Père de Chartres expédié en la ville de Dreux donne pour femme à Gauthier , Eve , qu'André Duchesne croit avoir été fille et héritière de Landry comte de Dreux parce qu'en un autre titre passé à Evreux l'an 965 , Gauthier son mari s'intitule comte de Dreux et fait mention de Landry son prédécesseur en ce comté.
Nous apprenons d'un autre titre d'Eudes, évêque de Chartres , tiré du cartulaire de St.- Etienne de Dreux et daté de l'an 26. me du règne de Lothaire, c'est-à-dire de l'an 970 que la comtesse Eva survécut à son mari , et qu'en cette année-là, elle pria l'évêque Eudes de confirmer la donation qu'elle avait faite à cette église et à ses chanoines, de deux autels ou églises dont l'une était au village de Merville et l'autre en celui de Carisi. Cette confirmation eut effectivement lieu en plein synode en présence du chapitre. Le roi Lothaire ratifia ensuite la dona-
Chron. mss. de
tion concernant l'autel de Carisi , par lettres qui se lisent dans le même cartulaire.
Le comte Gauthier laissa de ce mariage, Gauthier II du nom qui lui succéda au comte d'Amiens et autres seigneuries , Guy évèque de Soissons , Geoffroy qu'on qualifie comte de Dreux et Raoul (1).
Je ne puis omettre de signaler en cet endroit Terreur de l'auteur de la chronique manuscrite Çor.b- in Ra~
1 Iholdo. abb.
de Corbie , qui donne le titre de comte d'À- p. 40. miens à Richard , qui vivait sous l'abbé Rathold mort l'an 986. L'auteur de cette chronique écrit que l'abbé était en si bonne intelligence avec ce comte , qu'en sa considération , ce dernier restitua au monastère le village de Dampierre , qui avait été usurpé durant les courses des Normands. Son auteur ne s'est pas aperçu que ce Richard qui est nommé simplement comte sans aucune addition du lieu , dans le manuscrit de cette abbaye , dont il a tiré ce qu'il met en avant
(1) V. sur la vie de Gautier I les autres détails contenus dans Y Art de vérifier les dates t. 2. P. 682.
Le titre dont on a rapporté la teneur p. 136 ci-dessus ne paraît point avoir été mentionné dans cet ouvrage.
( Note de l'Editeur.)
Glab. l. 2. c.8. et que j'ai lu aussi , était duc de Normandie , et
Gaufr. malat.l. i\ « • *
c. 40. que Dampierre qui appartient encore a présent
Translat. s.Snl- * .% , ... , » a.» , j
pitiiapud.Boi- a ce monastère, avec le titre de prevote, est du
'p" 788m* 2 diocèse de Lisieux. Il est d'ailleurs à remarquer
PrdrMontmor (îue R*cnaraJ t duc de Normandie , affecta , con-
Mirœus 1 4 trairement à ce que firent ses prédécesseurs , le
dipi. Beig. c. titre de comte , qui lui est donné dans plusieurs
Orderic. titres, ainsi que par Urdenc Vital , Aimar de
Chron. Fonta- Chabannais , la chronique de Fontenelle et pres-
peîid c 38P" c[ae tous les autres auteurs qui ont parlé
Chr. Marcian.
Hemereus. an.
Chron. Both.
an. 4025.
4033. tom. 2
Spicîl.p.674,
Adam. Brem.
CHAPITRE II
Gauthier II dit le Blanc succède à son père — Ses débats avec Maingaud abbé de Corbie. — II s'empare 9 au préjudice de cet abbé , de la vicomté et de l'avouerie. — Foulques évêque d'Amiens, son fils naturel, viole aussi les privilèges du monastère. — Donations et fondations pieuses par Gauthier et par Adèle sa femme* — Leurs en fans.
(986 à 1027) Gauthier II du nom succéda à son père aux comtés d'Amiens, de Pantoise, de Mantes et de Chaumont. II fut surnommé leblanc , ainsi que nous l'apprend Yves évèque de Y?o. carn. e Chartres, pour, peut-être, le distinguer d'un xiÊeric. an. autre Gauthier, qui aurait été surnommé le- 4055, noir. (1)
(1) Pareille chose eut lieu dans le même siècle , à l'égard de deux Hugues ducs ou comtes de Bourgogne t
Gauthier eut un démêlé avec Maingaud abbé de Corbie , et pour se venger de lui , il porta le î-U!f*44Corb* roi Robert à le destituer. Mais l'abbé qui était nw" C°rb d'extraction noble et puissant en alliances dans de^uînes' p ^e royaume i résista avec beaucoup de courage 3*8- aux efforts du roi. Robert piqué de ce qu'il n'a-
vait pu exécuter ce qu'il s'était proposé à la persuasion du comte contre l'abbé , commença à persécuter le monastère , pour lequel il avait eu auparavant un respect et une affection toute particulière. De son côté Gauthier dévoré d'am-
Fun père de Hugues-Capet , qui avait été surnommé le-
Blanc , l'autre fils de Richard et surnomme Le-Noir.
t . Ainsi encore dans Sucer . Hugues de La-Ferté , qui viiger. m Lud. o » o ^ » i
VI c. 7. vait sous Louis-le-Gros fut surnommé le-Blanc. Ces surnoms leur furent donnes ou à cause de leur teint ou à cause de la couleur de leurs cheveux ; d'ailleurs à cette époque les ducs et les comtes ne prenaient que très rarement les titres de leurs comtés ou gouvernemens , de sorte qu'on était obligé de distinguer ceux qui portaient un même nom par des surnoms ou sobriquets que le poëte Ausone appelle nomina Jocularia en parlant d'une dame qui fut surnommée Maura ou la noire , à cause de la couleur de son teint , comme il arriva à Jean Comnène empereur qui fut aussi surnommé Mourus ou le noir , à cause de 8on teint brun , au récit de l'archevêque de Tyr. ( Note de Du Congé.)
bition et du désir d'étendre sa domination, prit occasion de cette querelle , pour s'emparer de l'avouerie et de la vicomte de Corbie, qui jusques-là , avaient été à la disposition de l'abbé tant pour la ville de Corbie , que pour les terres et seigneuries en dépendant ; — l'abbaye et ses possessions ayant été par privilège spécial de nos rois, affranchies de toute puissance séculière (1).
Foulques , fils de Gauthier , et alors évêque d'Amiens, suivant les erremens et la passion de son père , tâcha pareillement de recouvrer la juridiction spirituelle de cette abbaye et des prêtres qui en dépendaient , juridiction à laquelle l'évêque Bertefrid l'un de ses prédécesseurs , avait renoncé si solemnellement. Mais le pape lui ayant enjoint de laisser l'abbé enjouissance paisible de ses privilèges , il déféra à cette injonction. Son père se maintint toujours dans
(1) Une histoire inédite de Corbie et de son célèbre monastère, due à la plume de l'infatigable et savant bénédictin Dom Grenier (natif de Corbie même) fournit sur ces faits tous les renseignemens désirables.
Cet ouvrage fait partie de la volumineuse collection des manuscrits laissés par Grenier, conservée à la bibliothèque royale. ( Note de l'Editeur. )
Bigoon innot. l' usurpation de la vicomté , qu'il transmit ensuite à Dreux , seigneur de Boves père d'Enguerrand comte d'Amiens, ainsi qu'il sera remarqué dans la suite.
Cf. Robert, in. ^e comte ne laissa pas , malgré cette voie de pa$i\hrtSt' ^ i ^e ^re néanmoins plus tard de grandes libéralités à cette abbaye , soit qu'il eut dessein de l'indemniser du tort qu'elle pouvait souffrir par la perte de sa justice dont il s'était emparé , soit que se repentant de cette usurpation qu'il n'était plus le maître de restituer puisqu'elle était passée en d'autres mains, il ait voulu satisfaire au devoir de sa conscience par une espèce de restitution.
Quoiqu'il en soit , la chronique de Corbie at
Chron. Corb. teste qu'il donna le village de Méricourt-1' abbé à ce monastère , conjointement avec sa femme.
Suivant quelques auteurs, Adèle aurait été comtesse de Crépy ou de Valois. Effectivement
HBoEert'p74 Helgaud , moine de Fleury, dans sa vie de Robert roi de France , écrit que le comte Gauthier auquel il donne le titre de puissant, c'est-àdire homme riche en biens et en crédit , fit bâtir le château de Crépy au diocèse de Soissons. D'ailleurs il est constant que ce comté lui appartint ainsi qu'à ses enfans , car l'auteur de
la chronique de Fontenelle dit formellement
que le comte Gauthier fut seigneur de Crépy et
qu'ayant lait bâtir une abbaye , il en donna la Apcïh " Fon"1 c.
conduite à Richard moine de l'abbaye de La- *7'
gny personnage d'une sainte vie qui fut depuis
mandé par Richard duc de Normandie pour
prendre le gouvernement de celle de Fontenelle.
Ces auteurs ajoutent qu'il y a lieu de croire que
cette princesse était fille de Herbert comte de
Senlis, issu d'un puiné des comtes de Crépy ou
de Valois (1).
Je trouve même la preuve que le comte Gauthier et la comtesse Adèle sa femme , fondèrent Cart. de s. Aile monastère de St.-Arnoul de Crépy et le do- Buiiar. ciuniatèrent de grands biens qui, du consentement du 74nS78P roi Robert , lui furent confirmés à la prière de Gauthier qui est qualifié disertement comte d'Amiens et de Crépy , par Arnoul archevêque de Reims, Robert archevêque de Rouen, Lothéric archevêque de Sens et autres évèques, et depuis par les papes Jean, Paschal II, Innocent II , Eugène , Alexandre II , Lucius III etc.
(I) Cet Herbert, ajoutent les auteurs de Y Art de vérifier les dates, descendait de Charlemagne par les femmes. (T. 2. P. 683.)
Ainsi il y a lieu de douter que Ton doive donner quelque créance à l'auteur du Roman de Garin le Lohérans ou le Lorrain ( il vivait sous le règne de Louis-le-jeune ) , qui semble faire Adèle sœur de Hardres ou de Woldrec comte de Soissons, et cela d'autant mieux, qu'il qualifie Dreux comte d'Amiens , neveu de ce comte. Il est encore parlé d'elle dans un autre titre Tîtlml. s. Peu-, de St.-Père de Chartres par lequel le comte 42. Gauthier, pour le salut de son â^ne de celle de sa
femme Adelais et de ses enfans abandonne tout ce qu'il avait accoutumé d'exiger sur les bateaux du prieuré de Juziers dépendant de cette abbaye , qui passaient dans la Seine auprès de son château de Mantes. Cette libéralité fut consentie à la prière de l'abbé Mainard et du monastère. L'acte est souscrit par Gauthier, par Raoul son fils , par Dreux aussi son fils , et par Gauthier chevalier. — Il est à remarquer que Dreux que l'on fait vulgairement l'aîné souscrit après Raoul son frère (l).
(I) En 1006, disent les auteurs de Y Art de vérifier les dates, Gautier paya par l'octroi d'un semblable privilège au monastère de Jumièges, un très-beau livre dont les moines lui avaient fait présent. ( Art de vérifier les dates t. 2, P. 682). (Note de V Éditeur).
Kenard II du nom, comte de Sens, fils de Fromont et de la fille de Renaud comte de Rou- c,lron- »™7e
tom. 3. Hist.
cy, opprimait par ses violences et ses injustes fr-p 354. exactions l'église de Sens. L'archevêque Léotéric cianî. (ou Lothéric ) fut obligé de se mettre sous la pro- 6. C tection de Robert roi de France ; et comme le roi se préparait à la guerre contre cet usurpateur, Fulbert évèque de Chartres écrivit a Gau- 0r«?er. vital.
1 hb.7.p.627.
thier comte de Pontoise et de Mantes et à Wa- ^638. ^ leran comte de Meulan , pour leur persuader kes.P de suivre Robert dans cette entreprise où il s'a- Fulb' ep* 47' gissait de porter les armes contre des hérétiques et des excommuniés. En même temps il leur donna avis que l'archevêque de Sens lui ayant demandé son sentiment sur ce qu'il aurait à faire en cette occasion, il lui avait donné un conseil qui était convenable à sa dignité, et qu'il lui envoyait le double de la lettre qu'il lui avait écrite avec la plainte de l'archevêque pour les garder. Il le pria enfin de vouloir porter témoignage de ce fait , si l'on venait à lui imputer quelque chose. Ceci arriva vers l'an 1016.
L'histoire na remarqué ni le temps , ni l'an- Ttk^nl' Gcr" née de la mort de Gauthier (1). On sait seule- Yvo^Carnot. ep
(A) L'Art de vérifier les dates fixe ce décès à Tannée ^morf p^îS!1 1027 sans citer d ailleura «es autorité». (T. 2 P. 683 ).
( Note de V Éditeur. )
ment qu'il laissa de son mariage avec la comtesse Adèle sa femme, plusieurs enfans savoir : Dreux comte d'Amiens, Foulques évèque d'Amiens, Raoul comte de Crépy et une fille qui fut mère de Waleran II du nom , comte de Meulan.
On ne connaît avec certitude , ni le mari de cette fille de Gauthier , ni la famille dont il était issu (1). Il y a lieu seulement de conjecturer qu'après le décès du comte Gauthier , sa suscession fut partagée entre ses enfans, et que, comme Dreux fils ainéeut le comté d'Amiens, et Raoul celui de Crépy , leur sœur obtint , pour sa part, le comté de Meulan qui passa à ses enfans.
(I) On donne à Gautier un 3. 6 fils, Gui qui aurait succédé à son frère , Foulques, en qualité d'évèque d'Amiens. {Art de vérifier les dates t. 2. P. 683 ).
Le même ouvrage (p. 683 et 687 ; nomme la fille de Gautier-le-blanc Alix et lui donne pour mari Robert II comte de Meulan. « Ce mariage est prouvé par une » lettre qu'Yves de Chartres écrivit à l'occasion de ce- » lui de Robert III (Yvo Carnot ep. 45) et dans laquelle » il rappelle la généalogie de cette famille. » (V. Art de vérifier les dates p. 691 . ) ( Note de V Éditeur, >
CHAPITRE III
Dreux comte d'Amiens. — Son mariage ( vec la fille du roi d'Angleterre Ethelred. — Erreur d'Ingulf concernant Edith épouse et Badin prétendu fils de Gauthier, — Ses enfans.
(1027 à 1035) Dreux fils aîné de Gautier H fut comte d'Amiens , de Mantes, de Pon toise et de Chaumont. Il passa en son temps pour un des plus grands et des plus puissans seigneurs de la cour du roi de France , tant à cause de l'étendue du pays qui était en sa possession , qu'à cause de l'éclat et de l'ancienneté de sa noblesse. Sa famille descendait , disait-on , de celle du grand Charles. L'alliance que Richard duc de Nor- order. lib. 7. mandie lui procura avec la fille du roi d' Angleterre, rehaussa encore cet éclat. Voici quelques détails au sujet de cette alliance.
Ethelred roi d' Angleterre ayant fait massacrer en un même jour , par une cruauté sans
simeon Do- exemple , tous les Danois fixés dans son royaume
nelm. degest. . . '
Anjri. au. ou qui y faisaient le trafic , ( ce massacre eut isac. Pontan. i. lieu en 1002), Suénon roi de Danemarck en giicanorum! mt tellement irrité , qu'il résolut de venger ses ctc' sujets par la voie des armes. Il équipa à cet ef-
fet , une puissante armée navale . avec laquelle il aborda les côtes d'Angleterre. Cette descente des Danois répandit un tel effroi , que Suénon se rendit maître de tout le royaume en peu de temps. Ethelred abandonné des siens en cette occasion, fut contraint de s'embarquer et de se réfugier avec sa femme et ses enfans en Normandie , auprès du duc Richard I du nom , dont il avait épousé la fille nommée Emme.
Peu de temps après Suénon étant décédé , Ethelred laissa ses enfans à la garde du duc, et retourna avec Emme en Angleterre à dessein de rentrer dans ses états , dont les Danois s'étaient emparés. Il fut effectivement accueilli par les habitans de Londres. Mais Canut surnommé le Grand , ayant appris la mort de Suénon son père , et s'étant fait couronner , partit incontinent de Danemarck, arriva en Angleterre, y défit le roi Ethelred , et enfin l'assiégea dans Londres, où ce malheureux roi mourut en 1016. Canut demeura paisible possesseur de l'Angle- *
terre puis comme il n'était pas encore marié et avait la reine Emme en son pouvoir, il l'épousa. (I)
(1) De ce mariage naquirent Hardecnut ( Hardi-Canut ) qui fut roi , et Gunehilde femme de l'empereur Henry III.
Je m étonne que fauteur de leloge de la reine Emme, quoique contemporain , n'ait pas parlé de son premier mariage avec Ethelred. Il semble dire au contraire que Canut ne l'épousa pas en Angleterre, ainsi qu'Ordéiic Vital , Guillaume de Juraièges , Guillaume-le-Poitevin , archidiacre de Lisieux , et autres auteurs anciens , l'écrivent , mais qu'il la fit rechercher par son père, qui était en Normandie, et qu'elle était alors encore vierge : Placuit itaque régi, ( dit cet auteur) verbum virginis , et jurejurando facto , virgini placuit voluntas régis. Je n'ignore pas que les anciens auteurs, désignent souvent par le mot virgo une femme mariée , mais toujours estil que le panégyriste cité, dans tous les passages où il parle d'Alfred et d'Edouard enfansd'Ethelred, dont le dernier posséda le royaume d'Angleterre , semble penser et dire qu'ils étaient issus du même père qu'IIardecnut , bien que le contraire soit constant suivant les auteurs déjà nommés.
Thomas de Radborne en ses chroniques parlant de la reine Emme , et de son double mariage , s'exprime ainsi : Duxit Ethelredus hanc et postea Knutus ;
Eduardum sanctum parit hœc et Hardicanutum.
( Note de Du Cange. )
Elog. Emm.
Robert, de
Mont.
Simeon Du-
nelm.
Fontan.
C'est durant leséjourdes enfans d'Ethelred en Normandie, auprès du duc Richard II leur oncle maternel , et pendant que Canut régnait seul en Angleterre ( c'est-à-dire dans l'intervalle compris entre Tannée 1016 et Tannée 1035 pendant laquelle il décéda au retour d'un pèlerinage à Rome ) que Dreux comte d'Amiens épousa à la cour du duc de Normandie , Godione fille d'Ethelred.
Si , comme Orderic Vital l'écrit , il parvint à cette alliance par la faveur de Robert duc de Normandie , son mariage est postérieur à l'année 1028 où Robert (1) succéda à son frère décédé cette même année-là.
Je pense toutefois qu'il faut interpréter préférablement les termes d' Orderic , en ce sens qu'il a entendu dire que Dreux épousa Godione, par la faveur des ducs de Normandie. Effectivement dès l'année 1030, son fils était déjà d'un âge assez avancé, puisqu'il souscrivit la remise que le comte son père fit de l'avoucrie de Jumièges (2). Je n'ignore pas néanmoins qu'en ce
(1) C'est Robert-le- Diable ou le Magnifique.
(2) Voir ci-dessus page 158 et plus bas page 135.
temps-là on faisait souvent comparaître les enfans quelque petits qu'ils fussent aux actes que passaient leurs pères (1).
Quoiqu'il en soit ce fut probablement par suite de cette alliance que Dreux fut attaché au parti des ducs de Normandie, et qu'en 1023, ( s'il est vrai qu'en ce temps là , il eût contracté ce mariage), il se trouva à Rouen où il souscrivit, le 7. e jour d'avril , en présence de ses vassaux, un acte de donation (2).
(1) Je ne sais d'après cela si c'est à Dreux ou à Gauthier son père qu'on doit attribuer ce qu'un auteur anglais écrit que le duc Richard III désirant porter la guerre à Hugues comte de Châlons, qui détenait Renaud comte de Bourgogne, son gendre, prisonnier , céda au comte du Vexin , Wolbec sur la Seine , et Gombrai au pays d'Hiesmes, afin qu'il souffrit que ses troupes passassent sur ses terres. ( Note de Du Cange.)
(2) Dreux déclare dans ce titre : qu'à la prière de Gérard abbé de Fontenelle et des religieux , il remet à ce monastère le village de Chaussy, situé dans le Vexin, qui lui avait appartenu et qui était dans les dépendances de cette abbaye; qu'il décharge l'abbé et ses religieux de toutes sortes de droits et de devoirs envers les comtes et leurs vassaux, moyennant le prix de 1248 pièces de monnaie Nummorum qui faisaient cent quatre sols.
Cart. Drogon. J'ai raconté ci-dessus (p. 135 ) que Gauthier
in. 20". reg.
Regiuni. An- I du nom comte d'Amiens et de Mantes, avait
gl. In. Came- , , T .
raCompoior. accepte 1 avouerie de Jumieges moyennant le SamnwHhjn don ou l' inféodât ion de la terre et de la seimctaletapud gneuriea,e Sesteville. (Genestville). Gauthier II Tom^vHa son ^s en jouit pareillement, et la transmit à SS. ordin. s. Dreux. Mais Thierry abbé de Jumieges désirant
bened. p. J 0
«24. retirer cette terre , et la réunir à son monastère ,
puisqu'elle n'avait été aliénée par ses prédécesseurs que sous la loi d'une nécessité pressante, c'est-à-dire pour la conservation des autres biens du monastère , s'adressa à Dreux pour en obtenir la restitution. Dans l'intitulé de l'acte dressé à cet effet , on lit : Drogo nutu superni régis , cornes patrie Ambianensis . Thierry représente qu'il recevait journellement des plaintes des habitans de Sesteville qui étaient extraordinairement oppressés et maltraités par les levées et autres injustes exactions établies de long-tems par les avoués prédécesseurs de Dreux. Il le
L'acte est souscrit du comte , de plusieurs de ses vassaux y de l'abbé Gérard et de quelques ecclésiastiques.
On peut citer un autre acte sans date , par lequel il décharge de tous péages , les vins du même monastère qui passeraient près son château de Mantes. (Du Cange)
conjure de faire réflexion et de décharger le pauvre peuple de ce pesant fardeau. L'abbé déclare aussi que s'il voulait lui accorder la prière qu'il lui faisait , il lui offrirait 62 livres de la monnaie de Rouen , et six chevaux de grand prix. Il promettait encore d'établir à perpétuité trois moines dans son monastère qui prieraient Dieu continuellement pour le salut des âmes de telles personnes que Dreux voudrait. Le comte accédant aux supplications de l'abbé , accepta les conditions qui lui furent offertes, tant pour le repos des âmes de son aïeul et de son aïeule qui avaient vexé les moines et établi les levées, de celles de son père et de sa mère sous lesquels elles avaient été continuées et renouvelées, que pour contribuer au salut de son àme, de celle de son épouse Etie ou Emme, et de leurs enfans et successeurs. Ensuite de quoi il fit la remise entière de la terre de Sesteville à l'abbé , la déchargeant de tous les droits et impôts dont elle avait été grevée par son aïeul , se démettant volontairement de la seigneurie qui lui avait été concédée ainsi qu'à ses successeurs par l'abbé Robert. A l'avenir le monastère seul devait en jouir en toute propriété et avec tous les droits y attachés. Cette
cession fut passée au château de Meulan Van 1 03 1 , régnante rege Francorum Roberto , anno regni sut ocxxij et filii ejus concorditer cum eo regnantisy anno jam quarto Henrici. Cet acte fut confirmé par Henry roi de France , fils de Robert et fut souscrit entr'autres par Robert duc de Normandie et Gauthier fils du comte (I).
(I) La copie de cette charte, de la main de DuCange,' fait partie de» pièces justificatives de l'histoire des comtes d'Amiens. — Nous transcrivons ici cette copie ainsi que la mention dont elle est accompagnée. — Elle se trouveàla bibliothèque royale (manuscrits Du Gange, supp. franc. n.° 1203 pièce cotée 16.) Le style de ce document suffirait à lui seul pour le recommander à l'attention du lecteur, L'inépuisable et prétentieuse phraséologie du moine rédacteur fournit en effet un type curieux du goût littéraire de l'époque.
Texte de la Charte.
« Ego Drogo, niitu superni régis, cornes patriœ Ambi an en sis , vitam et sanitatem christianis omnibus, cum vitac utriusque profectibus. Volo notura esse tam dominis meis quam fidelibus, sociis et haeredibus, cunetis que quos movet causa vel ratio hujus cartulae, hoc quod loquitur nunc scriptis , olim factis , post alios, me firraasse. Regina Frnncorum Bathildis , régi regum ancillata , multi mode, sicut multiplicitcr reperitur ejus in gestis , inter cetera quœ reliquit posteris suœ bonita-
Nous apprenons d'un titre du roi Robert, au cartulaire de St. -Germain des prés donné
tis exempta, quae etiara juste constituta sunt in mémoria œtérna , quamdam villam , quae Senestvilla vulgo dicitur , et proprie in sumptus regios expendebatur y dedit ad Gerametinensis abbatial capitale monasterium , quod in honore S.-Petri, apostolorum principes % est antiquitus dedicatum. Illam Yero ne quisquum cxindesibi vindicaret , saltem in aliquo , violenlia cupiditatis humanœ, facto et confirmato legaliter testamento , dédit in perpeluum possidendam jure hereditario, cura suis omnibus appenditiis, mansionilibus, ecclesiis , molendini8 , aliisque hujus modi quam pluribus y quœ juste vel injuste mundanis usurpantur legibus. Hoc autem , sicut tune raansit firmatum , sic postea permansit omnimodis firmum usque ad lempus avi inei , scilicet Walleri , et ejusdem loci abbatis , videlicet Roberti ; qui quorumdara secularium malitia urgente coactus, postulavit ab illo ut ex ea terra sibi fier et adversus adversario* advocatus, et taliter legis mundanœ succrescente superfluo nisu, illa cœpit fatigari diver.si census innumero ritu ; ad votum advocatorum, usque ad tempus meum. — Quapropter vir bonoc memoria; , Theodoricus , tune temporis abbas supradicti cœnobii factus , raiseriae incolaruin condolens et eam compassione intima ferens, studuit ejus obtinere meritis et precibus, ut superstitio tanta vel talis abdicaretur penitus. Inde igitur Rotomagensis monetœ sexa* ginta et duas libras mihi obtulit, nec non et sex equos
à Poissy Tan 1030 , que le comte Dreux possédait quelques terres de ce monastère sous le
permagni pretii présenta vit , et , insuper , très monachos promisit deinceps futuros assidue in predicto monasterio, qui regulariter niilitarent pro animarum quarumcumque vellem remedio. Ego autem , hoiuinem Dei offendere nolens, immo Deum in homine diligens siinul ac formidans , hoc, ut subveniret ad redemptionem animarum suarum avo meo et avise , sub quorum raanibus illa xenia increvere ; ut adhuc succureret patri ineo vel matri , quorum in curia tributarios census constat non tam quiescere quam renovari ; ut insuper, mihiet conjugi meœ Etiœ vel Emmw nomine cunctisque nostris ex carne nostra hrcredibus animarum et corporum adcresceret salus, recepi oblata , concessi petita hujus prolocutionis conventionis alterna. Quod qualiter actum sit ut liquide pateat , terram jain dietam , quœ ad supradictam abbatiam , quavis inquiète possessive tamen pendebat, quoniam manus nostra et nostrorum consuetidinibus variis et exactionibus diversi» eam inquietabat , ligatam eisolvi , solitam dimisi , dimissam reddidi, scilicet post iminunera consuetudinaria exactione, securam ab exactoria consuetudine ; et , ut brevius et lucidius die a ni, omnino a nostra tam in bono quam in malo advocatione , ut , ex integro liberata a nostris nostrorumque legibus , monachorum tantummodo Gemraeticensiura inserviret usibus , quamdiu moverelur prœsentis saeculi volubile tempus. Ut autem
titre d'avouerie, savoir : Neauflise, Ferméricourt, Lavaignoles et Domermont ; et que sous ce pré-
hujus conventionis laudabile factum slabile permaneret ex tune in perpetuum, inde hoc scriptum fieri jussi et manu propria corroboravi. Quod siquis raeorum hœredum vel aliorura , quod Deus prohibeat ! quorumlibet successorura infringere praesumpserit , ut Tel quolibet ingenio ex omnibus quae loquitur , nedum in multis saltem in uno , in prirais irara Dei omnîpotentis incurrat, ejusque virginis matris ad eura placandura auxilio careat et a S.-Petro , cœlestis aulœ clavigero retrorsum praecipitetur, atque a sanctis omnibus vinculo maledictionis, nisi resipuerit, constringatur. — annoabincarnatione domini millesimo XXX Indictione . . . régnante rege Francorum Roberlo, anno regni sui XLII (en marge se trouve la correction : XXXII) et filii ejus , concorditer eum eo regnantis, anno jam IV, Henrici. Actum est hoc apud castrum Melantem nominatum sub assignatione horum testiura. S. Ego Henricus gratia Dei, Francorum rex hanc car tara et beatœ mémorise pâtre meo Roberto confirmatara , regia auctoritate sirailiter confirmo laudo et stabilio.
S. Roberti Normanorum ducis.
S. Walteri statueli.
S. Sansonis de Turre.
S. Arnulfi prœpositi.
S. Walteri filii Beboni.
S. Gozelini praepositi.
texte, il faisait, à l'exemple de ses prédécesseurs* de grandes exactions au village de Dommartin et autres lieux appartenant à ce monastère , en prétextant toujours l'autorité du roi. L'abbé Adraud (ou Andraud) (1) fut obligé d'avoir recours à la justice de Robert , qui fit en sorte que le comte Dreux , ses frères Foulques et Raoul , et pareillement la femme et les enfans de ce comte qui pouvaient prétendre quelques droits sur tous ces lieux , par raison de succession , remissent entre les mains du roi , de
S. Widonis. S. Enselini. S. Adonis.
S. Ivonis de Archiulo.
S. Odonis Morel.
S. Rainardi senescal.
S. H. Aielini clerici. S. Hildegarii thesaurarii.
S. Drogonis comitis qui hanc chartulam fieri j usait.
S. Walteri , filii ejus.
Transcrit du XXe registre des chartes et lettres patentes du roi d'Angleterre des dons par luy faits de plusieurs fiefs y terres , rentes, seigneuries , commençant à Pasqucs 1420. Ledit registre , tiré de la chambre des comptes de Paris et communiqué par M. Wion auditeur des comptes. ( Note de V Editeur. )
(1) Cet abbé est omis daus la série des abbés de St.- * Germain. (Du Cange )
la reine Constance , et de leur fils Henry qui avait alors été reconnu roi , toutes ces terres. On lui conserva toutefois les quatre premières ci-dessus nommées , à condition de ne commettre aucune exaction sur le village de Dommartin et sur les terres qui en dépendaient
(ODu Cange donne aussi l'extrait suivant de ce titre, (manuscrit. Du Cange supp. fr. n.° 1203 pièce n.° 14. )
Robertus etc. Quidam noster cornes. Drogo nomine , sub advocationis jure , quasdam terras de abbatia sancti Vincentii et S. Germaui tenebat in beneficio, scilicet : Neelphitam, Fermerii curtem, Lovaniolas, Domerii montem , ad quas pater et antecessores suiinultas et injustas consuetudines , in villa quae dicetur Dorani Martini, cum omnibus sibi adjacentibus terris et mansilibus, scilicet in Lirincurte, in Lentivilla, in Humicurte , in Genestvilla, (Senestvilla ), in Bandarete, in Espicaria,in Valle , in Aumasa , in Lopreceis ; in Mirabello , in Glatiniaco,in Cantamerlo, in Laxuvauia, inTrullo, in Becherello; quaruin terrarum injuriosas exactiones nostrî beneficii tenebat, auctoritate et occasione. Quibus injuriis crescentibus , adiit nostram praesentiam Adraudus abbas...ut cessare faceremus. Cujusrei causa adhibitis, présente Drogone , cum fratribus Fulcone et Rodulfo , nec non uxore et filiis , et omnibus ad quos pertinebat successio , consuetudines pra3dictas nobis et conjugi
La femme de Dreux , comte d'Vmiens est nommée en un titre Etia ou Emma en ces termes: rnihi et conjuyi) meœ Etia , vel Emma nomine. \ndré Duchesne semble avoir vu ce titre ou quelqu'autre semblable , dans lequel ce nom de la comtesse se trouve écrit. Il remarque effectivement que les vieilles chartes la nomment c»riui. s peir. Edhte ou Edith. Or ce titre vu par Duchesne
Carnot. fol. 48. 1
n'est autre que celui qui se trouve au cartulaire de St.- Père de Chartres sans date , et par lequel Dreux qui s intitule comte d'Amiens : pour le
iiOHtrcc Constantiœ nec non et filio nostro Hcnrico in regem constituto, reddidit exceptis IV vitlis , scilicet : Ncelphita, Fermerii curte , Lovaniolas , Doroerii monte, quas ei cedimus beneficii jure , ea conditione ut nullam araplius consuetudinem exigeât in villa Domni Martini. Ha» conventiones consuetudinum prredicto cœnobio tradidimus' an. 1030, régnante Roberto XXXIX. 1. XXXII (en marge). Balduinus cancellarius ncripsit.
Ex. Chartul. S. Germani Paris, et Scbedis D. de Besly.
Nota. Du Cange avait écrit au bas de sa copie : Faut examiner la date où il y a erreur. C'est donc après examen qu'il a mis en marge la correction Lege XXXII , Gela fait, il a barré la note et écrit à côté : veu.
V. Concernant ce titre, Y Art de vérifier les dates t. 2. p. 683. ( Note de V Éditeur. )
salut de son âme et de celle de son fils remet et quitte les redevances pour la nourriture de ses chiens de chasse , qu'il avait droit de lever sur trois villages qui y sont désignés, dépendans du prieuré de S t. -Pierre de Gesy. La charte est souscrite de Dreux comte , d'Ethde comtesse, de Foulques frère du comte , de Raoul fils du comte et de Gauthier son autre fils.
La comtesse est encore nommée Godione par Drder. Orderic Vital , et Gode par Siméon de Dunelme wni.D MM-" et Guillaume de Malmesbury. Ce dernier suivi Ji^estlangi. par Campden, par Brooch et par quelques autres p" 8* • p ^ écrivains anglais ,1a fait femme de Gauthier comte de Meulan contre l'autorité d 'Orderic et des titres. Je pense , quant à moi , qu'il y a lieu de conjecturer d'apros la diversité des noms que les auteurs et les titres anciens lui donnent , que cette princesse en eut effectivement plusieurs suivant l'usage de ces siècles-là , oii la plupart des seigneurs et des dames avaient deux noms , comme Lambert d'Ardres dans son histoire des Lamb. ard. comtes de Guines et quelques auteurs de ce gy. i. 2 c. 2.
t il • i ii a ^ f Chifflet. in vin-
temps-la 1 ont justifié. Il est même a présumer die. Hisp. p.
qu'elle porta les noms de sa mère , car les his- 473*
toriens Anglais ont remarqué que cette dernière sim nuneim.
(la reine Emme), fut aussi nommée Elgine par Sois10 4036
Jun. les Saxons d'Angleterre, nom peu différent de dcDiceto. celui à% Etie ou d'Edith, que les titres donnent . dooo. à sa fille. Nous apprenons aussi des auteurs du même temps que lorsque les filles se mariaient en pays étranger, on avait coutume de leur donner des noms ordinaires et connus dans ce pays. L'histoire des empereurs de Constant inople , notamment, fournit plusieurs exemples de ce • genre.
if. a». Ineulfe parlant de la comtesse , la nomme pa-
p. 899. or
511. v.°* reillement Gode. Mais je ne fais pas de dife °n ficulté de croire qu'il s'est mépris lorsqu'il a écrit qu'elle épousa un grand seigneur qu'il nomme Radin comte dUerefort en Angleterre. Voici comment il s'exprime à ce sujet : Cognatus illius mayni comitis Hercfortdensis Radini, qui Godant Eduardi régis sororem duœerat in uxorem, et apud Burgum jacet tumulatus. Cet auteur, quoique contemporain, a confondu le fils avec le père, Radin n'étant autre que Raoul comte d'Herefort fils du comte Dreux , dont nous parlerons dans la suite.
ïVS!" Un titre de Guillaume, roi d'Angleterre, nous apprend que cette comtesse qui est nommée Gode possédait quelques biens au comté de Glocester.
Le cartiilaire de St. -Père de Chartres déjà plusieurs fois cité > renferme un titre de l'abbé Mainard, par lequel le comte Dreux remet à fcette abbaye une viguerie que Hugues vicomte du Vexin avait usurpée par ses ordres sur le prieur de Gissy dépendant de ce monastère , à la charge de la tenir en fief du comte. Le vicomte avait consenti à cette remise. Le titre est souscrit de Waleran frère du vicomte , de Richard de Néauphle son cousin , de Sanson vicomte de Mantes , de Gauthier et de Teduin vicomte de Meulan. Il exempta aussi les vins du monastère de Fontenelle ou de St. -Vandrille de tous impôts, lorsqu'ils passeraient par ses terres.
Quelques autres titres justifient que le comte HisL c,e Monl
, ^ mor. 1 . 2. ch.
Dreux se trouva souvent à la cour des rois de * France et particulièrement en l'an 1 028 , lorsque le roi Robert , à la prière d'Olderic évèque d'Orléans confirma tous les bienfaits que ce prélat avait conférés à l'abbaye de Colombe ( Coulombs) au diocèse de Chartres.
Mais bientôt il se présenta une occasion qui le détacha de leur service ou du moins de leur dépendance ou de leur seigneurie.
La partie du Vexin qui est au delà de la ri-
vière d'Epte et qui s étend jusqu'à celle d'Andelle fut éclipsée du royaume de France et aliénée par le roi Charles-le-Simple , lorsqu'il donna à Rollon la province de Neustrie appe- Dudo hb. 2. ^çpuig Normandie. Il lui accorda en effet
toute la terre enclose entre l'Epte et la mer. Dès lors la partie du Vexin qui se trouve enclavée dans la Normandie prit le nom de Vcxin-le- Normand à la différence de l'autre qui fut appelée Vexin-le-Français parce qu'elle demeurait sous la souveraineté des rois de France. 3Iais cette dernière partie en fut aussi distraite et réunie pour quelque temps à la Normandie . Orderic I. 7. par Henry roi de France , lorsqu'il en fit don à
Robert duc de Normandie en reconnaissance du secours qu'il lui avait prêté, lorsque la reine Constance sa mère , après la mort du roi Robert son mari ( arrivée en 1032 ) voulut s'emparer de la couronne au profit de Robert duc de Rourgogne son second fils. Ce transport ne pouvait s'effectuer qu'avec le consentement de Dreux comte d'Amiens qui était seigneur de presque toutes les places du Vexin-le-Français. Et le comte qui était allié au duc (1) donna bientôt
(I) Leurs femmes étaient cousines germaines.
les mains à L'exécution de cette cession , par suite de laquelle il fit hommage au duc et le suivit toujours depuis dans toutes ses guerres en qualité de vassal.
Mais le duc Robert le considérait autrement Order. loco. encore que comme un vassal et un parent. Grâce à la conformité de leurs inclinations et de leurs caractères également entraînés à la vertu et aux belles actions , ils se portaient une amitié réciproque et se traitaient d'égaux, étant un effet de la véritable amitié de mettre l'égalité entre les personnes , quoiqu'inégales par la différence des conditions. Cette amitié se manifesta particulièrement lors du dessein que le duc eut d'entreprendre par dévotion , le voyage de la terre sainte.
Il trouva Dreux animé de la même ardeur et résolu à ne pas l'abandonner en cette occasion. L'un et l'autre s'étant acheminés en Syrie avec leur suite , comme ils avaient été compagnons de fortune durant leur vie , le furent encore à la mort , car ils décédèrent tous deux au retour de ce long et pénible voyage l'an 1035. L'histoire remarque que la mort du duc arriva dans p. 487.
, • . . Hugo Flavin.
la ville de JNicee , capitale de la Bvthiiiie , mais in. chron. elle n'a pas spécifié le lieu où le comte termina
ses jours. Le Nécrologe de l'église de Mante rapporte son décès au 15. 9 jour de novembre en ces termes : œvij. Cal. Decemb. obitus Dre— gonis comitù de me lento qui dédit huic ecclesiœ Badricuriam pro qua distribuuntur unicuique X denar.
Dreux laissa de sa femme Gode, Godione, Etie ou Emme d'Angleterre , suivant Orderic Vital, trois fils, savoir4. Raoul et Gautier comtes et Foulques II du nom qui fut évéque d'Amiens après son oncle du même nom. André Duchène en ajoute un quatrième qu'il nomme Amaury qui fut fondateur en partie de l'abbaye de St.- Martin de Pontoise. Le roman de Garin le Lohérans a fait mention de cet Amaury qu'un titre HiS' If Mart ^ ylyrc en * an 1069, en le désignant d'aile^08??; p* leurs pareillement comme fils du comte Dreux 506. (Druon) d'Amiens. Amaury* suivant cet auteur.
tlist. de Mont- ; . ' J 7 , '
mor. i. 2. c. ( Garin ) fut tué en un combat près de Bordeaux Louvet Hisi. de Par le f^leux Aubry duc de Bourgogne.(l)
Beauv. t. 4.
3rder. 1. 3. p.
(1) Ce même Amaury est encore mentionné dans un titre du roi Philippe I . de l'année précédente , relaté dans le cartulaire de St.-Germain-des-Prés, et donné au palais de Poissy. Ce titre est souscrit aussi par Hugues comte de Crépy , Robert comte de Meulan et Eudes,
Preuv.del'hist.
de Mon (mor.
Raoul I du nom , fut seigneur de Pontoise en partie et de Méru , sa femme est nommée dans les titres Hahuis ou Hazèque. Elle fut inhumée dans Téglise de St.-Martin-des-Chanïps , et Louis-le-Gros alors désigné roi de France, assista à ses obsèqiles»
Le temps où Raoul vivait peut faire présumer qu'il est le comte de Pontoise dont parle , dans TAlexiade, Anne Comnène qui lui donne le ^ Sï"' p. nom de *-*\r»««- c.-à-d. de Pontoise, ou plutôt 436 ' 437, de Pontèse , car les Grecs ont coutume de tourner notre E en comme on peut le remarquer en
comte de Champagne. Il n'y prend d'autre qualité que celle iïAmalricus de Ponte Isarœ miles. De son mariage vinrent Raoul de Pontoise , surnommé aussi le délicat 2.* du nom, etHaimo dont Orderic Vital parle en quelqu'endroit de son histoire. Raoul-le-délicat laissa d'Agnès sa femme une fille nommée Ade , Henry de Pontoise , et Amaury de Pontoise , dit aussi le délicat , qui fut marié à Héloîse dont il eut Garnier , Jean religieux de l'abbaye de St.- Martin de Pontoise, Agnès deuxième femme de Bouchard IV du nom seigneur de Montmorency, et encore une autre fille nommée Comtesse de Pontoise. Enfin un titre de 1 195 fait mention de Thibaut et de Simon de Pontoise, sans que Ton sache d'où ils son t issus . ( Du Cange .)
divers endroits de cette Alexiade, de Nicetas, de Gregoras et autres auteurs Byzantins. D'ailleurs elle le surnomme Pontèse parcequen ce temps là on prononçait ainsi le nom de Pon toise , ce qu'il est aisé de recueillir d'Orderic Vital et d'Ives évèque de Chartres qui appellent toujours Ordcr. paasim. cette ville Pontesia ou Pontesium à cause peut- >28Carn0l ep* être que la rivière d'Oise est nommée Esta dans Vibius Sequester.
Je ne dois pas omettre en cet endroit que Fauteur du roman de Garin que je viens de ci ter 3 fait souvent mention de Dreux comte d'Amiens. Il le désigne comme neveu d'Hardres comte de Soissons chez lequel il fut élevé durant sa jeunesse :
Mort est votre oncle , qui soit vos norri Hardres liquens ô le guernon flori.
Freuv.del'hist. Or , Hardres est assurément ce Walderic, 29;'euom.S'. comte de Soissons qui souscrit un titre de St.- Spicil. P. 423. Aubin d'Angers daté de lan 966 , et dont le fils
qui est nommé Fromandin, dans le même roman , ayant été chassé de ses états par Garin duc de Lorraine, épousa dans Amiens par l'entremise du comte Dreux Helinens comtesse de Ponthieu sœur de Baudouin comte de Flandres , et alors veuve d'un premier mari dont elle avait eu
un fils. Mais comme ce roman est rempli de fables mélangées de vérités, il n'en faut tirer que ce qui est appuyé d'ailleurs par des auteurs plus fidèles.
Quant à la comtesse Godione, elle survécut au Sl™„ .^o"ilm comte Dreux son mari. Elle épousa même en ^^'p1^0' 1 deuxièmes noces Eustache comte de Boulogne Rog^Howed.p. père de Godefroy et de Beaudouin rois de Jérusalem.
Il semble d après Orderic Vital , que Baoul X^mcï}; fut fils aîné de Dreux car il le nomme avant Gau- „ 2* c.h 43;Aa
Howed. p. 443.
thier son frère. Ce qui pourrait néanmoins en Sim- P,,ne,m-
1 r an. 4055.
faire douter, c'est qu'il est constant qu'il ne succéda point aux grands biens que son père possédait en France, mais qu'il se retira en Angletërre à la cour du roi Edouard surnommé le confesseur , son oncle , par la faveur duquel il y posséda le comté d'Herefort. Guillaume de Malmesbury et après lui Siméon de Dunelme et Roger de Hoveden écrivent qu'en l'an 1051 , il se rangea du parti du roi Edouard , contre les en- Florent, vigor. treprises de Godwin comte danois qui possédait Howed°p!i4i. de grands gouvernemens en Angleterre , et Su^' ^uneim. qu'après la mort de ce comte \ le même roi lui an* 4051 • donna encore la conduite d'une armée navale pour réprimer les courses d'Harold et des autres
en fans de Godwin qui avaient été bannis d'Angleterre. Raoul passa toutefois pour un prince timide. Les mêmes auteurs écrivent qu'il fut vaincu par les Gallois qui ravagèrent son comté d'Herefort, brûlèrent la ville capitale, et massacrèrent son évèque , ce qui arriva en l'an 1055. Ces faits donnèrent sujet dans la suite , à Camdeninbrii. Guillaume le conquérant de le dégrader de ses loguïf pr°899. dignités , et de lui substituer dans le même iLn*9 éd* de comté , Guillaume fils d1 Osberne comte de Breteuil en Normandie. L'histoire ne remarque pas le temps de sa mort. Seulement Ingulfe qui lui donne le nom de Radin au lieu de Radulph, écrit qu'il fut inhumé à Bourg. Mais il se méprend comme je l'ai déjà remarqué, lorsqu'il dit qu'il épousa Gode, sœur du roi St. -Edouard, Gode était effectivement sa mère.
Raoul laissa un fils nommé Harold qui fut seigneur de Sudleigh (château situé au comté de Glocester) d'où sa postérité prit le nom de Sudley (1) et de Todinghton au même comté,
(!) Cette famille de Sudley subsista long-temps en Angleterre , et tomba à la fin en quenouille en la personne de Jeanne de Sudley , fille et seule héritière de Jean seigneur de Sudley , et qui porta tous les biens de sa
comme on peut l'induire de quelques mémoires anciens qui finissent au 20e du règne de Guillaume le Conquérant (1).
maison dans celle de Bouteillier , par le mariage qu'elle contracta avec Raoul Bouteillier, baron de Sudley chambellan de l'hôtel du roi Henry IV, trésorier d'Angleterre et chevalier de Tordre de la jarretière.
(Du Cange.)
(t) Les détails que Du Cange fournit sur Raoul et sur sa descendance , prouvent que les auteurs de Y Art de vérifier les dates sont tombés dans Terreur lorsqu'ils ont dit de Raoul ( t. 2. p. 683 ) « qu on ne sait rien sur lui que sa naissance. » (Note de l'Éditeur. )
CHAPITRE IV
Gautier III comte d'Amiens, de Pantoise , de Mantes et de Chaumont. — // recueille et défend contre Guillaume de Normandie , le comté du Mans. — Sa fin tragique.
(1035 à 1063) Quant à Gauthier frère de Raoul , il succéda à son père aux comtés d'Amiens , de Pontoise , de Mantes et de Chaumont, soit parce qu'il fut effectivement l'aîné ou parce que son frère (Raoul) se voyant richement partagé en Angleterre , abandonna à Gauthier les droits qu'il pouvait prétendre dans les biens de France laissés par son père.
Il n'est parlé d'aucune des actions de ce comte dans l'histoire ni dans les titres ( dans ceux du moins que j'ai vus) avant l'an 1050. A cette époque Gauthier se trouve avoir assisté avec Eudes
frère du roi Henry I , Guillaume comte de Corbeil , Yves comte de Beaumont, Waleran comte Hist. de F. t. de Meulan et autres barons et prélats du royaume " p< à l'ouverture des chasses de St. -Denis et de ses compagnons qui fut faite par les ordres du roi. Gauthier est seulement qualifié comte de Pontoise, dans l'acte. Quelque tems après, savoir : en l'an 1057 , le môme roi , à la prière de Foui- Tab ecd Amb ques évèque d'Amiens, voulant confirmer de i. 52 nouveau les privilèges de son église dont tous les titres qui en faisaient mention avaient été perdus et brûlés , lorsque la ville fut surprise et occupée par les Normands , Gautier en qualité de comte d'Amiens, y donna son consentement. Le titre porte ces termes : Adhortante Fulcone episcopo Ambianensi et Galtero comité , ad quem Ambianicœ civitatis administratio pertinebat concedente. ( V. p. 58 ci-dessus).
11 servit la cause d'Edouard roi d'Angleterre son oncle , il fit en sorte qu'liélinand , né dans ses états, fût reçu à son service et obtint la dignité de chapelain de ce roi, qui l'employa depuis en diverses négociations auprès d'Henry roi de France. Hélinand s'étant fait connaître de ce prince , parvint tant par sa faveur , qu'à l'aide de présens à obtenir l'évéché de Laon.
Guibert. i. 3. Guibcrt abbé de Nogent écrit que la femme 2. d'Edouard avait contracté je ne sais quelle affi-
ni té avec le comte Gauthier. Cette reine s'apnii. iùo-z. pelait Edith ou Edyine (1). Elle était fille de
Rob. «le Monte. ^ « » * ■* L
an. iOM. Godwin seigneur puissant en Angleterre, et Huniington. sœur d'Harold qui fut roi , et sur lequel Guil- 1 °° edii21de ^aume duc de Normandie conquit ce royaume. Lnnd. Nous apprenons de quelques titres anciens ,
Tab. S. Tel. que Gauthier donna T église de Liencourt au mo- Carn.foi.66. nastère de St. -Père de Chartres, à la prière de Landry abbé , pour la posséder comme lui et Dreui son père l'avaient tenue, c'est-à-dire avec exemption de toutes coutumes ou prestations, même de celle des archidiacres. Cette donation fut faite en présence de Waleran comte de Meulan , de Teduin vicomte et de Walon vicomte de Chaumont , Tan XXIX du règne de Henry roi de France , qui correspond à Tan 1060. Dans ce titre Gautier prend la qualité de comte de Mantes.
Lefebvre Chan- ni
icrean au JNous apprenons encore par d autres chartes, fiêfs. qu il restitua à Maurilie archevêque de Rouen
ARoihomagCP et à 80n église , tout ce qui appartenait à larchi-
(I) Ou même Anne. {Art de vérifier les dates, t. 2. p. 683. )
diaconé du Vexin , soit dans le château de Pontoise soit au dehors, et généralement tout ce qu'il y possédait ou qui relevait de lui , donation qui fut confirmée par le roi Philippe en Pan 1091 (ou plutôt 1092).
Gautier avait épousé Biothe sœur d'Herbert, surnommé Eveillechien comte du Mans, et du chef de laquelle il prétendit à ce comté après le décès d'Herbert le jeune fils de Hugues comte du Mans et frère de Biothe. Mais la guerre que Guillaume duc de Normandie lui suscita à cette
Will. Piclav.
occasion , lui fit perdre la vie. in. Wilielm.
Voici en abrégé l'histoire de cette guerre. man. p. 489. Herbert-le-Jeune serré de près par un ancien et puissant ennemi Geoffroy -Martel comte d'Anjou , contre lequel il avait commencé les hostilités dès le vivant de son père , et ne se croyant pas assez fort pour lui résister, s'était placé sous la protection du duc de Normandie , dont il s'était déclaré vassal , et auquel il avait fait hommage à cause de son comté du Mans. De plus , pour l'intéresser davantage encore à sa défense , il l'avait déclaré son héritier universel , pour le cas oii il viendrait à décéder sans en fan s. Le duc , de son côté , lui promit sa fille en mariage, ou selon Orderic Vital , le comte promit
au duc de faire épouser Marguerite sa sœur à Robert son fils. Ces propositions d'alliance demeurèrent sans effet , Herbert et Marguerite ( les fiancés ) étant décédés avant l'accomplissement de leur mariage. (1)
En 1064 les habitans du Mans qui ne pouvaient se résoudre à subir la domination des Normands, appelèrent Gauthier comte d'Amiens et de Mantes pour recueillir la succession de son neveu , et prendre possession de ses états ; non qu'il fut le plus proche héritier ( Herbert avait laissé deux sœurs dont l'une avait épousé le marquis Azon et l'autre le seigneur de la Flèche), mais parce qu'il était puissant en biens et en alliances , qu'il était vaillant de sa personne , et que d'ailleurs l'héritier apparent était audelà des monts. Ils ne pouvaient d'ailleurs attendre cet héritier parce que le duc qui
(1) Il faut noter ici Terreur évidente d'un auteur de
ce temps ( P. Trouillart aux mémoires des comtes du
Maine ch. 8) qui donne pour femme à Herbert la fille
Ann. Comn. 1. de Kobert Guichard. Cette princesse épousa véritable-
Alex.p.30. , _, r . _ r „ _
Onler. lib. 8. ment un comte du Mans, qui ne rut pas cet liernert ,
WUl 6Apul raa'8 HuSue8 fi^8 d'Azon , marquis de Lîgurie qui fut comte du Maine , après le comte Gauthier , Herbert !e jeune étant décédé. ( Du Congé. )
était à leurs portes , ne manquerait pas de venir s'emparer de la ville et de tout le comté , s'ils n'étaient secourus promptement. Dès que Gauthier eut été reçu par les habitans dans la ville , en qualité de comte du Mans, il pourvut à la garde de la place et y établit pour gouverneurs Geoffroy seigneur de Mayenne , et Hubert de Ste-Suzanne qui portaient une inimitié mortelle au duc et entreprirent de la défendre contre ses efforts. Il contracta aussi alliance avec Geoffroy comte d'Anjou et se mit sous sa protection. Mais toutes ces précautions produisirent peu d'effet 7 car le duc étant survenu avec une puissante armée , pressa de si près les Manceaux qu'ils furent contraints de se soumettre à son obéissance. Alors Gautier qui craignait pour ses comtés de Mantes, de Pontoise et de Chaumont où le Normand avait fait passer des troupes pour faire diversion , se trouva obligé de céder à la force , et d'abandonner au duc ses droits sur le comté du Mans.
C'est ainsi que Guillaume-le-Poitevin archidiacre de Lizieux raconte cette histoire. Mais Orderic Vital semble dire que Gauthier et Biothe 0»g»- 1 â- P sa femme furent empoisonnés par les artifices du duc de Normandie , et qu'ils moururent pen-
dant qu'il assiégeait la ville de Mans, ou du moins durant qu'il faisait la guerre dans le Maine avec des succès divers ; ajoutant qu'après leur mort , ceux du Mans se voyant sans appui ouvrirent leurs portes aux Normands. Il y a même lieu de croire , que le duc usa de supercherie pour attirer Gauthier et sa femme , sous prétexte de traiter, dans Falaise où il les fit empoisonner tous deux en une même nuit. Il est néanmoins incertain si cela arriva après la réduction du Mans , comme l'archidiacre de Lizieux l'écrit, ou durant la guerre, ainsi que le veut Orderic. Ce dernier auteur s'exprime ainsi à ce sujet : Galtherium Pontesii comitem Eduardi régis nepotem cum Biota uxore sua Falesiœ hospitavit et nefaria potione simul ambos una nocte par émit.
Un ancien auteur écrit que Gauthier , comte
i append. ad. de P°ntoise T1'^ surnomme le vieil avait eu en- Lanfranc. p. COre auparavant un démêlé avec le duc Guillaume au sujet du comté du Vexin prétendant que tout le pays qui est enfermé entre les rivières dYtte , d' Andelle et de Seine lui appartenait , et qu'ayant appelé les Français à son secours , il y fit plusieurs courses et ravages, jusqu'à ce que le duc lui eût opposé Guillaume Crespin, vail-
lant chevalier, auquel il donna en propre la vicomte du Vexin et le château de Neaufle.
CHAPITRE V
Raoul de Crèpy comte (F Amiens. — Prend aussi le titre de comte de Montdidier — Détails sur les seigneurs de ce comté. — Raoul s en empare. — // exempte les terres du chapitre d'Amiens, de la justice de ses vicomtes. — // répudie sa première femme pour épouser Anne de Russie, veuve de Henry I. — Descendance de Raoul.
(1063 à 1074). Raoul comte deCrespy et de Valois succéda à Gautier III son cousin germain, décédé sans enfans, aux comtés d'Amiens, de Pon toise , de Mantes et de Chaumont. Raoul son père qui fut le second des enfans qui sortirent du mariage de Gautier II , comte d'Amiens et de sa femme Adèle , eut en partage le comté de Valois outre lequel il fut encore apanagé de quelques seigneuries près de Chartres , ce qui
s'induit de ce que l'évèque Fulbert se plaint en une épître qu'il écrit au pape Jean, des violences et des usurpations de ce comte , pour lesquelles il l'avait excommunié. Cette épitre justifie qu'il était voisin de cet évéque.
Ce fut aussi comme voisin , et peut-être en qualité de vassal, qu'il se joignit à Thibaut, comte de Chartres , et à Etienne , comte de Troyes son frère (1 ) , dans la guerre qu'Eudes entreprit en l'an 1 037, contre Henry , roi de France
Hist. franc.
son frère, qui fit prisonnier le comte Raoul in frâgm. qwo Ma vis factionis erat , dit l'histoire , et dé- p.'87, 97 pouilla Waleran comte de Meulan, de ses terres.
André Duchesne écrit qu'il épousa la fille d'Hilduin comte de Breteuil, et qu'il eut d'elle deux fils, Raoul, comte d'Amiens et de Valois, Thibaut surnommé de Crespy et qualifié seigneur de Nanteuil dans un titre de Manassès II évéque de Meaux , duquel on fait descendre la famille
(1) Le cartulaire du chap. de Notre-Dame d'Amiens (t. I.f° 92 v°) contient un titre daté d'Epernay, en 1034 , et souscrit de ces deux comtes ainsi que de leur mère Ermengarde. Ce titre concerne quelques terres données à Foulques évéque d'Amiens et aux chanoines d'Epernay. ( Note de V Éditeur. )
de Nanteuil le Hauduïn , et Alix mariée a Thibaut comte de Champagne (1).
Raoul succéda a son père, au comté de Valois et étant revêtu de ce titre , il se trouva avec le roi Henry au siège du château de Thimières, (Chàteauneuf en Thimerais ), ainsi que Thibaut, comte de Chartres, Rotrou , comte du Perche , Guillaume comte de Soissons , Waleran comte de Meulan, et plusieurs autres seigneurs qui sont nommés en un titre que ce roi fit expédier à ce siège , en faveur d'Àlbaldus abbé de St.-Germain-des-Prés, pour l'église de St.-Martin de Dreux, Tan XXIXe de son règne.
Order. 1. 7. p. Orderic Vital écrit qu'en l'an 1054 , le roi 639. 657. Henry étant entré dans le diocèse d'Evreux pour y faire la guerre à Guillaume-le-Bàtard , Raoul y eut les premiers emplois , et que peu s'en fallut qu'il ne fût pris en la bataille qui se donna près de Mortemer. Dans ce passage
(1) On donne à Raoul deux femmes ( sans compter Anne de Russie). — La première aurait été Adèle héritière du comte Nechcr, morte en 1043, et la seconde qui parait être celle dont parle Du Gange, appelée Hoquetiez ou Elèonore. ( V. Art de vérifier les dates t. 2. p. 70! . ) (Note de l'Éditeur. )
de son histoire il le qualifie comte de Montdidier.
Avant de passer outre , il est à propos d'éclaircir ce point de notre histoire, et de marquer pourquoi Raoul prit le titre de comte de Montdidier qui est une place et une petite ville voisine de celle d'Amiens.
En donnant la suite et l'histoire abrégée des seigneurs qui Vont possédée , André Favyn et quelques autres ont estimé que la ville de Montdidier a pris son nom de Didier, roi des Lombards qui fut, à ce qu'ils disent , confiné par AVhowneur Charlemagne dans un château assis sur la mon- p* 410' tagne où elle est à présent élevée. Le moine Epidan semble favoriser cette opinion , écri- Epid. an. 772. vant que Didier et sa femme Ansa furent relé- Franc. 472. gués à Corbie , et que Didier y finit ses jours , après y avoir vécu saintement. De sorte qu'on pourrait se persuader qu'il aurait été détenu prisonnier en ce château , qui est voisin de l'abbaye et qui aurait pris ensuite le nom de ce roi.
Une chronique qui est à la fin d'une bible manuscrite de la bibliothèque St.-Victor de Paris porte qu'il fut envoyé en exil à Leggie. (On ignore si le chroniqueur a entendu parler de
Liège qui ne prit le titre de ville que long-temps depuis ).
Quoiqu'il en soit , il est certain que Montdidier fut de quelqu' importance , puisque les seigneurs qui le possédaient s'en qualifièrent comtes. L'auteur du roman de Garin qui virait vers le règne de Louis-le-Jeune , fait mention d'un Girard qui s'en disait seigneur sous Pépin : Manda Girard qui Montdidier maintint. — Mais comme ce livre ne contient que des fables , il n'y a pas lieu de s'y arrêter.
Gen. des com- "
tesdeRoucy Le premier, donc, que je trouve avoir pris foî^jw^nU."1 le titre de comte de Montdidier est Hildouin qui se disait aussi comte d'Arcis ou de Rameru en Champagne , et qui vivait en l'an 948 ainsi que le prouvent plusieurs chartes de l'abbaye de Montier Ramey où sa femme est nommée Havois.
Je ne sais si c'est ce comte dont il est parlé dans un titre de Charles-le-Simple de Tan XIXe
Cart. de S. De- , , . . vnr , . .
nk. de son règne indiction Al V ( qui revient en 1 an-
née 91 1 ) ou si c'est son père Robert. Dans ce titre il est qualifié: Noster dilectus fidelù ac demarchus. Il prie le même roi d'agréer la dona- Chari. Philip. t'on i c[ae Ie comte Hildouin avait faite à l'église
apudgGaï?and St. -Denis en France, de certains biens qu'il
avait obtenus per preceptum regium c. - à - d. du franc, aipar le bienfait du roi, dans le comté d'Etampes. etLnbbéM»'
Hugues-le-Grand , duc de France et de Bour- 2?p" "579. * gogne , lui donna en fief le village de Combes en Brie, qu'il avait usurpé sur l'abbaye de St.- Germain- des -Prés. Le comte étant décédé, Hugues retira ce domaine des mains de ses héritiers , et en jouit comme fit après lui le roi Hugues-Cape t son fils.
Ainsi cet Hildouin mourut avant Tan 950 qui est Tannée du décès de Hugues-le-Grand.
Quelques anciens actes du prieuré de Montdidier de Tordre de Cluny , portent que les corps de St.-Lugle et de St.-Luglien furent apportés du village de Paillart , en cette église , sous le comte Hildouin , qui assista à cette translation avec sa femme Helvis qui est celle que les titres de Montier Ramey nommèrent Havois.
Guillaume de Malmesbury donne la qualité de comte de Montdidier vers ce même temps à Robert père de Hugties-Capet roi de France : en Alberic um. quoi Albéric le reprend , étant constant dit -il , **7' qu'il eut pour père le duc Hugues-Capet fils de Robert, qui fut tué à Soissons.
11 se peut faire pourtant que le père de Iiugues-Capet, auquel on donne mal-à-propos le
nom de Robert , ayant repris le lieu de Combes après la mort d'Hildouin, se soit emparé aussi du comté de Montdidier , qu'il aurait restitué à ses héritiers.
Cet Hildouin fut père d'un autre Hildouin et Aiheiic ann ^e Manassès évèque de Troies , qui mourut en 993.
Hildouin II du nom , posséda comme son père les seigneuries ou comtes d'Arcis-sur-Aube, et de Raméru , qui sont deux places voisines l'une de l'autre à quatre ou cinq lieues de Troies. L'histoire remarque qu'il était d'une descendance tellement illustre 9 qu'on le tenaitpour issudu fameux ou plutôt du fabuleux Ganelon. La vie de vit. s. Beichar. St.-Berchaire, le qualifie : Cornes Àrceiasensis CaniusatapUd provin-ciœ. Le biographe raconte que ce seigneur ajant exercé plusieurs violences contre les monastères, Asson abbé de Montier-en-Der , le porta à en faire pénitence et à entreprendre le pèlerinage de la Terre-sainte , qu'il fit avec lui iiberic. an. l'an 992. Ce fait a été aussi raconté par Albéric. y92' Quelques auteurs pensent que cet Hildouin H,
épousa l'héritière du comte de Dammartin, parce que l'un de ses enfans le posséda. Mais tout cela est fort incertain,
Ce qui est plus constant , c'est qu'il laissa au
moins deux enfans , Hildouin et Manassès comte de Dammartin en Goelle, qui vivait en Tan 1030. Albéric écrivant que Guillaume d'Eu, comte de Soissons , fut frère d'Hildouin IV , on doit en inférer que Lesseline femme de Guillaume comte d'Eu ( père du comte de Soissons ) Viia s Baisefut la première ou plus probablement laseconde femme de Hildouin III , s'il est vrai que cette ^'tom'**" Lesseline soit la même que la comtesse nommée ^ibl. p- 5*°- Hélissande , en la vie de St.-Bossange , où elle est qualifiée comtesse de lloucy et de Ramera, et mère d'Hildouin avec lequel elle fit transférer en son château de Hameru le corps de ce saint.
Quoiqu'il en soit Hildouin 111 laissa de sa femme, deux enfans, Hildouin et Isabelle femme de Bouchard I du nom comte de Corbeil , puis de Guy de Montlhéry comte de Rochefort , sénéchal de France.
Hildouin IV du nom fut comte dWrcis, de Alberic. in. Rameru et de Breteuil et ensuite de Roucy , par fws. le mariage qu'il contracta avec Alix comtesse de Roucy , fille aînée et héritière d'Ebles I du nom comte de Roucy et de Béatrix de Louvain. Il laissa.de sa femme, suivant Albéric, Ebles II comte de Roucy , André comte d'Àrcis et de Rameru, Waleran comte de Breteuil et depuis ab-
bé de St. -Vannes de Verdun , Hugues évèque de Langres, et une fille mariée à Raoul comte de Crepy fils de Gautier II comte de Crepy et d'Amiens.
De Waleran , vinrent les comtes et les seigneurs de Breteuil.
Quant à Manassès comte de Dammartin fils d'Hildouin H , il eut trois enfans : Eudes comte de Dammartin , Hugues comte de Clermont et une fille nommée Eustachie. Cet Eudes se trouve avoir encore possédé le comté de Montdidier. Il est probable que le roi Henry restitua à Manassès son père le lieu de Combes, de peur de l'irriter; et craignant que durant les guerres qu'il avait avec Eudes comte de Champagne , il ne se rangeât de son parti , il lui restitua aussi le comté de Montdidier , qui avait été usurpé par Hugues-Capet après la mort d'Hildouin.
Manassès étant décédé trois ans après cette restitution , le roi Henry restitua le lieu de Combes au monastère St.-Germain-des-Prés , qui le posséda jusqu'à ce que Philippe I en investit Eudes comte de Montdidier, fils de Manassès qui tenait rang entre les grands de sa cour. Afin de dédommager le monastère, le roi lui donna la jouissance du village de Bagnole t près des murs
de Paris , avec cette condition qu'Eudes venant à décéder ou à perdre le lieu de Combes , il retournerait au monastère qui abandonnerait en ce cas le lieu de Bagnole t. La charte qui fut expédiée à ce sujet par le roi est de Tan 1061 le 1er de son règne.
Le comte Eudes ne laissa qu'une fille nommée Rothais , mariée avec Hugues seigneur de Bulles.
Raoul comte de Crepy et d'Amiens , s'empara après la mort d'Eudes , du comté de Montdidier. Le motif de cette conquête aurait été , suivant une ancienne chronique écrite par un chanoine de Laon , ( qui le confond avec Raoul comte de Vermandois), que le comté était à sa convenance. Mais je pense que Raoul faisait plutôt valoir à cet égard des droits de succession du chef de sa mère qui était fille d'Hildouin IV comte de Roucy et petite nièce du comte Manassès, et par conséquent, cousine d'Eudes, comte de Montdidier , d'oii vient que dans un Ordcr. I. 7. p.
titre de Geoffroy évèque deChàlons, Waleran 658. de Breteuil abbé de St. -Vannes de Verdun, est qualifié son oncle.
Raoul se trouva avec cette qualité de comte Vetus chron. de Montdidier , avec le roi Henry dans la guerre ii"gtPGuiinens.
l' Ag de wili. qu il fit à Guillaume-le-Bâtard , duc de Normantampden!""1 ^e » ^an 1054. L'histoire remarque que ce comte et Eudes frère du roi , prirent la fuite à la bataille qui fut donnée près de Mortemer.
Raoul parait ne point avoir quitté depuis lors, ce titre de comte de Montdidier. Il se fit même inhumer dans cette place, comme on le verra dans le cours de cette histoire. Elle demeura d'ailleurs en la possession de ses enfans , d'où elle passa par suite d'alliances dans la maison des comte* de V èrmandois , puis dans celle de Flan- »iin. 4464. dres avec les comtés d'Amiens etde Vermandois, par le mariage d'Elisabeth comtesse de Vermandois avec Philippe d'Alsace comte de Flandres, qui fut fait : per uxorem 3 dominus duorum comitatuum scilicet : Virom andensis et Montis de&iderii.
Ce passage de Robert abbé du Mont-St.-Mi- Will. B*ito chel , est confirmé par Guiilaume-le-Breton qui 4?o. 2 P écrit que Philippe posséda la ville de Montdidier:
m Plurima quœ régis debcbant esse tenebat 3 » nom desiderii Mons > Roia , Nigella 9 Pe- » rona,
» Cumque Suimrbanis urbs Ambia. sub di- » iione. . . . Ejus erat ,
Et quod plus est Viromannia Ma. »
Mais par la paix qui se fit à la suite d'une grande guerre entre le roi Philippe -Auguste, et ce comte, les comtés de Vermandois, d'Amiens et de Montdidier demeurèrent au roi, comme l'écrit le même auteur dans les vers suivans :
Sic regio quse lata pafet Viromannia tota Ambianensis humus pariter cum Santeriensis , Ubertate soli , régi ceasere Philippo.
Et depuis lors le comté de Montdidier avec > le comté d' Amiens demeura réuni à la couronne.
Il est encore probable que la famille qui a porté le surnom de Montdidier et dont il est fait mention , dans le nècrolotje et dans le cartulaire du chapitre de Notre-Dame d'Amiens est issue de la famille des comtes de cette place > ou plus probablement de ses châtelains. Parmi ceuxci je remarque un Adam de Montdidier surnommé Rabies, ou la Rage, qui souscrit une lettre de Baudouin comte de Flandres et de Vermandois, dans un cartulaire de l'abbaye de Corbie. Ce cartulaire renferme un autre titre contenant un accord entre l'abbé Jean et le même Adam qui y est qualifié : Senior de Mondisderio cognomento Rabies, et frère de Wautier la Rage au
sujet de la terre de Franvillers. Il y en a un autre encore d'Adam Junior de Mondùderio cognomento Rabies, fils du même Gautier ou Wautier.
Tabuiar. s. Mais pour revenir au surplus des actions du foltr73nVaU' comte Raoul, il se trouve encore désigné à la Sammarthan. suite du roi Henry dans un titre du même roi ,
in episc. J
Carnot. n. 59. passé en la ville de Dreux. Cet acte sans date concerne plusieurs donations faites au monastère de St. -Père de Chartres, de quelques terres situées à Brou. Raoul y souscrivait avec Gautier son fils comte de Meulan , et Agobert évèque de Chartres.
11 assista aussi avec les autres seigneurs du royaume au couronnement de Philippe roi de France, en 1059.
Comme le temps auquel son père décéda est incertain , je crois que c'est a lui qu'on doit Monach. aiiis. rapporter ce que le moine de St.-Marian p. 76. i. d'Auxerre raconte , que Gildouin archevêque de Sens, proche parent des comtes de Champagne ayant été dépossédé de sa dignité pour sa mauvaise conduite , céda au comte Raoul tous les châteaux qui composaient son patrimoine, pour l'intéresser à sa cause, et obtenir son secours
Ilist.de Guines.
pour recouvrer son titre. Le chroniqueur semble rapporter ces faits à Tan 1056.
S'il est vrai que Gautier III du nom , comte d'Amiens , décéda en Tan 1 064 , ce fut en cette année-là que Raoul recueillit ce comté et ceux de Pontoise et de Mantes , comme étant le plus proche héritier du comte qui était décédé sans l« ch. 5. enfans.
L'année suivante , il se trouva à Corbie à la suite de Philippe I avec tous les grands seigneurs du royaume , lorsque ce roi confirma les privilèges de cette abbaye ; Gautier et Simon ses enfans souscrivirent l'acte avec lui.
Thierry évâque de Verdun ayant eu une Alber^ann. grande guerre contre Manassès comte de Rethel, pendant laquelle il lui enleva les châteaux de Ste.-Menehould et Stône , Raoul beau-père du roi Philippe , vint au secours du comte et brûla la ville de Verdun , ce qui arriva en l'an
Orderic Vital dit encore que Raoul se trouva 0rdcric Vilal à la cour de Guillaume-le-Bàtard , lorsqu'il so- *• *• P« 506lemnisa la fête de Pâques avec toute la noblesse d'Angleterre et de Normandie en l'abbaye de Fécamps , au retour de la conquête > en Van
Tabui. mon. Qn yojt un tjtre sans date, du comte Raoul.
Dernens. in 77
fîen"italaPei- Par Wue^ 9 a k slnte de quelques différends qu'il avait eus avec Wandelger , surnommé Brunon abbé du monastère de St. -Pierre en Der, au sujet d'un bois situé près du village de Lose, il lui cède du consentement de Gautier et de Simon ses enfans , tous les droits qu'il pouvait y avoir , à condition que l'abbé s'obligerait à faire chanter une messe pour le salut de son âme et de celle de ses héritiers , tous les lundis de chaque semaine. Les religieux étaient aussi tenus de nourrir et de vêtir , à l'avenir , un pauvre dans leur monastère.
Raoul paraît encore avec son fils Gautier , dans un autre titre passé à Mantes , l'an VI du règne de Philippe I, roi de France, indict. 7 , (qui est l'an 1060).
Nous le voyons agir,, à la même époque , en qualité de comte d'Amiens dans un autre titre par lequel , à la persuasion et sur la requête de Guy évèque d'Amiens . il exempte les terres
Tabul. eccles. . .
arabiani. ch. du chapitre de Notre-Dame , de la justice de ses rhist'.deGui- vicomtes , et lui fait don de ce que lui et ses nés. p. 316. cnevauers ou vassaux possédaient en la terre de
Conty. 11 y déclare d'ailleurs avoir récompensé ces vassaux par d'autres biens. Cette donation est a-
gréée et ratifiée par Simon son fils , Gautier fils de Gautier Thirel , seigneur de Poix, et souscrite par le comte Raoul , Anne sa femme , Simon fils du comte Dreux de Boves , Robert son fils, Infroy d'Encre, Dreux châtelain et Adalelme son fils , Guermond frère duVidame , et autres chevaliers (1).
(t) TEXTE DE LA CHARTE,
Carta vice coraitum Guidonis cpiscopi et Rodulphi comitis.
Quoniam ego Rodulphus divina clementia Ambianensis cornes secularis dignitatis gtoriam sectando raulta me uoveram delictorum sarcîna pergravatum : disposui ecclesie sanete dei genitricis Marie et beatissimi martyris Firmini fatribusque ibi constitutis quedam ex bis que mei juris erunt tradere , ut interventu illorura peccatorum meorum indulgentiam valerem obtinere. Propter quod ex multis que possidebara visum est episcopo Guidoni utitlimum po testa tera quara vicecomites in terris predictorura fratrum exercebant relaxare : ipsius deprecatione et gratia , illis perpetno jure habere concessi quicquid buiusmodi ad Conteiense castellum pertinens ego et milites totius Conteiensis honoris ubique terrarum seu villarum illorum obtinebaraus. Et ut donationis huius concessio firma et insolubilis persévéraret : Symon filius meus et Gualterus Gualteri tirelli natus ultro meum assensum huic scripto prçbueruiU, At-
a. Duchcsne , Dans ce titre la femme de Raoul est appelée ep. 49. 22.P Anne , et dans les passages que j'ai cités d1 Albé-
Gtiibcrt. 1. i «le
vilâ suâ cap.
que memorati milites idem laudando equipollentia bénéficia pro amissis me tribuente alias susceperunt. Hec autem cartula inea manu atque uxoris mee Anne, nec non Symonis filii raei et ante dicti Gualteri super aitare béate marie sicut prescripta ratio perhibet iraposita, Guido presul oranes anathematizavit qui ab aliqua invasione quod ecclesie donavimus conali fuerint rcpetere. Nomina veroclericorum et laicorum qui présentes buic facto extiterunt : precepimus ad ultimum suscribere. Robertus archidiaconus. Balduinus arcbidiaconus etprepositus. Guûfodecanus. Gonfridu* canceMariu*. Salomon Berengerius , Drogo , Sacerdotes. Radulphus cornes. Anna uxoreius. Gualterus tirelli filius. Syraon coinitis filius. Gualterus Guarefridus. Hugo. Robert us. Hugo. Rorico. Robertus. Odo. diaconi. Robertus. Guido. Rogerus. Guasselinus. Ursio. Alulfus. Arnulfus. Adelelmus.Afr/oparisiensis. subdiaconi. Rorico. Fulco. Robertus. Gualterus. Andréas. Firrainus. accoliti. Laici : Drogo Bovensis. Robertus eius filius. Oilardus miles ipsius. Infridus Inc renais. Gamelo. Hugo. Robertus hic milites. Drogo turrensis. Adelelmus filius eius. Guermundus frater vicedominus. Radulphus pincerna episcopi. Atrardus dapifer comitis. Milo cognomine orphanus. Rorico. Anschirus. Ingelrannus. Hugo Abbates ville milites. Preterea non parva raultitudo tam clericorura quam laicorum. Actum Anibianis in basilic a béate
rie et cTOrderic Vital , Raoul est qualifié beaupère de Philippe, roi de Franee. Il avait effectivement épousé Anne de Russie veuve du roi Henry père de Philippe.
Pour parvenir à cette alliance Raoul pour lors marié à Eléonore , ( que quelques auteurs disent avoir épousé en premières nôces Hugues de Gournay, sans spécifier de quelle maison elle était ) , la répudia sous prétexte d'adultère , mais en effet pour épouser cette reine veuve , qui probablement était éprise de lui. Eléonore se retira à Rome pour se plaindre au pape Alexandre II non seulement de ce qu'il la renvoyait et se séparait d'elle , sans cause légitime , mais encore de ce qu'il ne laissait pas néanmoins de retenir tout son bien. Le pape renvoya la connaissance du procès à Gervais archevêque de Reims. Mais Ep. 24. Alex, avant qu'Eléonore fût de retour, le comte avait ,2, p\?'
1 7 Chron. S. Tetn
épousé la reine Anne. ™i. Senon.
an. 1060.
Marie «emper Virginia. Anno incarnationis christi millesimo sexagentesimo nono. Indictione xif. Rege Fra ncorum Philippo. Guidone Ambianorum episcopo. Radnlfo filioque eius Simone comitibus.
Ex chart. ecc. Amb. t. i. frt 91.
( Note de l'Éditeur. )
Cette alliance contractée contre tout droit divin et humain lui attira les censures de Y église, et troubla toute la cour, particulièrement le jeune roi et Baudouin comte de Flandres son tuteur.
Cart. s.Arnoui. Avant d'épouser Eléonore, puis Anne de Rusfol. 4. 2. gje^ Raouj avajt été marié à une autre princesse Chron. ms. Al- nommée Adèle par Albéric ainsi que dans les
ber. ann. r 1
4061. titres et décédée avant l'an 1053. C'est d elle
Cart. de S. Re-
my de Reims, qu'il eut les enfans qui lui sont attribués.
Le premier de ces enfans est Gautier qui sous-
rreuves de * *
l'hisi. de crivit avec son père une patente du roi Henry
Montm. p. %
de Tan 1062. Il figure aussi dans l'accord in
tervenu entre Raoul et Wandelger, abbé de Monticr en-Der , au sujet d'un bois situé auprès du village de Loze. Ce fils de Raoul fut tué près de Reims dans le cours du voyage que le roi Philippe I fit en Champagne pour assiéger Vitry^toùRaoulsetrouvaaveclesgrandsseigneurs du royaume. Gautier fut inhumé dans le cloître de St.-Remy de Reims.
Le second fils de Raoul fut Simon qui lui succéda. Simon se dit en termes formels fils d'Adèle dans une patente qu'il expédia en qua- Tabul.Molism. lité de comte de Rar-sur-Aube Cornes Barrensium. Par cette charte , il fit don à l'abbaye de
Molesmes, et à l'abbé Robert de ce qu'il possédait à Garancière , à la charge d'un obit perpétuel pour les âmes du comte Raoul son père, de Gautier son frère , d'Adèle sa mère , et pour la sienne après sa mort. L'acte fut passé dans son
château de Bar-sur-Aube en présence d'Evrard vicomte , d'Arnoul vicomte, d'Hélie chevalier Alber A 4055 et seigneur de Torote. A quoi l'on peut ajouter V.*°59Q. quWlbéric et l'auteur de la vie de Simon , lui donnent pareillement Adèle pour mère, sans néanmoins que l'histoire ait d'ailleurs spécifié sa famille. Il fit aussi quelques donations en cette même qualité de comte de Bar , au monastère de Monticr-en-Der , qui furent confirmées par Alix sa sœur , et Thibaut comte palatin de nensis mo Champagne , son mari. nast
Raoul eut aussi deux filles. L'aînée nommée Alix épousa en premières nôces Thibaut 111 Alberic an comte de Champagne. De leur mariage naqui- 4055, 1061. rent , suivant le récit d'Albéric, Philippe évêque de Châlons et Hugues comte de Troyes. Mais ce chroniqueur se trompe lorsqu'il écrit qu'Alix se remaria à Hugues de France, frère du roi Philippe. Son deuxième mari fut Herbert IV , comte de Vermandois , dont la fille Alix épousa A1J^1 an* cet Hugues qui était fils d'Henri roi de France Hist. de Broies.
et d'Anne de Russie. — La seconde fille de Raoul eut pour époux Barthélémy fils de Hugues Bardoul seigneur de Broyés en Champagne , de Peviers , de Beaufort , et d'autres seigneuries.
Mais pour revenir à la famille d'Adèle première femme de Raoul, je crois qu'elle était fille et héritière de Gaucher comte de Bar-sur- Aube ; et que ce fut au moyen de cette alliance que ce comté passa dans la maison des comtes d'Amiens. Simon fils de Raoul et de cette princesse prend effectivement le titre de comte de Bar-sur-Aube, comme nous venons de voir. Ainsi c'est de Raoul, d'Adèle sa femme et de Gautier leur fils, qu'entend parler le nécrologe de l'église de Bar qui mentionne leur décès en ces termes : VIII Cal. Mart. ob. Radulfus corne*. VIII id. Sept. Oh. Adelina comitiitsa.
Duchesne Ste- Quant à l'année de la mort de Raoul , il est Marthe. Lab- constant que ceux qui ont écrit qu'elle eut lieu en 1066 , se sont mépris notoirement. Nous prouverons dans la suite que sa mort doit être rapportée à Tan 1074.
L'histoire remarque que la Reine Anne sa femme se retira en Russie ou Moscovie après la mort de son mari. Elle était fille de Jaroslas roi
de Russie , que quelques auteurs de son siècle nomment Jurisclot ou Julitis Claudius. (1)
(1) Ou même Georgius Sclavius. (Note de l'Editeur)
CHAPITRE VI
Simon comte d'Amiens. • — Pendant quil se fait absoudre à Home des iniquités de Raoul son père, Philippe s* empare de la ville et du comté d'Amiens. — A son retour il récupère ses états. — Simon se fait religieux à St.- Claude. — - Episode de V exhumation du corps de Raoul. — Carrière religieuse et diplomatique de Simon.
Simon fut comme nous l'avons dit , le second des fils de Raoul. Après la perte de Gautier son fils aîné , son père l'associa , quoiqu encore fort jeune, au gouvernement de toutes ses seigneuries et même du comté d'Amiens. C'est ce que nous apprend la souscription du titre cité plus haut, de Van 1069 , souscription ainsi conçue : Actum Ambiants in basilica Beatœ Mariœ , anno incamationis Christi 1069. indic. VII. rege
frwncorvm Philippo. Radulfo , filioque ejus
Simone, comitibus ; — d'où il est aisé d'inférer
que Simon a porté le titre de comte d'Amiens ,
quoique généralement les titres et les auteurs
suppriment ou plutôt ne spécifient pas cette
qualité lorsqu'ils parlent de lui. Guibert abbé G,^vW suâ!
de Nogent nous prouve d'ailleurs suffisamment c- i0*
qu'il succéda à son père et à tous ses comtés. Il
dit effectivement qu'après la mort de Raoul ,
Simon les posséda , mais bien peu de temps :
obtento comitatuuni ejus honore brevi tenuit.
A peine le comte Raoul fut-il décédé , que le roi Philippe qui , sans doute par respect pour sa S{mo mère ( Anne épouse de Raoul ) , et pour ne pas "k. c. 4. 3. troubler son repos , par une guerre durant son deuxième mariage, dont il avait, comme nous l'avons dit , témoigné ouvertement son dépit et son mécontentement , particulièrement contre le comte qui avait enfreint les lois de l'état, en épousant une reine de France sans le consentement et au préjudice du roi, Philippe, disonsnous, résolut de venger cette injure , en dépouillant les enfans de Raoul.
Il suscita à cet effet Hugues Bardoul seigneur de Broies, l'un des héritiers de Raoul ( vraisem- 4055.' 4064. blablement le fils de celle de ses deux filles qui Soies c.%.
avait épousé Barthélémy de Broies et de Bcaufort), que Ton présume avoir été gendre de Philippe tant à raison de l'entreprise dont nous parlons qu'en rapprochant de cette circonstance les termes d'Albéric qui dit formellement en parlant de Hugues : Erat ex una parte finitimus hœres comitis Vironumdiœ ( Leg crispiaci ) Radulfi. Hugues donc, suscité par le roi se saisit des villes de Vitry , de Bar-sur- Aube , et de Laferté qui avaient appartenu à Raoul, ce qu'il fit au récit d'Albéric , du consentement de Philippe qui, de son côté, travaillait à se rendre maître des autres places et seigneuries de la même famille.
Hist de Pon ^ v a ^eu ^e cr°ire que Ie r°i s'empara en ces thieup. m. temps- là de la ville d'Amiens. Un titre du
Freuv.del'hist. . .
deMontmor. prieuré de St. -Pierre d'Abbeville prouve effec- P tivement qu'il y était en l'an 1 075. Or, la guerre
contre les enfans de Raoul étant rapportée à l'année 1074 , on peut avec d'autant plus de raison fixer le décès de Raoul à cette annéelà, que sa succession donnait lieu à cette guerre, viia Simon. Le comte Simon était alors à Rome , où il
était allé trouver le pape Grégoire VII pour lui Alberic. an. demander conseil sur l'état de ses affaires, et 4074. particulièrement au sujet des satisfactions qu'il
croyait être obligé de faire , probablement pour les exactions et les usurpations qu'avait commises son père mort durant son excommunication.
Le pape ne voulut l'écouter que lorsqu'il eut tout d'abord déposé les armes comme marque de sa soumission. Simon ayant obéi, Grégoire VII prit sur lui-même une partie de la pénitence et laissa l'autre à deux bons religieux qui se trouvèrent là présens. Puis lui ayant rendu les armes dont il l'avait dépouillé , il le renvoya absous , reprendre le gouvernement de ses états et de ses terres comme auparavant , et jusqu'à ce qu'il eût traité d'accommodement avec le roi. Le pape le recommanda à cet effet à l'évèque deDié, légat du Saint-Siège en France, ' et à Hugues abbé de Cluny.
Simon cependant de retour en France, leva Alberic. "ann.
r t 7 1075. Vita
des troupes , fit la guerre au roi , et ne lâcha Simon, c. 4. point prise qu'il ne l'eût défait en plusieurs rencontres.
Mais les barons et les grands du royaume s'entremirent pour les accorder , et firent conclure enfin entr'eux un traité de paix en exécution duquel , toute la succession du comte Raoul fut remise entre les mains de Simon. Vi-
try et les autres places que Hugues Bardoul avait usurpées, furent aussi restituées.
'"naîr Arre^ ^e ^ vraisemblablement après ce retour, iiwr. qu'Eudes abbé de Montier Ramey, vint en la
cour de Simon que le titre qualifie fils du comte Raoul et comte de Bar-sur-A.ube , pour lui demander une renonciation à plusieurs droits qu'il exigeait sur Lens , lieu qui dépendait de son monastère. Ces droits consistaient principalement dans le fauchage du foin , l'obligation de le conduire à son château, le biau ou la nourriture de ses chiens , le charroi , la. façon de ses bois , un faisceau de chanvre etc.
Alberic. ann. Simon ainsi devenu paisible possesseur des
4076. Vita , . r \ . ,
Sim. ch. 4. états de son pere, lut vivement sollicite par ses Sta ms! V°Ar- barons et ses vassaux , de contracter quelqu'il- Suèssioih1^! lustre alliance. Mais il avait conçu un dessein de 24. p|ug noijie# Depuis long-temps il méditait de faire offrande à Dieu de sa personne même , et avait pris la résolution de se retirer du tracas du monde.
Pour leur satisfaction , Simon feignit de vouloir jeter les yeux sur la fille d'Hildebert comte d'/Yuvergne. (1)
(i) C'est ainsi qu'Àlbéric et l'auteur de la vie de
Aux premières entrevues qu'il eut avec la fille d'Hildebert (1), Simon ne l'entretint d'aucuns discours qui marquassent l'amour et la passion qui se produisent ordinairement dans ces occasions. 11 ne lui parla que du dessein qu'il avait pris, d'une retraite hors du monde. Dieu en cette occasion agit si fortement par les ressorts ordinaires de sa grâce , que la fille d'Hildebcrt devint éprise du même zèle que son amant. Quittant la maison paternelle , elle se retira au monastère de la Chaise-Dieu au diocèse de Clermont, où elle se fit religieuse , sans avoir communiqué son dessein à son père , ni à aucun de ses parens, mais seulement à deux gentilshommes qui l'accompagnèrent jusqu'à l'abbaye, et dont l'un fut depuis archevêque de Bourges.
Cette première tentative de marier le comte Guibert.i.i de ayant manqué , Guillaume-le-bàtard , duc de 40-
Alheric ann.
1076. Vit.
Sim. c. 5. 0.
Simon nomment ce comte , mais l'histoire ne fait men- 12 et 14. tion d'aucun comte d'Auvergne de ce nom. Il y a donc lieu de présumer que s'il n'y a pas d'erreur ou de fables dans ces auteurs , cet Hildebert était quelque seigneur qualifié dans l'Auvergne. (Note de Du Cange.)
(1) Suivant les auteurs de Y Art de vérifier les dates cet Hildebert ne serait autre que Robert II comte d'Auvergne. — V. t. 2 p. 90K.
Normandie , à la cour duquel Simon avait été élevé dès ses plus tendres années , Tin vita à le venir trouver. Il s'y rendit , et là , le roi qui avait une parfaite connaissance de son bon naturel et de ses belles qualités , lui proposa sa fille en mariage, quoiqu'elle fût recherchée pour lors par les ambassadeurs d'Alphonse roi d'Espagne , et de Robert Guichard (Guiscard) , duc de la Pouilie. Mais le comte qui persistait toujours dans le dessein de sa retraite, éluda adroitement les offres du roi , lui témoignant que , parent de la reine sa femme, il ne pouvait contracter cette alliance , quoique très-avantageuse et au-delà de ses espérances , sans en avoir tout d'abord référé au pape , et sans lui avoir demandé son consentement et sa permission. Le roi jugea d'abord cette réponse raisonnable et donna facilement les mains aux excuses du comte , agréant qu'il entreprit le voyage d'Italie pour conférer avec sa Sainteté des pourparlers de ce mariage. Mais comme Simon avait d'autres pensées dans l'esprit , il se retira de la cour feignant toujours de vouloir aller en Italie , et passant par Bcsuense ^e com^ de Bourgogne, il se jeta dans le monas- 1083. tere ^ St. -Claude, où il prit l'habit de religieux. Il fut imité par quelques gentils-hommes
qu'il avait amenés, et qui sont nommés dans la chronique de Bèze. Ceci arriva en Tan 1076.
Cette généreuse action jointe à la réputation de Tinsigne piété qu'il témoigna tout le cours de sa vie , eut un tel retentissement par toute la France, qu'à son exemple, Hugues I du nom, Gu*t^41* $ duc de Bourgogne , le comte de Màcon et plu- Vita Simon, c. sieurs seigneurs de condition furent embrasés de Spicil. p. la même ardeur de quitter l'embarras des affaires du monde , pour se retirer dans l'abbaye de Cluny très florissante alors.
Guibert donne des détails sur les motifs et les circonstances de cette retraite.
Le même auteur écrit que le comte Raoul Guib. id. c. lo. ayant été inhumé dans une ville qu'il avait usurpée , Simon son fils qui appréhendait que cette usurpation ne nuisît au salut de l'âme de son père , résolut de retirer son corps de cette ville et de le transporter dans Tune des places qui lui avaient appartenu légitimement.
L'auteur de la vie de Simon ajoute que sur vita Simon, c ce scrupule , il avait pris l'avis du pape Gré- 2' goirc VII , et qu'il n'avait résolu d'exhumer le corps de son père , de la ville usurpée , que par suite des ordres de ce pontife. Grégoire lui en-
joignit aussi de faire célébrer des messes pour le salut de son âme.
Exécutant cette résolution , Simon fit faire l'ouverture du tombeau de Raoul , ou d'abord il aperçut le cadavre puant de ce prince qui avait été autrefois si puissant en biens. Ce spectacle le toucha si vivement que , depuis ne cessant de réfléchir sur la misère et la condition déplorable des hommes , il conçut un tel mépris du monde , qu'il prit dès lors une ferme résolution de l'abandonner et de se donner entièrement aux exercices de piété ; — ce qu'il crut ne pouvoir mieux faire , qu'en se renfermant dans un monastère.
Quelque temps après avoir pris l'habit de religieux, à St.-Claude, Simon vint en France où , tant par son exemple , que par la force de ses prédications , il porta un nombre infini de seigneurs et de dames à embrasser la vie religieuse.
»c. Acher. in Guibcrt n'indique pas la ville où le comte
not. au Gui- 1 *
uert p 596. Raoul avait été inhumé, mais un titre de Simon tiré du cartulaire de Crespy , nous apprend que ce fut à Montdidier , et qu'il tira son corps de là , après qu'il y eut été déposé , pour le transporter dans l'Eglise de St.-Arnoul au château
de Crespy oîi il avait été baptisé. En cette considération , le comte Simon dota cette église de nouveaux revenus et entr autres de la terre de Bonœil. Ce titre qui fut expédié au même temps que le corps de Raoul fut enlevé, est daté du 20e jour d'avril Tan 1077 , indiction XV, ce qui confirme ce que j'ai avancé que Raoul mourut vers Fan 1074 , puisqu'il y eut trois ans entre sa mort et la translation de son corps.
Quant à l'usurpation de la ville de Montdidier faite par le comte Raoul, j'en ai parlé cidevant.
Le roman de Thibaut de Mailly , raconte pa- Fa^ j£è^s jf; reillement cette histoire , et dit que Simon ayant P- 96 fait ouvrir le tombeau de son père , aperçut dans sa bouche un serpent qui lui rongeait la langue en punition , ce lui semblait-il , de ses blasphèmes ou de ses parjures, ou plutôt de ce qu'il était mort retranché de la communion des fidèles. Simon, suivant le chroniqueur, en conçut une telle horreur , qu'il résolut dès lors d'expier les fautes et les crimes de son père par une vie en tout contraire à la sienne, c'est-àdire religieuse et exemplaire , et qu'alors , il se fit hermite.
Les auteurs anciens rapportent quelque chose Capii. Carolî
11 il Calvi Ut. 23.
de semblable, du tombeau de Charles-Martel, vita s. Rigo- Quoique les vers qui racontent l'histoire de Tex- 'Re^Sp.6?! humation du corps de Raoul , et la retraite de Simon dans un monastère , aient , je ne sais quoi de rude et se ressentent de la barbarie du siècle , toutefois la naïveté avec laquelle ils la représentent ne peut être qu'agréable , et je ne ferai pas difficulté de les citer en cet endroit :
« Ce que je vous vueil dire, et ce qu'avez oï, M. s. de M. Sachiez que ce n'est pas d'Auchier et de Landri. Loisel cou- ^ins vos vueil raraentevoir de Simon de Crespi ,
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Cour. Qui le comte Roui son père défoici ,
Et trouva dans sa bouche un serpent plus que demi ,
Qui li mengeant la langue , dont jura et menti ;
Li Guens vit la merveille, moult en fut esbahi :
Es-ce donc me père qui tant chastiaux broï
J'a n'avait-il en France nus prince si hardi,
Qui osast vers li faire ni guerre ni estri.
Quanque il laissa au siècle laissa et enhaï ,
Bien le laissa voir que la terre enguerpi
Dedans une forêt en essil s'enfoi ,
La devint charboiners , un tel ordre choisi ,
Cette vie mena tant que il affaibli ,
Puis revient à l'aumône en guise de niandi ;
Mais il n'est mi poures qui dex. a raempli ,
Moult en firent grande fête à Rome où il mori.
Ainsy eut-il ore son aaige fini ,
Si fusons en dotance , mes ores sommes garni
Qu'il sera en la juie dont li orguieux choï Moult Ta bien retenti Girars de Monteingny Et li sains archevêques qui nos prie a hau cri. De lessier les pechiers ou sommes endormi Dedans une forêt en essil s 'enfoui Là devient charboiners , itel ordre choisi.
Quant à ce que ce roman dit que Simon se fit charbonnier, je crois qu'il s'est mépris ; l'histoire ne dit rien de cette circonstance. L'Abbé Guibert nous apprend toutefois que vers le Guîbert. i. temps auquel le comte vivait , Thibaut et Eve- 9e Vl 8 * rard comte de Breteuil , ayant pris le dessein de quitter le monde , se retirèrent dans des forêts , loin de leur pays, où ils firdnt le métier de charbonnier , et cela peut-être à l'exemple de ce saint philosophe Alexandre, évêque de Comane, dont Gre^ gj88^ Grégoire de Nisse parle en la vie de St. -Gré- gor. Taun goire Taumaturge.
Le comte Simon avant de se faire moine , fit à l'abbaye de Montier Ramey, au diocèse de Cartuimom Troyes , quelques donations qui furent depuis confirmées par la comtesse Adelais sa sœur et Thibaut , comte de Champagne , son mari , le comte Odon , ou Eudes leur fils , et le comte Hugues, Robert étant évêque de Langres. Il fit une autre donation considérable à la même ab^
baye , à la prière de l'abbé Eudes qui le vint trouver pour obtenir de lui l'exemption de droits onéreux établis sur le monastère et quon appelait vulgairement tailles, tels que l'obligation de couper les foins , de les conduire au château ou à la ville, de réparer le château, de nourrir les chiens , etc. Le titre porte que cette donation eut lieu : Régnante Philippo rege francorum, et Simone consul e > Rodolfi proie disponente jus Barrenstunt] — ce qui justifie encore qu'il possédait le comté de Bar-sur- Aube, ita Simon, c. Simon vécut depuis avec une grande renommée de sainteté dans l'abbaye de St. -Claude. J079 a" Hugues abbé de Cluny l'expédia en France vers le roi Philippe qui était alors à Compiègne, pour réclamer au sujet de quelques biens usurpés sur son monastère.
Simon passa de là en Normandie , où il rétablit la bonne intelligence entre Guillaume-leconquérant et Robert son fils, in"» 's Ar- ^e retour dans son abbaye , le pape Grégoire Suess'i iT *e man(^a a R°me i et remploya à négocier la 24- . paix entre le Saint-Siège et Robert Guichard ,
ita Simon, c. r . °
duc de la^Pouille. Cette paix ayant été conclue
Alberîc. an. "
1081. 1032. par son entremise, il retourna vers le pape qui se servit de lui pour rappeler Guichard , alors
en guerre avec l'empereur de Constautiuople , et qu'il voulait opposer à l'empereur Henri, qui était descendu en Italie.
Durant ces voyages et ces négociations , Simon convertit plus de soixante chevaliers qui quittèrent le monde et embrassèrent la vie monastique.
Enfin ce prince religieux mourut peu après en la même ville de Rome , le dernier jour de septembre , Tan 1081 . Le pape Urbain II lui fit dresser une épitaphe à Rome , oii il fut inhumé avec les papes ; — ce qui est rapporté par l'auteur qui a écrit sa vie.
Liziard en la vie de St.-\rnoul évèque de Cap. 15. ». i
o . n o* Lisiard. loc.
Soissons, écrit qu'au même temps oii Simon cit. mourut , ce saint évèque étant renfermé dans son oratoire ou plutôt en sa cellule , fut ravi en extase, et vit tout ce qui se passa au ciel à l'égard de Simon , qui avait été comte autrefois , et alors était moine. Revenu à lui , il manda les moines du monastère où il s'était retiré , il les chargea d'aller dire à leur abbé que Simon, ci-devant comte de Vermandois, venait de décéder, et qu'il fît faire l'office des morts pour un si grand personnage,
L'abbé eut peine à croire ce qui lui fut dit
de la part d'Arnoul, et envoya ses moines pour le presser davantage sur cette nouvelle ; à quoi Arnoul repartit qu'ils auraient sujet d'en douter, s'ils l'avaient rencontré autrefois dans le mensonge ; il les pria aussi de remarquer le jour et l'heure qu'il leur avait indiqués pour pouvoir reconnaître la vérité de sa révélation. Enfin l'abbé se rendit ; il fit faire un service solemnel pour le comte , et à peine un mois fut-il écoulé , qu'il arriva un courier qui apporta la nouvelle de sa mort survenue au jour et a l'heure qu' Arnoul lui avait marqués.
CHAPITRE VIL
Incertitude sur la succession de Simon. — Erreur de Delamorlière et de Duchesne à ce sujet. — Le comté d' Amiens passe entre les mains de Guy et d'Yves. — Enguerrand de Boves prend vers le même temps le titre de comte d'Amiens. — Transaction entre Guy et Yves et les bourgeois d'Amiens au sujet des entreprises des vicomtes. — Conjectures sur V origine de ces deux comtes qui peuvent avoir été fils de Raoul et d'Anne de Russie, sa seconde femme.
Il n'est pas aisé de dire ce que la succession du comte Simon devint après qu'il eut quitté le monde, et qu'il se fut fait religieux. Le sieur Delamorlicrc s'est persuadé que Guy , évêque L. 2. p. 482. d'Amiens, lui succéda au comté d'Amiens, se fondant sur ce qu'en un titre de l'an 1073 tou-
Tabul. ecci. chant le monastère de St. -Martin- aux-Gémeaux
Ainb. ch. 32. , ...
( ! ) , il s inscrit : Prœsul et pivcurat&r reipubhcœ Amhinnensis ; mais il ne s'est pas aperçu qu'en cette année-là , Raoul comte de Crespy vivait encore , et que Simon , son fils qui tint le
comté d'Amiens après lui, n'avait pas encore fait
sa retraite du monde. D'ailleurs il est constant que les termes cités sont synonimes de celui d'évêque, comme on peut l'inférer notamment d'une autre charte de Tan 1038, de Hugues Fions Valider- évêque de Noyon, où il se dit : indignus proeii- Chasteiainsd^e rator Novtomensis et Tornacensis ecclesiœ (2).
Lille, ch. 1.
(1) Un très-ancien cartulaire de cette abbaye, contenant des titres de la plus haute importance pour l'histoire des évêqnes et de la commune d'Amiens , est conservé aux archives départementales de cette ville.
{Note de l'Éditeur.)
(2) 11 faut en dire autant de Garni évêque d'Amiens , qui, dans un titre de Tan 4152, prend aussi la qualité de prœsul et procurator totius reipublicœ Ambianensis , termes qui, ici encore, n'ont d'autre signification que celle du mot évêque.
Hugues abbé de Flavigny , après Flodoard , parlant d'Artaud, archevêque de Rheims qui fut déposé ainsi qu'il a été dit ailleurs , s'exprime également ainsi : Artaldum episcopum a procuratione episcopie juramento se compulit abdicare \ c'est-à-dire que Hugues- le-Grand
J'ajoute que Guy ne pouvait avoir aucun droit au comté d'Amiens, puisqu'il n'était pas de la famille de ses comtes, (quoiqu' André Duchesne Tait mis en avant), mais bien de celle des comtes de Ponthieu, comme Hariulfe l'atteste en termes diserts. Ce fait est aussi remarqué dans le nécrologe de l'église de Notre-Dame , qui ajoute que sur la fin de ses jours Guy posséda le comté de Ponthieu ce que toutefois on révoque en doute.
obligea cet archevêque à 8e démettre de l'autorité archiépiscopale, et de l'administration de l'archevêché. Il y a encore une expression semblable dans l'histoire d'Adam de Brème. Quelquefois aussi les évéques élus, avant qu'ils eussent été consacrés prenaient cette qualité à cause peut-être qu'ils n'étaient alors que les gardiens et conservateurs de l'église dont l'administration leur avait été confiée. Un titre de l'empereur Frédéric II de Tan 1238 , parlant de Guillaume élu évéque de Valence en Dauphiné porte effectivement : Venientem itaqueadeuriam nostratn Gulielmum Valentinensis eccîesiœ venerabiletn procuratorein , seu electum débita honorificentia suscepimus.
Ce titre était encore donné à ceux qui tenaient les évèchés en commande , comme on le recueille d'un passage de la chronique de Fonlenelle.
(Du Cange.)
Pour revenir au sort de la succession , ou pour mieux dire, des débris de la succession de Simon , elle se trouva envahie et usurpée sur les véritables et légitimes héritiers. On voit incontinent après, les comtés de Mantes et de Pontoisc entre les mains du roi Philippe, et celui d'Amiens en la possession de deux seigneurs nommés Guy et Yves et d'Enguerrand , seigneur de Boves et de Coucy . Ceux de Crespy et de Bar-sur- Aube tombèrent dans la maison de Vermandois à cause du mariage d'Adèle sœur de Simon, avec Herbert IV comte de Vermandois. Quanta ceux de Mantes et de Pontoise , l'histoire remarque crue Simon alors qu'il méditait sa retraite fit don à l'abbaye de Cluny de la ville de Mantes et de ses dépendances, et que le roi Philippe s'en étant emparé , vraisemblablement comme d'une place frontière et nécessaire à l'état, la restitua cependant sur les plaintes qui lui en furent faites. Cette restitution fut faite au monastère, par acte passé à Mantes, l'an 1075 , (l'année oii Simon se retira à St. -Claude). Mais il y a lieu de croire que le roi s'accommoda depuis avec les moines de Cluny. Nous lisons en effet que presqu1 immédiatement après , cette place fut en sa possession et qu'il en dis-
posa comme d'un bien qui lui appartenait. Guillaume de Jumiègcs parlant du siège que Guillaume-le-bàtard roi d'Angleterre mit devant la ville de Mantes, Tan 1087, (année de sa mort) dit effectivement en termes formels que cette place appartenait en propre au roi Philippe ; et Orderic Vital assure que le même roi voulant appaiser Louis surnommé le Gros, son fils , qui voulait se venger de Bertrade de Montfort sa belle-mère qui avait voulu l'empoisonner , lui fit don de Pontoise , de Mantes
et de tout le comté de Vexin. Suger ajoute que àigger. in Lu-
t > i j « • dov'6 c 8'
Louis a la prière de son pere , consentit depuis 17
que Philippe, fils du roi et de Bertrade, jouit du comté de Mantes , et ce en faveur du mariage que le roi et Bertrade procurèrent à ce jeune prince avec Elisabeth fille unique et héritière de Guy , seigneur de Montlhéry. Orderic Vital écrit d'ailleurs que le même roi. Louis donna à titre d'alimens , en l'an 1 1 27 à Guillaume fils de Robert duc de Normandie , qui avait été privé de ce duché , par Henry I roi d'Angleterre son oncle, Pontoise, Chaumont, Mantes et tout le Vexin; ce que je remarque pour faire voir que le comté de Vexin possédé par le comte Simon tomba an
pouvoir des rois de France , après sa retraite.
La difficulté reste de savoir à qui le comté d'Amiens échut ; car d'un côté , nous voyons comme je viens de remarquer, qu'Enguerrand T*Anibl-uiCCl^. seigneur de Boves et de Coucy, se dit comte 74 • d'Amiens , en Tan 1 085 , et que presqu'au même
temps deux seigneurs nommés Guy et Yves prennent la même qualité , ainsi qu'il est justifié par un titre du cartulairede l'église de Notre- Dame d' Amiens, qu'ils ont souscrit en ces termes : Nos disponente Deo comités Ambianenses Guido scilicet et Yvo. Quoiqu'il n'y ait aucune date , l'on reconnaît assez qu'il fut passé entre Tan 1084 et 1095 ; — qu'il fut expédié sous le règne du roi Philippe , Renaud étant archevêque de Rheims et Guérin étant évèque d'Amiens. Ce dernier ne commença son pontificat que vers l'an 1084 , et Renaud décéda en 1095.
Par cet acte, Guy et Yves qui tenaient conjointement le comté d'Amiens , sur ce que journellement le peuple se plaignait d'être grévé extraordinairement par les vicomtes ( c'est-àdire les lieutenants des comtes ) dans l'administration de la justice, tellement qu'il ressemblait au peuple d'Israël opprimé en Egypte par les
injustices de Pharaon , déclarèrent que mus de compassion , de zèle et de charité , et néanmoins roulant conserver les droits de chacun , sans préjudicierà ceux des chevaliers vicomtes (l) ; et sur ce, ayant pris Taris de l'évêque Guérin, desar- '^Guinw'p! chidiacres Anseau et Foulques et des personnes notables de la ville , ils veulent à l'avenir lever tous sujets de plaintes. Ensuite de quoi on règle de quelle manière ceux qui seront accusés de larcin auront à se comporter. Le titre porte en substance, à cet égard , que le vicomte ne pourra obliger personne tant dans la ville , que hors la ville en tout le comté d'Amiens , à répondre devant lui en fait de larcin , qu'il n'y ait partie et accusateur ; que s'il y a un accusateur et que l'accusé nie le fait , il sera loisible à ce dernier de prendre conseil pour répondre sur ce dont il est accusé ; et en cas qu'il soit convaincu par les voies de droit , il sera condamné à restituer la chose enlevée , et en trois livres d'amende , et non davantage , envers le vicomte , ou même à moins si le vicomte veut modérer la peine.
(1) II est à remarquer en passant que ces vicomtes étaient gens d'épée dont il est encore parte en un titre de Raoul comte d'Amiens. ( Note de Du Cange.)
L'amende payée , le délinquant , porte encore le titre , sera libre à l'avenir et ne pourra plus être traîné en justice à raison du même fait par les autres vicomtes. Il est en outre statué que personne ne sera tenu de répondre devant le vicomte concernant une chose prétendue trouvée , s'il n'y a témoin oculaire , ou qui soutienne savoir le fait de la bouche de celui qui a trouvé : qu'en cas de déni ou de preuve du contraire, l'accusé sera condamné à la restitution et en trois livres d'amende envers le vicomte , comme on l'a vu précédemment. Enfin le titre ajoute : que s'il se rencontre plusieurs vicomtes dans le même lieu et que l'un d'eux accuse quelqu'un de larcin ou recel d'une chose trouvée , et qu'il n'y ait accord fait par l'un des vicomtes avec ses compagnons , l'accusé ne sera pas tenu de répondre , s'il n'y a témoin qui déclare avoir été présent , et avoir vu que le traité a été fait contre le vicomte , sur le fait de larcin ou de chose trouvée ; — Que s'il se rencontre témoin de la de la sorte , l'accusé sera tenu de payer par les voies de droit , sinon de rendre la chose trouvée au vicomte et de payer trois livres pour l'amende.
À la fin de cet acte qui fut passé dans l'église
cathédrale d'Amiens , en présence du clergé et du peuple , Guy et Yves font donation à cette église de ce qu'ils possédaient en la viconité de Dury et en celle de St.-Maurice. Le tout, ainsi que l'acte porte , avec le conseil des grands seigneurs et des héritiers des donateurs : Consilio procerum hœredumque nostrorum. Ces derniers mots pourraient faire croire que ces comtes avaient alors des enfans , mais je m'expliquerai un peu plus loin sur ces héritiers.
Cette donation ayant été ainsi faite , les comtes en mirent l'acte sur l'autel suivant la forme observée en ces siècles-là.
Il résulte assez de ce titre que Guy et Yves , furent comtes dWmiens, puisqu'ils établirent des lois et des statuts pour leurs vicomtes dans la ville, et qu'ils passèrent l'acte dans l'église cathédrale en présence de l'évèque Guérin. (1)
(1) Bien que ce titre ait déjà été publié par extraits, on croit devoir reproduire ici sa teneur littérale , d'après la copie que Du Cange en a faite (.v. à la bibL roy. îuanus Du Cange supplcm. franc. n.M203 pièce cotée 27), copie vérifiée d'ailleurs sur l'original.
»» Dedono vicecomitatuum Guidonis et Ivonis comitum. —
Quia auctoritatc sacri eloqnii didicimu* quod , non
Les circonstances du temps où ils vécurent justifient encore qu'ils succédèrent à Simon
solum facientes mafa , sed qui eis consentiunt districte dampnabuntur et horrendum est incidere in manus dei viventis, idcirco nos , disponente Deo , comités Ambiants, Guido scilicet et /fo, attendenles quoniam miserabiliter plebs Dei , in comitatu Arabianensi , a vicecomitibus novis et inauditis calamnitatibus affligebatur, quasi populus Hierusalem oppressus in jEgypto ab exactoribus Pharaonis , zelo caritatis permoti condoluiraus , et ad libcrandos pauperes Dei y proximos nostros et confratres , modo et discretione equitatis virgam t en en te» procuravimus. Deliberavimus enim et militum nostrorura viceeomituum jus,justitie censura, nullatenus imminuere, et occasiones illicitas ac nefarias et omnem verborum ambitum superfluura et nocivum in accusationibus et responsis fideHum resecare. Non enim perplexa sed plana ac lucida decet esse veridica verba justorum. Glamore igitur ecclesiarum et geniitu fidelium ingravescente compuncti, concilio accepto a domno episcopo G. et archidiaconis Ansello et Fulcone , et a primoribus urbis , et ab aKis viris authenticis in clero et plèbe habentibus pondus testimonii , ex edicto decrevimus modis omnibus prohibentes , in urbe et extra urbem y in toto comitatu Âmbianensi , quod vicccoraes de furto neminem respondere corapellat , nullusque de furto a vicecomite accusatus respondeat , nisi clamor alicujus de eo ad aures vicecomitis pervenerit ; si vero accu-
en ce comté ; mais il n'est pas aisé de déterminer de quelle famille ils étaient issus , ni à quel
sator prœsens fuerit , qui accusa tus furtum illud se perpétrasse absque circuitu verboruin tant uni denegabit , et per negationem furti , a vicecomite detur ei licentia consulendi et , consilio accepto , verbis tantum utens que ad rem pertinent , de re illa respondeat de qua accusatus fuerit. Si autem de furto légitime convictus fuerit , pecuniara quara furatus est clama tori restituât , et libras III tantum vicecomiti , aut minus si forte culpati misertus fuerit ; postea liber de negolio illo , etnullam rationem exteris vicecomitibus redditurus si forte plures fuerint. Si autem vicecoroes de inventione rei cujuslibet ad versus aliquem claraorem fecerit, nullus eirespondeat nisi testes adsit qui testetur aut présentera se fuisse cum rem illam invenit, autquando invenerit illi professus fuerit. Si vero testis afFuerit , aut légitime se purgabit consilio accepto , dicens quod ille neque vidit neque audivit , aut , si facere nequiverit , rem inventara restituet comiti , et libras III aut infra , si ei placuerit ; ita quidem ut nullam rationem de hac re , vicecomitibus aliis reddat. Si autem plures vicecomites in loco fuerint et unu8 ex illis aliquein accusaverit de furto aut de invento quod ad aliquem de sociis suis vicecomitibus concordiain fecerit , ne ei respondeat nisi prœsens testis assistât qui testetur se afFuissc , se vidisse quod de furto aut de invento adversus vicecomitera concordiain fecerit; si autem testis afFuerit aut légitime se purgabit,
titre ils le possédaient. Quelque peine que j'aie à me résoudre à raisonner à l'aide de conjectures
aut furtum aut inventum Vicecomiti restituet aut li— bras très aut minus si ei placuerit. Has igitur conventiones devotionis nostrœ gratia , Deo Iibamina , si quis , quod absit , dissolvere presumpserit, sit anathema, et in puncto ad inferna descendat : Sit ergo ei societas , cum Core , Dathan et Abyron et cum omnibus persecutoribus, crucifixoribusque sanctorum qui ecclesie dei genitricis perpetueque virginis Mariœ sanctique raartyrisFirmini auffierre tenpta vérin t nostras partes vicecoinitatus de villa Duri et sancti Mauricii, quas, propter reniedium animarum nostraruni consilio procerum hœredumque nostrorum v eidem ecclesie pcrpetualiter habendas concessimus , manumissionenique earuiu , corainclero et populo, in ecclesia prxdicta célébra vira us , donumque super altare virginis Maria; posuimus, Pbilippo in Gallia nostra régnante. Archipiscopo Rainaldo Remenai , episcopo Guarino Ambianensi cathedrte praïsidentibus, rationeraque predictarum malcdictionum sententia confirma ntibus. Garta liaîc fuit recitata, nullo contradicente , in sancta matre nostra ecclesia Ambianensi t in prœsentia cleri et populi ; scilicet: Guidonis decani y Fulconis et Anselli archidiaconorum , Raineri thesaurarii , Gaudefridi cancellarii 7 Nantacidi , Herberti sacerdotum , Rogeri , Gilleberti diaconorum , Guarini , Geroldi , Radulfî subdiacouorum , Balduiui , Hugonis acolytoruin et plurimorum bone memorie et sinecri tes timouii. » Ex. Cart. Eccl. Amhian. C. LXXI.
puisque souvent elles sont erronées , je ne puis pas pourtant m'empécher d'y avoir recours ici ,
La Charte de Gui et d'Yves , indépendamment de son importance pour l'histoire féodale du comté d'Amiens , Fournit un document du plus haut intérêt pour l'histoire municipale de la cité. — Antérieur de plus de vingt ans à l'insurrection de 1113 suivie de l'octroi d'une charte royale aux bourgeois , ce titre constate qu'avant la fin du H.e siècle, la commune existait déjà. Elle ne possédait sans doute point alors une organisation aussi régulière que dans le siècle suivant ; — Et cependant les Primores urbis , les viri authentici habente8in plèbe et in clero pondus testimonii , réclamaient en faveur des habitans, avec assez d'autorité, pour obtenir de leurs seigneurs féodaux , quelques concessions répressives de la tyrannie des vicomtes et régulatrices de leur juridiction.
Dès cette époque aussi , le clergé victime pour sa bonne part, des abus de cette juridiction , s'associait aux plaintes des bourgeois. L'évèque Guérin intervenait comme 20 ans après , Geoffroy son successeur , en faveur de la commune. — C'est même à cette initiative du clergé qu'est due la conservation du titre. — Enfin , suivant toute apparence , sans la donation qu'il constate , ce titre n'eût point été rédigé. Un acte spécial de promulgation d'une réforme administrative ou judiciaire émanée d'un comte féodal , eut été au 1 1 .° siècle, un fait bien extraordinaire. — Mais , hous les formes
puisqu'elles semblent indispensables pour donner une succession aux comtes d' Amiens. J'estimerais donc que Guy et Yves étaient frères , et tous deux enfans de Raoul comte d'Amiens et de Crespy, et de la reine Anne de Russie. Lorsque cette reine se remaria avec Raoul , elle n'était pas hors d'âge d'avoir des enfans. En effet c'est en 1060, c'est-à-dire, environ seize années, après son mariage, qu'elle devint veuve du roi. Raoul put d'ailleurs l'épouser peu de temps après c.-à-d.dèsl'annéc 1061, puisque le pape Alexandre qui commença à tenir le siège en cette année là , connut du différend qui survint à cause de cette alliance illégitime. Enfin, dans cette hypothèse , les comtes Guy et Yves pouvaient être âgés au temps de l'acte que nous avons rapporté, d'environ 20 à 22 ans. Il est probable d'ailleurs qu'ils succédèrent , encore en minorité , à Simon leur frère consanguin, au comté d'Amiens dès l'an 1076, et qu'ils tinrent ce comté jusqu'en l'an 1 085 , époque à laquelle Enguerrand séi-
de l'acte privé dès lors en usage pour constater les donations de quelqu'importance , le pacte public adroitement mentionné , participait aussi au bénéfice de la rédaction et de l'authenticité. ( Note de l'Éditeur. )
gneur de Boves et deCoucy, le possédait. Guy et Yves paraissent enfin n'avoir point eu de postérité, puisquWdèle, nièce du comte Simon, entra en possession du comté après qu'il eut été retiré des mains d'Enguerrand (1).
(I) Comme on peut s'en convaincre, la plus grande incertitude règne tant sur la possession du comté tant dans l'intervalle écoulé depuis le décès de Raoul et la retraite de Simon jusqu'à l'avènement d'Enguerrand , que sur l'origine de cette possession par les sires de Boves.
Aux conjectures de Du Cange il faut ajouter les hypothèses ou systèmes d'autres auteurs. Suivant La Morlière ( antiquités d'Amiens ) dont le bénédictin Grenier a adopté l'opinion ( v. à la bibl. royale , manuscrits de D. Grenier, 20. c paquet 3.e liasse), le véritable successeur de Raoul aurait été non point Simon , mais l'évoque Guy. Ces deux auteurs et surtout le dernier persistent à voir dans les évéques les seuls souverains légitimes du comté. Tous les laïques qui affectent le titre de comte, ne sont, suivaat eux, que des châtelains, ou des barons puissans , dont les usurpations successives ont rarement permis aux comtes de droit , l'exercice libre et entier de la puissance temporelle. Guy et Yves et après eux Enguerrand de Boves devraient donc figurer dans cette classe. Seulement entre leur règne et celui de Raoul , vaquerait un espace intermédiaire dont Guy évêquc d'Amiens aurait profité.
Les auteurs de la Gallia Christiana sont moins absolus ; ils n'adjugent à Guy qu'une autorité temporaire ou une sorte de tutelle , durant la minorité de Simon. (C'est une erreur comme nous l'ayons vu, puisque, du vivant même de son père , Simon prenait la qualité de comte v. ci-dessus p. 206 ).
Enfin l'abbé de Longuerue (description historique et géographique de la France p. 54) admet, sans citer du reste d'autorités , une cession du comté d'Amiens par l'évéque Guy à Enguerrand.
Nous avons résumé dans notre introduction , notre opiuion sur ce problème historique.
( Note de V Éditeur. )
DES
COMTES D'AMIENS
CHAPITRE I
Origine de la possession du comté d'Amiens par Engucrrand de Boves. — Ses débats avec Vabbè de Corbie pour la vicomté de cette place. — Conquête de Coucy. — Mariages successifs d'Enguerrand avec Ade et Sybille. — Guerre entre Godefroy de Namur époux de cette dernière, et Enguerrand. — Episode de la miraculeuse délivrance du comte d'Amiens s par V intercession de Ste.- Honorine de Confiant. — Ses guerres avec Thomas de Marie son fils. — Fondation de Saint-Fuscien.
Il est étrange que Ton n'ait pas encore pu jusqu'à présent reconnaître à quel titre le comté
d'Amiens échut à Enguerrand seigneur de Boves, si ce fut au moyen de quelqu' alliance, ou par- Dachesne en Ce qu'après la mort du comte Raoul , et le vœu
l'hisl. de . . .
Coucy. l. 6. de Simon son fils qui se rendit moine, il sempara de ce comté , sur les héritiers de ce dernier. L'histoire de notre province est défectueuse en cet endroit (1).
Nous voyons Enguerrand prendre dès Tan 1085 , (2) dans une charte de l'abbaye de St.- Spicii. t. 2. p. Acheul , la qualité de comte d'Amiens et d'avoué
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de Boves. Dans une autre de l'an 1104, il est nommé consul d'Amiens , terme synonime de
"s^'m" °ti ™ide comte > et Guibert parlant d'une guerre qu'il Campisi. 4. eut contre les bourgeois d'Amiens, au suiet de
leur commune, l'appelle aussi comte de la ville.
Il était fils de Dreux de Boves, dont nous avons parlé précédemment et auquel Gautier II comte d'Amiens transporta et céda la vicomté deCorbie qu'il avait usurpée sur ce monastère, à la faveur du roi Robert. Cette cession ou donation pourrait faire présumer en quelque façon ,
(1) Voir note p. 235 ci-dessus, et l'introduction.
(2) L'original de cette charte est conservé' aux archives départementales de la ville d'Amiens.
que Dreux était attaché par quelque lien de parenté ou d'alliance au comte Gautier , et que ce fut à ce titre qu'Enguerrand son fils succéda à Guy et Yves comtes d'Amiens. Et de fait nous xabul. eccles. voyons dans un titre du comte Raoul de Tan *™bian- ch- 1069 (1), que Dreux seigneur de Boves, et Ro- preuv.del'bist. bert son fils sont nommés les premiers entre les punies. Pchevaliers qui étaient à la suite de ce comte, ce qui marque qu'ils avaient quelques prérogatives au-dessus des autres ( probablement parce qu'ils étaient de la famille de Raoul ). D'ailleurs les termes de la patente de Guy et Yves comtes d'Amiens, dont nous avons parlé (2) portant qu elle a été expédiée par le conseil et le consentement des grands seigneurs qui étaient leurs héritiers : Consilio procerum hœredum que nostrorum, ne se peuvent entendre à mon avis que des enfans de Dreux (3).
(!) Le même que celui cité et reproduit p. 199.
(3) Le même Dreux de Boves figure encore avec Enguerrand , Robert et Ansenu «es fils dans un titre sans date de Guy évêque d'Amiens , dont voici la teneur :
De advocatione et vicecomitatu Costencey. (Cottencky).
« Quoniam bénéficia donationibus religiosorum ho-
Cette conjecture peut être fortifiée par un titre de Clarerabaut évêque de Sentis, dont il
minuin ecclesiis dei colla ta ad laudem et exemplum boni operis posteris clarescere debent : dignura esse existimavi , ego W. gratia dei Ambianensium episcopus quoddam célèbre factum Drogonis Bovensis litterarum assignatione presenlibus futurisque innotescere. Ipse enira accedente vite sue termino ultiraa infirraitate pregravatus : ob anime sue liberationera ecclesie dei genitricis ac perpétue virginis Marie sanctique Finnini martyris atque canon icis in ea servientibus diiuisit totam ad vocationem et comitatum (sic) ville Costenceii atque sibi adjacentis territorii. Excepto quod milites ejus de ipso coraitatu suo beneficiopotfsidebant. Tradidit etiam quicquid operis seu consuetudinis agricole eiusdem ville sibi exhibere solebant. Quo de medio tandem egresso : uxor illius ac filii : Ingelrannus videlicet et Robertus , ^w*e//tt*que nos accesserunt et voto patris bénigne faventes supradicte traditionis dona altari béate marie obtulerunt. Nos vero eadem hora oinnes anathemate percussimus qui deinde nostram ecclesiam inde inquietabunt, aut aliqua violentia quicquam sublrabere temptabunt. Ibi affuerunt Guido Decanus. Robertus archidiaconus. Balduinus prepositus. Berengerius. Adelelinus. Guido. Drogo. presbiteri. — Bovo. Hugo. Herbertus diaconi. — Guonfridus cancellarius. Robertus. Johannes. Arnulfus subdiaconi , — et reliqui fratres. — Eustachius vicedorainus. Guermundus frater eius.
n'est point inutile de présenter l'analyse. Ce titre nous apprend qu'en l'an 1 1 1 7 il s'éleva un différend entre les moines du monastère de St.- Arnoul de Crespy , et un chevalier nommé 2?nguerrand. Ce dernier soutenait qu'un certain bourg du château de Crespy , qui était possédé depuis long-temps par les moines , lui devait appartenir , comme ayant été possédé tant par son aïeul que par Dreux son père. Enguerrand ajoutait que sa mère avait été douée de ce bourg; qu'après la mort de son mari , elle l avait possédé encore plusieurs jours et plusieurs nuits ; — à quoi les moines répondaient, que si ce bourg avait été effectivement possédé par son père et par son aïeul, ce n'avait été que par violence et par force. — Wautier comte d'Amiens et de Crespy , disaient-ils , et Adèle sa femme ,( à laquelle la charte donne le titre de très noble), en avaient fait don autrefois au monastère de St.-Arnoul. Cette donation avait été confirmée du con-
Adetelmus dapifer. Rodulphus pincer na. Botvenaes : Fulbert™. Raineras. Roculphus. Gilbert us. Fulco et alii plures. »
Ex Cart. eccl. Amb. c. 56 f.° 70.
( Note de V Éditeur. )
sentement du roi Robert, par Arnoul archevêque de Reims, Robert archevêque de Rouen, Lothéric archevêque de Sens et autres prélats , et ensuite par les papes Jean et Pascal IL Enfin ils ajoutaient à ces raisons que Hugues aïeul d'Enguerrand qui avait envahi par force ce bourg , ayant reconnu son injustice, l'avait remis en leur possession ; qu'il ne s'était réservé qu'une demeure , tant pour lui que pour son fils , à la charge d'un cens de trois sols qu'il s'obligeait de payer tous les anaà l'église de St. -Arnoul, étant d'ailleurs stipulé qu'après la mort de son héritier, le total retournerait à cette église; qu'enfin par suite de ce traité, l'église de St.- Arnoul avait possédé le bourg pendant l'espace de plus de 25 ans, dont dix ans au moins à la vue et en présence d'Enguerrand , majeur et ayant la qualité de chevalier l'espace de plus de dix ans. Quoiqu'il eut intenté procès à ce sujet, Enguerrand n'ayant osé contester plus avant, ni se trouver au jugement de l'église , la possession du bourg fut confirmée au monastère deSt.- Arnoul par jugement rendu par l'évêque de Senlis , Guibert abbé de Nogent , Eudes abbé de Soissons, Baudouin abbé des chanoines de St. - Vincent de Senlis, Mathieu prieur de St.-Mar-
tin-des-Champs , et autres , tant clercs, moines , que séculiers dénommés en la charte. Ce titre nous appreud : 1.° Qu'Enguerrand eut Hugues pour aïeul , ce qui a été ignoré jusqu'à présent ; 2.° Que ce fut Hugues qui s'empara du bourg de Crespy , d'où Ton peut conjecturer qu'il fallait qu'il eût quelqu' alliance avec les comtes de Valois , ou qu'il fût de la famille de ces comtes ou des comtes d'Amiens , puisqu'il prétendait que le bourg de Crespy lui appartenait. Or le château était des appartenances des comtes d'Amiens. Quant à ce que le titre dit que la mère d'Enguerrand fut douée de ce bourg, cela se doit entendre du douaire qui lui fut assigné sur ce bourg par Dreux son mari. Mais la difficulté reste toujours de savoir de qui Hugues descendait originairement.
Dreux eut pour enfans Enguerrand , Anseau , Robert deBoves(l) et Mathilde. Le premier succéda aux comtes Guy et Yves au comté d'Amiens par droit de succession légitime. (2) Anselin ou Anseau deBoves fut premièrement destiné à Té-
(1) Y. la note p. 239 ci-dessus.
(2) C'est là du moins la conjecture plausible , mais quelque peu systématique de notre auteur.
r»bni. Prierai, glise , d'où vient que dans un titre de Barthélé-
S" Pétri Le- , . . T . lt
hun. my , evèque de Laon , de 1 an 1 1 31 , il est qua-
lifié clerc , et archidiacre dans un autre de Garin évêque d'Amiens, de la même année (1).
(1) On croit devoir citer quelques extraits de ces deux titres d'après une copie du cartulaire de Lihons faite en 1750 par les soins de Nicolas Aimé de St.- Vincent, docteur en Sorbonne , prieur claustral et prévôt de ce prieuré. Cette copie fait partie des manuscrits de la bibliothèque d'Amiens Elle a été certifiée conforme à l'original qui existait alors à la bibliothèque du Roi à Paris, ( manuscrit coté n.° 5460 ), par le célèbre Jérôme Bignon , dont notre manuscrit porte la signature et le sceau.
EXTRAIT
d Garta de Cais Laudun,
Ego Bartholomeus Dei gratia sancte Laudunensis ecclesie minister indignus... notum esse voluruus.... quia cum bone memorie Ingelrannus de Fara et Ansellus deviens frater ejus , et Robertus tertius frater , annuente Matildi sorore sua , possessionem de Cais raonasterio beati Pétri de Lehunis in elemosinam dédissent.... Robertus de Cais prefati Jnselli filins , ipsam
terram calumpniari cepit Actum Lauduni un Ka-
lend. decembris. Anno dominice incarnationis m. c,j xxxi. Indict. x. Epacta i. Concurrente m. »
V. p. 7. de la copie citée
Mais il s'engagea depuis dans les liens du mariage et eut un fils Robert qui prit le surnom de Caix. 11 s'était emparé de cette terre sur l'église de Lihons en Santerre , quoiqu'elle lui eût été donnée par Enguerrand comte d'Amiens, son oncle, Ànseau son père, et Robert aussi son oncle , du consentement de Mathilde leur soeur, et que cette église l'eût possédée l'espace de plus de trente ans. Quoique Robert fils d' Anseau prétendit que Caix lui devait appartenir par droit de succession , il ratifia dans la suite cette donation, qu'il fit en outre autoriser par Enguer-
e EXTRAIT
» Carta Ambianensis de Cais.
Guarinus dei gratia Ambianensis ecclesie minister hu-
nûUiraus notum e«se voluraus quod Robertus de
CaÎ8 filius Anselli archidiaconi calumpniari quauidani po88C88ionem de Gais , quara hereditario jure reclamabat, que ab eodem paire euo An&ello et Ingelranno , Ambianensi Consule et Robert o fratre eorum , ecclesie
Lehunenei tradita fuerat recognovit eamdein dona-
tioncm annuente domino Botvensi juuiore Ingelranno et fratre ejus Robertoet matre eorum Milesendi.
Actura Arabianisin eeclesia majore anno m. <:.°
xxxi. Ind. x. vin Kal. Decem. »
V. p. 88. ( Note de f Editeur
rand le jeune, seigneur de Boves , son frère Robert , Mélisende leur mère et par les mêmes Tabul. Prierai. évèques de Laon et d'Amiens qui en dressèrent Lehan.elrl ^eur patente en faveur de ce monastère. (1) Je ne sais si Jean de Caix qui vivait Tan 1233 , était issu de ce Robert de Caix.
Quant à Robert, troisième fils de Dreux, il est surnommé dePéronne, en divers titres, et particulièrement dans un de Godefroy évèque d'Amiens, du 26 mars, et de la première année de son épiscopat, (1003) qui porte la confirmation des dons faits au même monastère ( de Lihons) : a Roberto Flandrense comité juniore et ab uxore sua Clementia et filio eorum Balduino , et a Paronensi Roberto fratre comitis nostri Ingelranni et a conjuge ejus Adelide , des aïeux qu'ils possédaient à Harbonnières. (2) Toutefois cette donation du comte de Flandres, n'était que pour autoriser celle de Robert , comme on le recueille d'une autre charte de ce comte. Il y en a encore une autre de Baldric (Baudry ) évêque de Noyon de l'an 1108, par laquelle cetévèque confirma
(4) Voir extraits cités à la note p. 244. (2) Cette charte se trouve dan» la copie déjà citée du cartulairede Lihons p. 31.
le don fait à cette même église par Eudes de Pé-
ronne , chevalier fils d'Enguerrand , de la terre
de Méricourt qu'il tenait en fief de domino Pe-
ronensi Roberto, 11 est probable que ce surnom
de Péronnais lui fut donné pour quelque part
qu'il posséda dans la seigneurie de Péronne , du
chef d* Adélais sa femme , qui , en un titre de
Tan 1 108 prend cette qualité : Adelis de Peron- Ta^!'p™
nu cmcilla 9ervorum Christi. Par ce titre elle hun.
donne à l'église de Lihons la part qu'elle avait
au moulin de Pont et de Brie, à la charge de
lui payer tous les ans ainsi qu'à ses successeurs ,
douze deniers de cens. Il y est encore parlé
d'Eudes son frère, pour lors décédé (l).
(1) Un curieux document tout récemment découvert aux archives départementales d'Amiens par M. Dorbis archiviste y infatigable explorateur de ce riche et vaste dépôt , fournit de précieuses indications sur les seigneurs de Péronne , dont parle ici Du Cange. — C'est un manuscrit grand in-f.° en papier, paraissant écrit vers la fin du \ 7/ siècle sans nom d'auteur, et qui présente , en marge , des annotations et corrections émanées d'un critique également anonyme. Il contient une histoire de l'antique abbaye du Mont St.-Quentin , ou , pour mieux dire , une transcription de ses plus anciens titres accompagnée de citations et disposée chronologiquement d'après la série des abbés.
Je me suis un peu étendu sur les enfans de Dreux , parce que M. Duchesne a ignoré ces circonstances.
Enguerrand succéda premièrement à son
Les détails donnés par Du Cange se trouvent conformes aux mentions que ce manuscrit fournit sur : I .° Robert de Péronne p. 19. 25. 34. 44. — 2.° Alix ou Alaïs sa femme, p. 38. 61. 71. 73. 77. 91. — 3.° Eudes p. 33. 37. 42. 49. — 4.° Yves son frère p. 34. 44. 77.
— 3.° Adèle leur sœur p. 34. 44. — 6.° Robert-lejeune ou Robert II p. 37. 38. 49. 56. 57. 61. 71. 77.
— 7.°Heluissa mère p. 34. 44. 71.
Il mentionne d'ailleurs plusieurs titres tant de Baudry évéque de Noyon (v. p. 54. 61. 62. 63. 81 et 81), que de Godefroy évêque d'Amiens (v. p. 28.29. 31. 7C, 83. 84 )
Ade comtesse de Vermandois, (p. 59. 61 ) , Rodolphe et Henri ses fils , lors futuri comités (p. 50. 59.) figurent aussi parmi les donateurs.
Une bulle de Pascal, datée de 1106, confirmative des biens du monastère, mentionne Philippe roi de France et Louis son fils : quem Wiromandensis comitatus dignitas attinyit. p. 69.
Enfin on remarque aussi p. 26 et 28 , plusieurs mentions concernant Ida , nièce de Godefroy abbé du Mont St. -Quentin (frère du comte de Namur), et mère de Godefroy de Bouillon et d'Eu s tache.
Voir aussi dans la copie du cartulaire de Lihons p. 31
père, en la seigneurie de Boves , et ayant cette qualité , il confirma à l'église d'Amiens le don qu'il lui avait fait de l'avouerie et de la justice de Cottenchi. (1) Il transigea aussi avec Foulques abbé et les religieux de Corbie , touchant l'avouerie et la vicomté qu'il prétendait tant en la ville de Corbie que dans toutes les autres terres de ce monastère. Le roi Philippe , après avoir retiré Corbie des mains d'Axnoul comte de Flandres, avait confirmé tous les privilèges de cette abbaye et l'avait remise en tous ses droits de vicomté suivant un acte qu'il fit mettre sur l'autel par les mains de Robert comte de Flandres et Geoffroy évèque de Paris.
Mais Enguerrand seigneur de Boves , se voyant dépossédé de la vicomté qu'il avait tenue comme un héritage paternel , se plaignit au roi de ce qu'elle lui avait été ainsi enlevée. Non content de
la charte dont Du Gange parle. Elle présente l'intitulé ou sommaire suivant :
Qualiter Godefridus Ambianensis epiaoopus a corpore et sanguine domini Separaverit eos otnnes qui dona de hi$ bonis facta beati Pétri Lekunensis ecclesie , violaverint etinfecerint.
( Note de V Editeur. )
(1) V. note p. 239.
cela , il commença à ravager les terres de l'abbaye , en brûla une partie et pilla Vautre. Enfin on en vint à un accommodement par lequel il fut arrêté, crue l'abbé et le seigneur de Boves , exerceraient conjointement dans Corbie, les droits de justice sur ce crui se ferait dans l'enceinte de la place , et cela à l'égard des habitans et des étrangers seulement. Les clercs , les serviteurs et l'enclos de l'abbaye demeurèrent en la juridiction seule de l'abbé. De sa part , Enguerrand associa l'abbé à la justice qu'il avait en qualité de vicomte , aux vicomtés de Berny , de Verneuil, de Vaux, de Sailly , de Cerisy, qui étaient des appartenances de l'abbaye^ Cet accord fut passé à Corbie le 22 février l'an 1079 , en la présence de Geoffroy d'Encre , de Robert de Boves frère d'Enguerrand , de Raimbert de Ribemont, de Trancrède d'Espagny, d'Imbert de Rosoy , d'Herbert de Hamel , de Ganelon d'Àubigny et autres (1).
Vers ce même temps, Enguerrand s'empara du cbàteau et du domaine de Coucy , sur un
(I) Voir pour plus amples détails l'histoire inédite de l'abbaye de Corbie, par Dora Grenier. (Bibl. royale manuscrits de Dom Grenier 15.c (taquet).
seigneur nommé Albéric , à qui il appartenait , et qui le tenait des religieux de St. -Rem y de Rheims à 60 sols de cens par an. C'est ce que nous apprenons de Lisiard , en la vie de St.-Arnoul évèque de Soissons.
Cet auteur remarque qu'Ermengarde, sœur d' Albéric , mariée à un chevalier nommé Guy qui demeurait près de la ville de Soissons, ayant averti son frère qu'Aveline sa femme avait conspiré de le livrer à ses ennemis , l'avis que cette dame donna se trouva tellement vrai que dès le lendemain matin, il fut pris dans son château, emmené prisonnier et dépouillé pour jamais de sa terre de Coucy, ce qui arriva pendant que St.-Arnoul n'était qu'Abbé de St.-Médard de Soissons, et par conséquent, avant l'an 1080. Et bien que cet auteur ne spécifie pas le nom de celui qui occupa alors cette seigneurie sur Albéric, la présomption toutefois est entière que ce fut Enguerrand de Boves. Une ancienne charte porte effectivement qu'il refusa longtemps de payer le cens que l'église de St.-Remy de Rheims avait reçu jusqu'alors du château de Coucy. On sait qu'il en demeura d'ailleurs possesseur pendant toute sa vie , ainsi qu'après lui sa postérité, qui en porta le nom ; — d'où Ni-
colas moine de Soissons le qualifie comte de De vitâ s G ^oucJ * non cfue Coucy ait jamais eu le titre de Amb^anepisC comt^ ma*s Parce qu'Enguerrand entra en jouissance du comté d'Amiens.
Il tint aussi la seigneurie de Lafère sur Oise , à cause de quoi le moine Herman, en son histoire du rétablissement de l'église de Laon, et Barthélémy évêquedu même lieu, en un titre de Tabui. Prior. Tan 1 131 ,(1) lui donnent le surnom de Lafère. Lehun. cro^ ce^e piace \u[ échut avec celle de
Marie , par le mariage qu'il contracta avec Ade, fille et héritière de Liétard de Roucy, seigneur de Marie, qui fut frère d'Ebles comte de Roucy, et fils du comte Gislebert. Cette dame vécut avec Enguerrand non sans encourir soupçon d'autres amours. En effet Guibert abbé de Nogent écrit que Thomas fils d'Enguerrand eut une mère si ignominieuse, c'est-à-dire d'une vie si Gl»itâ K â dC débordée , que pour cela il ne fut jamais beau- 42. coup aimé de son père.
Cet auteur remarque aussi qu'Enguerrand s'adonna fort à l'amour des autres femmes , témoin ses amours avec la comtesse de Namur dont le mari était son proche parent, et que néan-
(1) Le même que celui cité en note p. 244.
moins il épousa ensuite solennellement, même du vivant de ce dernier. •
Cette comtesse nommée Sybille , était fille de Roger , comte de Porcéan , et d'une femme de médiocre condition , à la persuasion de laquelle ce comte excluant les enfans qu'il avait eus d'une autre épouse beaucoup plus illustre , avait donné Sybille en mariage à Godefroy comte de Namur , en la dotant du comté de Porcéan. Ce fut pendant une guerre qui survint à son mari , et qui l'avait obligée à venir de Namur au château de Tour en Porcéan que, séduite par Enguerrand, elle se retira à la fin avec ce seigneur qui la retint pour son épouse. Il était alors veuf , non seulement d' Ade de Marie , mais encore et tout au moins d'une autre femme dont on ignore le nom. Guibert remarque en effet qu'il n'avait pas été heureux dans ses mariages précédens. 11 ne le fut pas toutefois plus en celui-ci. L'union illicite et incestueuse qu'il avait contractée, attira sur lui les anathèmes de l'église, dont la rigueur eut indubitablement amené une séparation , si Enguerrand évèquede Laon gagné tant par la parenté qu'il avait avec le comte que par les blandices et les doux appas de Sybille, n'eût absous et délié clandestinement ce qui avait été interdit publiquement.
Ces événemens firent naître une si grande discorde entre les deux maris , que les suites en furent dommageables à tout le Porcéan , car autant que le comte Godefroy put prendre de gens à Enguerrand, autant il en fit pendre, et leur fit crever les yeux ou bien leur fit couper les pieds. 11 y eut aussi plusieurs embrasemens , ravages et autres funestes désastres de part et d'autre; ce qui arriva avant Fan 1100, parce qu'alors Godefroy était remarié avec Ermenson de Luxembourg.
Transiat s t« ^e me persuade même que c'est à ces guerres Apud^Bo™ c*v**es et * ces grands démêlés ^ qu'il faut rapian.27.febr. porter ce qu'un ancien auteur raconte d'Enguerrandde Boves qui fut, ainsi qu'il le dit, un personnage de noble extraction , et très puissant en son temps. Cet auteur écrit qu'Enguerrand ayant été fait prisonnier par ses ennemis qui lui mirent les fers aux pieds et aux mains , et le chargèrent de chaînes , il eut recours à Ste.- Honorine , vierge et martyre , dont le corps était alors conservé dans l'église de Conflans près de Paris. L'ayant invoquée durant cette disgrâce , cette sainte lui apparut et lui promit toute assistance ; et à l'instant les fers et les chaînes qui lui tenaient les pieds , les mains et le col
enserrés se brisèrent, ainsi que le bois auquel elles étaient attachées. Enguerrand alors se sauva de sa prison sans qu'aucun de ses gardes s'en fut aperçu. En reconnaissance de ce signalé bienfait , il vint à Conflans pour rendre ses actions de grâces à Ste. -Honorine, et y apporta trois paires de butes et une chaîne très pesante dont il avait été chargé durant sa captivité , et il continua tous les ans au jour de
sa fête, d'y envoyer des offrandes et des présens considérables.
La guerre entre les deux maris de Sybille fut suivie d'une autre non moins funeste et cruelle , puisqu'elle eut lieu entre Enguerrand et son fils Thomas , surnommé de Marie , ( parce qu'il tint cette seigneurie du chef de sa mère , du vivant de son père), l'un des plus déterminés et des plus méchants hommes de son siècle.
Après son retour de la terre sainte, étant veuf de Ide de Hainaut, sa première femme, Thomas se remaria incestueusement avec une de ses parentes , dont le nom est supprimé dans l'histoire, mais qui probablement était fille de Guib. 1,3. c. 9. Roger, seigneur de Montaigu en Laonnois et d'Ermengarde , desquels Guibert fait mention.
Thomas devint seigneur de ce château, par cette alliance. Un titre de Barthélémy évèque
C^dteiach! de L™11 du 1 -er Jour de février 1 1» , parle de Paris *** dC cette Ermengarde et de Robert son fils.
La forteresse dont Thomas devint ainsi possesseur , estimée pour lors hors de toute atteinte , le rendit tellement redoutable à tous ses voisins qu'ils commencèrent non seulement à le craindre mais encore à l'avoir en horreur pour les tyrannies qu'elle lui donnait sujet d'exercer contre eux. Enguerrand de Boves , son père , seigneur plein d'honneur et de respect , au récit de Suger , en fut fort mécontent. Cette circonstance jointe au peu d'amitié qu'il avait pour
Guib. i. 3. c. j^. ^ ajns« que Quj]3ert }e remarque , lui donna
sujet d'entreprendre le siège de cette place. A cet effet , en ayant communiqué avec Ebles II du nom , comte de Roucy , fils d'Hildouin , André de Roucy comte de Rameru 1 son frère , Hugues dit le Blanc , seigneur de Laferté, Robert de Péronne seigneur de Crespy et autres ses alliés et ses amis, ils allèrent tous ensemble mettre le siège devant Montai gu.
Thomas qui était dedans , ayant appris le dessein de son père , sortit de nuit avant que les lignes et les tranchées fussent ouvertes et vint
trouver Louis fils du roi Philippe , dont il obtint un secours. Ce roi qui était alors avancé en âge avait confié la conduite de ses affaires et de «es armées à ce jeune prince ; (d'où vient qu'aux dates des patentes qui s'expédiaient en ces temps là , après ces mots : Francorum reye Philippo , on ajoutait ceux-ci : Duce exercitus sut filio sua Ludevico).
Louis ayant sept cents cavaliers de ses troupes, s'achemina en diligence dans le Laonnois, et sur la nouvelle de son arrivée , les assiégeans proposèrent de dépécher quelqu'un d'entr'eux pour aller au devant de lui , et pour le prier de ne leur pas faire l'affront et le déplaisir de les obliger à lever le siège de crainte qu'entreprenant la défense d'un homme reconnu méchant par tous les hommes , il ne perdit les services de plusieurs seigneurs de condition qui n'avaient pas de plus forte passion que de lui témoigner leur obéissance. Mais il ne purent rien gagner sur l'esprit bouillant de ce jeune prince ; et d'ailleurs ne voulant faire aucun acte d'hostilité contre lui , qui pourrait leur être reproché , parce cru' il était désigné pour succ?der à la couronne , ils se soumirent entièrement à sa volonté. Louis alors fit raser les forts qu'ils avaient élevés
à Tentour de la place , et combler les tranchées ; puis il la fit rafraîchir de munitions et de vivres. Mais il arriva incontinent après que Thomas perdit le château de Montaigu, par la dissolution de son mariage avec sa femme , à cause de la parenté qui était entr'eux.
Cette guerre arriva avant l'an 1 1 08 , époque de la mort du roi.
CHAPITRE IL
Lutte d'Enguerrand et de Thomas contre la commune d'Amiens. — Intervention du roi Louis-le-Gros. — Excommunication de Thomas de Marie. — Mort d' Enguerrand. — Jugement sur sa vie. — Renvoi à l'ouvrage d'André Duchesne , pour plus amples détails sur la vie et la fin de Thomas Marie. — Sa descendance.
La division d'entre le père et le fils dura longtemps : ils étaient d'humeur trop différente pour s'accorder ; l'un était raisonnable , porté d'inclination aux actions belles et généreuses et aimait les églises ; l'autre ne respirait que le sang et le feu , son divertissement étant de commettre des meurtres, des sacrilèges et de troubler les ecclésiastiques dans la possession de leurs biens , et sa plus grande gloire , de passer pour le plus scélérat d'entre les hommes. L'occasion arriva
cependant où ils furent obligés de se réunir pour la défense commune de leur droit.
Les habitans d'Amiens avaient obtenu du roi
J2.devita sua. Louis-le-Gros , la permission d'établir entreux une commune, (1) et Geoffroy évêque du lieu y avait donné son consentement , quoiqu'il ne l'eut dû faire , d'autant plus que personne ne l'y contraignait , et qu'il n'ignorait pas le malheur qui était arrivé à Gualderic, (Gaudry) évèque de Laon, pour un semblable consentement. Ce pré-
"9/ ' °* ' lat avait été maltraité ignominieusement et enfin assassiné par les habitans. Néanmoins l'évêque Geoffroy approuva l'établissement de la commune. Enguerrand comte de la ville , voyant que les droits qui lui avaient appartenu , ainsi qu'à ses prédécesseurs , à cause du comté , lui étaient retranchés par cette commune , et que les habitans étaient en quelque façon affranchis de l'obéissance , ou plutôt de la pleine sujétion des comtes , prit les armes contre eux.
Les bourgeois de leur côté, se préparèrent à une vigoureuse résistance. Adam châtelain, préposé
(1) Elle existait déjà, de fait , depuis assez longtemps comme le prouve la charte de Gui et d'Yves rapportée ci-dessus p. 229. (Voir (T ailleurê l'introduction.)
à la garde d'une tour (dite le Castillon) prit le parti d'Enguerrand. Mais les bourgeois ayant chassé le comte de la ville , il fut obligé de se retirer dans la forteresse , ce qui leur donna le temps d'appeler Thomas de Marie qui semblait être porté pour eux , et de le prier de s'employer à la conservation de leur commune. Ils espéraient d'autant plus de lui , qu'ils savaient qu'il était en mauvaise intelligence avec son père. Mais Enguerrand qui était un personnage doué de prudence et qui avait acquis beaucoup d'expérience durant le cours de sa vie, faisant d'ailleurs réflexion sur son grand âge et jugeant bien qu'il n'était plus propre aux grandes fatigues de la guerre , para le coup qui semblait le menacer. Il manda prompteson fils, qui se réconcilia avec lui et promit de l'assister contre les habitans dont le parti était tenu par l'évêque Geoffroy , et par Guermond de Picquigny vidame d'Amiens (1).
(I) Le Vidame , personnage très-important de l'époque , et véritable civitatis princepa quartus suivant la qualification que prend plus tard dans une charte de H 5! un châtelain, est fréquemment nommé dans les chartes que renferment les trois cartulaires du chapitre d'Amiens, et des monastères de Saint-Martin-aux-
D'abord Thomas et Adam qui commandaient le château, assaillirent le vidame et les bourgeois , et parce que Févêque et les chanoines de l'église étaient soupçonnés d'intelligence avec eux , Thomas s'empara des terres et des villages qui leur appartenaient , et y commit une infinité de désordres et de cruautés ; emmenant les uns prisonniers ou les mettant à rançon , il faisait mourir inhumainement les autres ; on allait jusqu'à dire qu'il en avait tué trente de son épée. Mais Sybille sa belle-mère qui lui portait une inimitié mortelle , voyant qu'il s'exposait journellement au péril , saisit cette occasion pour lui dresser un piège. Elle avertit secrètement le vidame qui profitant de cet avis, lui
Jumeaux et de Saint- Jean-cT Amiens. La plus intime corrélation existe entre ces cartulaires qui paraissent dater de la même époque. Ils fournissent du reste les véritables bases de l'histoire ecclésiastique et civile , féodale et municipale de la ville d'Amiens aux 11.% l*.e et |3.e siècles.
Celui de l'abbaye de St. -Jean fait aujourd'hui partie delà bibliothèque d'unérudit aussi modeste que savant, M. le docteur Rigollot d'Amiens, à l'inépuisable obligeance duquel l'éditeur doit la communication de cet important document. ( Note de V Editeur).
dressa des embûches , et l'ayant rencontré une nuit à pied , le blessa grièvement. Entr 'autres plaies, Thomas y reçut un si rude coup de lance dans le jarret , qu'il fut contraint de se retirer dans son château de Marie pour se faire guérir à loisir. Il laissa toutefois dans la forteresse les plus courageux de ses gens , avec sa fille , qu'il avait promise en mariage à Adelelme fils d'Adam.
Il ne se fut pas plutôt retiré, que le vidame qui l'avait blessé , et Sybille sa marâtre , résolurent d'attaquer le château où Adam commandait.
Les habitans appellèrent à leur secours, en Goib. 1. 3. c. cette occasion, le roi Louis -le-Gros, qui s'ache- LwLp^è" mina vers Amiens avec une armée , et mit le siège devant le château , encore qu'Adam lui en eut fait hommage , et ne se fût point soustrait à la fidélité et à l'obéissance qu'il lui devait. Mais comme ce château était fort et bien muni , la résistance y fut aussi très-grande , et il soutint le siège l'espace de deux ans.
Thomas voyant qu'il ne pouvait secourir Adam , chercha une autre vengeance. Sur l'avis qu'il eut que Gautier archidiacre de Laon , frère utérin de Sybille, sa belle-mère, qui favorisait
la révolte des bourgeois, et qui avait procuré l'alliance et le mariage adultérin de sa sœur avec Enguerrand, était allé à Amiens, vers la mi-carème , pour parler à sa sœur , il commanda promptement à un des siens , nommé Robert, homme déterminé et méchant, de le guetter à son retour et de le tuer ; ce qu'il exécuta.
Le meurtre de l'archidiacre joint aux autres Su?rt?5? i^es cruautés de Thomas , toucha si vivement le cler- Beau"! c83oe de France, queles archevêques et lesévèques s' étant assemblés à Beauvais , l'an 1114 ou l'année suivante, l'excommunièrent publiquement, le dégradèrent de l'ordre de chevalier et le déclarèrent indigne de tenir aucune dignité, comme infâme, méchant et ennemi du nom chrétien. Le roi de son côté , indigné de cette action , et poussé d'ailleurs par l'assemblée des prélats du concile , vint l'année suivante de cet assassinat vers la mi-carème , avec de nouvelles troupes , assaillit Thomas , lui enleva les châteaux de Crespy et de Nogent , et ruina tous les forts qu'il avait élevés dans les lieux et les terres qui appartenaient à l'abbaye de St. -Jean de Laon. Louis les restitua à cette abbaye , ce qu'il fit après qu'il eut sommé Thomas de les
abattre, et que ce dernier l'eut refusé, avec des ternies pleins d'orgueil et d'insolence. De là il vint à \miens ; assiégea le château que Guibert appelle Chatillon , et que Suger qualifie du çufo p 547 nom de Tour , qui était gardé par Adam , d'où il incommodait tout le pays voisin ; le prit après deux ans de siège 3 le rasa et le démolit entièrement , rendant par ce moyen la paix à toute la contrée. Ensuite il priva Thomas et les siens de la seigneurie qu'ils avaient dans la ville.
L'année de la prise et de la démolition de la Tour ou du château d'Amiens, n'a pas été spécifiée par Guibert, ni par Suger , mais on la peut fixer d'après ce qu'ils écrivent : que le roi Louis-le-Gros s'achemina contre Thomas de Marie après le concile tenu à Beauvais, l'an 1 1 14 ; qu'en conséquence de la prière des évêques qui s'y étaient assemblés, il prit les châteaux de Crécy et de Nogent , et ensuite celui d'Amiens , après deux années de siège ; de sorte qu'il faut que la prise du château soit arrivée vers l'an 1116 ou plutôt l'année suivante. Cela est d'autant plus probable qu'un titre de l'évèque Enguerrand du mois de mai de l'année ^^Rem* 1116, justifie qu'En guerrand était encore comte d'Amiens. Il y est remarqué qu'il fut dressé en
la grande église Ludovico Philippi filio in gallia régnante , Ingelranno Ambiant (1) consule.
(1)Ce titre dont Du Cange n'indique point la provenance, est très probablement la charte portant confirmation par Enguerrand évoque d'Amiens , à la requête des religieux du Mont-St.-Quentin (près Péronne ) et sur la demande de Paul archevêque de Reims, du don que Godefroy son prédécesseur avait fait à ce monastère , de l'autel deGhuignes(Ciconiis). — D'après l'histoire manuscrite du même monastère déjà citée p. 247 l'original du titre existait encore, au siècle dernier, entre les mains des religieux. Voici au surplus d'après la copie littérale contenue dans le manuscrit dont on vient de parler , la souscription de la charte d'Enguerrand :
Texte. « A et uni anno ab incarnatione domini mille- » sirao C.° xvi indictione 18. (En marge se trouve la mention suivante , d'une écriture beaucoup plus récente que celle du manuscrit : non datur indictio 18. Sed , hoc anno, indictio 9 currebat ). — Anno epis- » copatus nostri primo. Ludovico Philippi filio in gai- » lianostra régnante. Ingelranno Ambianensium pre- » suie. G.0 Idus maii in ecclesia majore féliciter con- » firmavimus. — Proindesi quis hoc, levitate temeraria » irapuisus, violare presurapserit anathema sit. Sinodales » taraen census predicti al ta ris, circatas aliaque obso- » nia nostra atquc ministrorum nostrornm , singulis » annis nobis persolvcnda in manu nostra retinuimus. » Et ut abbas perse aut si id propter aliquam instanteiu
Mais comme Enguerrand était fort âgé, ainsi que Guibert en témoigne , il est probable qu'il laissa toute la conduite de cette guerre contre les habitans d'Amiens , à son fils. Ce dernier d'ailleurs se trouva engagé dans une autre , de son chef , contre le roi , pour ses continuelles vexations contre les ecclésiastiques , et l'usurpation de leurs biens ; de sorte qu'il est vrai de dire que Thomas ne jouit du comté d'Amiens que sous son père> ou bien qu'Enguerrand se voyant cassé de vieillesse et dans une fâcheuse conjoncture de guerre , lui en laissa , de son vivant , l'administration et la conduite et peutêtre la propriété.
Encore qu'Enguerrand ait été noté dans l'histoire comme porté à des amours déréglés pour les femmes 7 il ne laissa pas toutefois d'être rempli de belles qualités et d'être orné de plu- Guib.l. 3. c. 3.
» necessitatem tteri nequiverit , per aliquera snorum » monachorum persolvat statuimus. Sigqum Ingelranni ». episcopi. S. Rogeri decani. S, Simonie prepositi. S. » Guarini thesaurarii. S. Accardi gacerdotis. S. Baldinii » gacerdolis. S. Radulfi sacerdotis. Signum Bodonis sa- » cerdotig. S. Naataudi diacoui. S. Gerardi diaconi. » V. p. 39 dummss.
( Note de l'Éditeur. )
Tabul.S. Fus-
sieurs vertus qui le firent passer en son temps pour un personnage d'honneur. Il est qualifié de vénérable par Suger , sur lequel l'abbé Guibert enchérit en le louant d'avoir été trèslibéral , honorable et obligeant , et d'avoir aimé et comblé de ses bienfaits les églises. L'abbaye de St.-Fuscien à trois lieues d'Amiens , est un témoignage avantageux de sa munificence. 11 en fit jeter les fondemens , et d'un lieu auparavant inculte et inhabité , il fit une demeure d'hommes qu'il donna à des moines de l'ordre de Saint- Benoît qui s'y établirent sous la conduite d'Odalric(Audry) , qui en fut le* premier abbé. Il fit don à l'abbaye de tout le territoire de la montagne ou colline où elle est construite, et l'exempta de toute puissance séculière. Enguerrand de Montdidier, qui avait part en la propriété , sous la seigneurie directe du comte , donna son consentement à l'établissement de ce nouveau monastère , qui fut approuvé par l'évèque Geoffroy en plein synode , où assistèrent , outre le clergé de l'église cathédrale , plusieurs abbés , l'an 1 1 05 , indiction VIII , Pascal II étant pape , Manassès archevêque de Reims, Geoffroy évêque d'Amiens , Philippe roi de France, Louis , conducteur et chef de ses
armées et Enguerrand consul ou comte d'Amiens. C'est ainsi que la date de cette fondation est conçue.
Il fit encore quelques bienfaits aux abbayes de St.-Acheul, près Amiens , et de St.-Vincent de Laon. Enfin il déféra tellement aux remontrances que quelques religieux lui firent, qu'après avoir dénié long-temps le cens qu'il devait à l'église de St.-Remy de Reims , à cause de sa terre de Coucy , il promit à l'abbé Azénaire de le payer à l'avenir tous les ans , et s'y obligea par lettres passées à Laon , en présence de Barthélémy évèque de Laon et de quelques autres , Tan 1118, ce qui justifie qu'Enguerrand vit le comté d'Amiens , de son vivant , en d'autres mains que les siennes, et que celles de Thomas , son fils.
J'omets en cet endroit de raconter le surplus des actions de Thomas ; comment il accompagna les Français au premier voyage de la terre sainte ; comment , après s'être réconcilié avec le roi Louis-le Gros , il encourut de rechef sa disgrâce ; et enfin comment il finit malheureusement ses jours , l'an 1 130 ; car tout cela a été traité exactement par un savant écrivain de ce A. Duchesne. siècle. Je remarque seulement , par la suite de
A. Dnchesne. l'histoire , qu'il laissa deux filles de son premier mariage avec Yde de Hainaut, fille aînée de Baudouin , l.er du nom, comte de Hainaut. La première appelée Bazilie par Albéric , épousa en premières noces Allard , seigneur de Chimay. Elle fut mère de Gille qui succéda à son père en la seigneurie de Chimay , et d'Hadevide , femme de Canon , seigneur de Villers et de Ham. Enfin elle épousa , en deuxièmes nôces , Bernard d'Orbâis ; et de ce mariage vint Enguerrand d'Orbais , qui souscrit un titre de
Mirais in cod. l'an 1179. L'autre fille fut Béatrix, mariée à i>° 301 .Piai Everard , seigneur de BrcteuiL en Beauvoisis , . dont elle eut Valéran , seigneur de Breteuil , Everard, comte de Squillace au royaume de Naples , et Hugues de Breteuil.
De son troisième mariage avec Milesende , fille de Guy, seigneur de Crécy, dont parle Albéric, Thomas laissa, entrautres enfans , Enguerrand H , qui donna l'origine aux seigneurs qui portèrent le nom de Coucy , Bobert , seigneur de Boves et comte d'Amiens , et une fille , mariée à Adelelme , fils d'Adam , châtelain d'Amiens , que quelques-uns estiment être
Albei. an. la même qui épousa Hugues , seigneur de Gour-
nay , au pays de Laux.
Encore que Thomas de Marie , suivant l'autorité de Guibert , après avoir été dépossédé de ses châteaux de Crécy , de Nogent et d'Amiens , ait fait son accommodement et sa paix avec le roi Louis , moyennant une grande somme de deniers qu'il lui fournit , ainsi qu'aux princes de sa cour , et que , par la promesse qu'il fit de réparer tous les dommages par lui faits aux ecclésiastiques , il fut rentré en la communion de l'église , toujours est-il qu'il ne rentra pas dans la possession et la jouissance du comté d'Amiens. Ce comté fut remis par le roi entre les mains de l'héritier légitime , qui était Adèle, comtesse de Vermandois. Elle était fille , et , par l'exhérédation de son frère Eudes , haï de sa mère , héritière d'Herbert IV. c du nom , comte de Vermandois , et d' Adèle de Crépy , sa femme. Cette dernière était d'ailleurs fille et principale héritière de Raoul comte d'Amiens , et sœur du comte Simon, auquel elle succéda d'abord aux comtés de Valois et Chaumont. Comme je l'ai déjà remarqué , les comtés de Mante et de Pontoise tombèrent en la possession de Philippe , roi de France , et le comté d'Amiens en celle d'Enguerrand seigneur de Boves.
La comtesse Adèle avait été mariée en pre-
mières nôces, avec Hugues, surnommé le Grand fils puîné de Henri I.er et frère de Philippe I.er, roi de France , qui , par suite de cette alliance , prit le titre de comte de Vermandois et fit défense à Eudes, son beau-frère, de porter ni le nom ni les armes de Vermandois. Il posséda encore, du chef de sa femme, les comtés de Valois, de Chaumont et de Bar-sur-Aube , échus à Adèle par la retraite du comte Simon. 11 eut de cette princesse deux enfans , Raoul et Henry, qualifiés neveux du roi de France dans un titre de Tan 1 1 03 , temps auquel ils gouvernaient le comté de Vermandois avec leur mère, ainsi que le porte ce titre. Hugues, leur père, était décédé Tannée précédente , au voyage de la terre sainte (1).
(1) Celte charte encore faisait partie des archives de l'abbaye du Mont-Saint-Quentin.
Il n'est point inutile d'en citer les fragmens les plus intéressans d'après la transcription contenue p. 59 de l'histoire inédite du monastère :
« Ego Ada Viromandensium coraitissa euro filiis » nieis Radulfo et Henrico per dei gratiam futuris Co- » mitibus, omnibus nostri honoris, seu hereditatis
» Ruccessoribus Volumus et scripto et memorie
» mandamus , ut omnes tam nostri honoris quam
Adèle épousa ensuite , en deuxièmes nôees , Hermann.moa. Renaud , comte de Clermont , fils de Hugues , Hemereus in
Àng. verom Note ad Gui-
» Paronensis hereditatis successores cognoscant quod he^P-53 76
» Robertus Paronensis et Adelidis uxor ejus villam
» Alaniae ( Allaignes ) ac terrain cum omnibus appen-
n ditiis. . . . Monacis in ecclesiaS. Quinctini in monte...
» donaverint nosque auper hac concessione dévote
» rogarerint. . . . hec igitur omnia que hujus testa-
» menti nostri pagina continet Sigilli nostri ini-
» pression ne confirniamus, domnum etpatrem nostrum » Baldricum Noviomensem episcopum, et omnea qui » in eo quo prœest ordine locoque successerint et eos » quorum intéresse potuerit summopere deprecantes , » ut hoc sua autoritas communiât et sub perpétua ana- » themate confirmet, quemadmodum constat vene- » rabilem predecessorem suum Ratboldum episcopum » suo temporc , sub sigillo et a na themate confirmas- » se.... ActumPerone Castro, anno Dominice incarna- » tionis m.0 c.° in.0 sexto kalend. Nov. Indict, xn. » Epacta xxii. Régnante Philippo rege anno xxn. Dno. » Baldrico episcopante anno quinto. Goram Roberto , »> Peronensi domiuo et Adelide eius conjuge et obtima- » tibus et Peronensis castri clericis et GUlano ecclesie » sancti Fursei decano. Stephano eiusdem ecclesie » thesaurario. Fulcone cantore. Petro sacerdote et ca- » nonico. Hugone canonico , Lietgarde filio. Roberto et » fratreejus Acardo. Lamberto clerico. Radulfo domi- » no Nigellcnsi , et eiusdem castri Radulfo castellano.
comte de CJermont , et de Marguerite de Roucy , avec lequel elle était lorsque le comté d'Amiens fut enlevé à la maison de Boves.
Le roi ayant donc chassé , de ce comté , Thomas de Marie , en fit la restitution à Adèle qui en était la véritable héritière. Le comte Renaud , son mari , en prit possession et s'intitula comte d'Amiens. Ce fait est prouvé non seulement parce que sa fille en jouit, comme je le ferai voir bientôt , mais encore par un titre passé au sujet de quelques droits et terres que le chapitre Tabui. eeel. d'Amiens avait au village de Nointel , au diocèse Àmbian. je Beauvais , qui avaient été usurpées par Raoul , fils de Renaud et Aubert Scolart , et qui furent restituées par eux, au temps où Renaud était comte , en présence de Guermond , prévôt de la terre; d'Acard et d'Adèlelme , chanoines ; de Richard , trésorier ; de Gui de Corred , de Hugues, chanoines de Clermont ; d'Eudes de St.- Sanson ; de Pierre , fils de Fredelende ; de Guillaume , fils de Bernier ; d' Anseau , son fils ; de Raoul , frère du comte ; de Raoul , fils de
» Petro Royensi castellaoo. Bernardode Morolio: Odone » senescalco. Odone Ingelranni filio. Petro Elessendis « filio. Mainero, Nicero judice. Matheo milite.
Foulques ; de Dreux de Mello et de Guy , son frère (1). Le titre ne porte aucune date ni marque du lieu où il a été passé, mais comme il concerne les terres et les possessions de l'église d'Amiens, et qu'Acard et Adelelme y sont nommés chanoines simplement , c'est-à-dire d'Amiens , je ne fais point de doute que cette restitution n'ait été faite pareillement à Amiens.
La comtesse Adèle se voyant en possession du comté d'Amiens , laissa la jouissance de celui de Vermandois à Raoul , son fils , issu de son mariage avec Hugues-le-Grand , son premier mari. Raoul en effet prit le titre de comte de Vermandois du vivant de sa mère. Je crois même que ce fut en l'an 1120 qu'il commença à entrer en possession de ce comté , par suite de l'accommodement que le roi Louis-le-Gros amena entre sa mère et lui , ainsi qu'il est porté dans • une ancienne charte de cette année-là.
Il se voit au cartulaire de St. -Martin -des- Cartui. s. Martini rie Cam-
(i) V. Cette charte fort curieuse t. \. f.° 98. v.° c. 77 du cartulaire du chapitre. Les seuls termes mentionnant Renaud sont les suivons : hocautem factum eM tempore Rainaldi comitis.
( Note de l'Éditeur. ) 22*
Champs de Paris, une lettre d'Adelais, comtesse de Vermandois, de Renaud, son mari, et de Raoul son fils, à Barthélémy évèque de Laon , par laquelle ils lui abandonnent l'abbaye de Bucilly qui leur appartenait , pour la réformer et pour la donner au prieur et au monastère de Cluny, de St.-Martin-des-Champs. Les noms de la comtesse, de son mari et de son fils , n'y sont marques que par les lettres initiales A. R. et R. mais il est aisé de découvrir leurs véritables noms par les circonstances du temps.
Hemcr. in aug. Je n'ai pas remarqué celles de la mort de la Ver. p. 430. comtesse Adèle , mais bien le jour de ce décès
qui est marqué dans le nécrologc de l'église de St.-Quentin , au 28 septembre.
Le comte Renaud procréa d'elle une seule fille, nommée Marguerite de Clermont, dont nous allons parler. Il se remaria avec Clémence Hist. de u mai- de Bar, fille de Renaud, 1." du nom, comte
son de Bar 7
di. 3. de Bar , dont il eut Raoul qui lui succéda au comté de Clermont , et d'autres enfans.
CHAPITRE III
Charles de Danemarck comte d'Amiens.
Confusion des chroniques à son sujet. — Sa ' mort violente. — Incertitude des historiens sur les possesseurs du comté d'Amiens dans l'intervalle écoulé depuis le décès de Charles jusqu'à V avènement de Robert de Boves. — Mariages successifs de Marguerite veuve de Charles, avec Hugues de Candavène et Beaudouin d'Encre.
( 1 1 1 8 à 1 1 46 ). Renaud et Adèle ne furent pas long-temps en possession du comté d'Amiens, car incontinent après, Charles de Danemarck, leur gendre , en devint seigneur. Cela se reconnaît par des patentes d'Enguerrand , évêque d'A- Tabui.s. Geiemiens , pour le prieuré de Dommart , du 25. • mar' jour de mars 1 1 18 , indiction XII ; par d'autres Tabu». ecc. An, du doyen et du chapitre d'Amiens , touchant le hian c 55 don d Oudart de Grampont , qui furent passées
en l'église cathédrale, Tan 1 1 21 (I ) ; et enfin par d'autres de Tan 1 124, sous le règne de Louis ,
(1) Voici le texte de cette charte fort importante pour Thistoire d'Amiens :
a De dono Odardi de Grantpont.
Roger us Decanug et fratres Ambianensis ecclesie glorioge dei genitricis et pérpetue virginig marie , fratribu8 Ambianengig territorii pregentibug et futurig elernam in domino galutem. Notificamus vobis dilectiggimi qur»d anno ab incarnatione domini m. c. xxi , quidam equeg Odo nomine , Henrici filius , gravi infirmitate depresgu8 , ut eum visitaremus nog advocavit. Et pogt vigitationem , fraternitatem nogtre ecclegie orationes et bénéficia gibi expetivit. Cuiug postulat ionem libenter recipientes, que petierat dévote et gaudenter concesgiraug. Qui ne ingratug nostris beneticiis inveniretur ob retribu tionem officier um nostrorum animique gue galutem , mangum quem per quadraginta annos cum pâtre guo liberum ab omni exactione reddituum comitig, laicorumque principum nogtre civitatis ab ecclesia Arobianensi tenuerat, eidem ecclegie diinisit atque coucesgit ; duos quoque curtillos in villa Bertricicurtig. Pogtea vero cum de infirmitate sua convaluisset , ad ecclegiam veniens laudesque et gratiaruin actiones de sanitate concegga domino refereng : clero populoque convocatig : manuniggionem quam fecerat in ecclesia coram omnibus recognovit celebriterque confirma vit sub testimonii tam cleri quam populi ; cuiug quidem populi quo
répiscopat d'Enguerrand , et le consulat de Charles ( Carolo consule ), c'est-à-dire Charles étant comte.
idoneos ad testimonium intellexeriraus , nom in ib us subscripsimus. Quorum primus est M< ainerus mone tarins et Robertus nepos eius. Milo theloneariua et Robertus filius ejus. Adam quoque et Mainerus Abbatisville. Walcodus quoque molendinarius et alii quara plures. Actum est hoc in ecclesia Ambianensi perpétue virginis Marie, Die Kl. Augustarum... Ludovico régnante. Ingelranno episcopante. Karolo consule. Prepositis in civitate Milone Huberti, Nicholao Emmelini. Féliciter Amen.
Noverint autem omnes illnm esse mansum qui porte Ambianensi que est ad magnum pontem primus adjacet. Egredientibus de civitate ad sinistram. Introeuntibus ad partem dextram » .
On remarquera dans ce titre la mention de deux prepositi (prévôts). L'un d'eux était sans doute prévôt royal. — Cela semble d'autant plus probable , que jusqu'alors dans les chartes, il n'est guères question que d'un seul prepositus , ( celui du comte ) , et que la commune était alors constituée.
La charte constate aussi l'existence de plusieurs autorités laïques dans la cité , et la simultanéité de l'exercice des droits fiscaux ou exactions que chacune d'elles s'arrogeait. Au nombre des divers pouvoirs laïques qui concouraient alors à l'administration de la ville , il faut citer : 1 .° celui du comte , qui , réduit de toutes les at-
Baudouin vn.edu nom, surnomme à la hache, comte de Flandre , ayant appelé en sa cour ce jeune prince , fils de Canut, roi de Danemarck, et d'Alix de Flandre , fille de Robert le-Frison , sa tante , le prit en affection et lui procura plusieurs avantages. D'abord il lui donna la sei-
A,aC4liiembl 8neilr*e et Ie château d'Encre , qu'il avait enlevés Ferry de Locr. et pris sur Hugues Camp d'Avène , comte de
en l'hist. des
c.dcSt-Paul
tributions dévolues aux deux autres, demeurait pourtant encore debout quoiqu'ainsi mutilé ( V. notamment à cet égard charte de 1146 citée plus bas ) ; 2.° celui desmayeur et échevins de la commune ; 3.° enfin celui des officiers royaux qui , à divers titres , participaient soit à l'action de la justice criminelle ou civile , soit surtout à la perception de l'impôt. — Le vidame , autre princeps laïeus civitatis, coalisé, comme on Ta vu , avec les habitans contre le comte, avait aussi conservé , si même il n'avait point étendu , à la faveur de l'insurrection communale, ses droits dansla ville. On voit aussi 30 ans plus tard , Alelme de Flixecourt , { neveu de cet Alelme ou Àdelelmequi, en il 14, défendait le ca«tillon ou tour , avec Adam son père , contre les bourgeois et Louis-le-Gros), s'intituler : tantôt Alelmus de Ambiants , tantôt même civitatis princeps quartus. On cite plus bas un titre sans date de cet Alelmus de Ambiants , extrait du cartulaire du chapitre t. 1. f.° 5. r.° c. S.
( Note de r Éditeur ).
St.-Paul. Par suite , Charles fut long-temps surnommé d'Encre , ainsi que nous l'apprenons d'Ordéric Vital qui le nomme Carolus de An- 0rp* 344 *? chora. Il lui procura ensuite l'alliance de Marguerite de Clermont , fille du comte Renaud et de la comtesse Adèle , qui lui apporta en mariage le comté d'Amiens , comme l'ont remarqué
, » m lui* Alber. ann.
Gautier , archidiacre de Térouanne , Albenc et 1147. l'auteur de l'ancienne chronique de Flandre. Ga^leer J^™" i
Il résulte de là que ce mariage se fit avant le OmoU c. fi.
décès de Baudouin, arrivé seulement en 1118 chron.de Flan
ou 1119. Aussi j'ai remarqué qu'en cette pre- dre c* 4*
mière année, Charles se disait comte d'Amiens ,
de sorte qu'il succéda à ce comté presqu'en
même temps qu'il fut enlevé à la maison de
Boves.
La plupart des auteurs semblent dire que Baudouin le donna à Charles , son cousin , avec la terre d'Encre, mais il est hors doute qu'il faut interpréter autrement ce qu'ils disent. Voici comment Gautier et Albéric s'expriment à cet égard : eut etiam prius nobilempuellam MargaritamyRainaldi Comitis Claromontensis filiam matrimonio copulaveratet comitatum Ambianerisem cum castello Incrensi donaverat. La chronique de Flandre dit à ce sujet : quand ce Baie-
douin fut comte de Flandre, il reçut en son hôtel le fils du roi Kanut de Danemc^rck 3 qui était son cousin germain > nommé Charles , et était venu noblement d'outremer s et lui donna à femme Marguerite , fille du comte Renaud de Clermont y et sœur de Raoul de Péronne , et le fit gouverneur de la comté d'Amiens et du Chaste!. Je dis qu'il est indubitable qu'il faut interpréter ces termes en ce sens , que le comte Baudouin ayant procuré à Charles son mariage avec Marguerite de Clermont , ce prince devint possesseur du comté d'Amiens, qui fut donné en dot à sa femme , par Adèle , comtesse de Vermandois. On doit donc tenir pour constant que Charles entra en possession du comté d'Amiens avant le décès de sa belle-mère qui vivait encore en l'an 1 120.
11 y a un titre d'Enguerrand , évèque d'A- Cartul. Lehun. miens, au cartulaire du prieuré de Lihuns-en- Santerre, par lequel il confirma la donation qui avait été faite à ce couvent des autels ou églises de Convinioles et de Proiart , par l'évêque Godefroy , son prédécesseur. Ce titre porte pour souscription : actum an. M. C. XX. IV. V. Kal. nov&mb. in ecclesia majore Ambianensi, episcopatus dômni Ingelranni IX , Ludovico
Philippiin Gallia régnante y Karolo Ambianensi comité. (Y) On en lit une autre au sujet du personnat de Cérisy , au grand cartulaire de l'abbaye de Corbie , qui a cette suscription : Actum Cart. Corb. l. est hoc cmno ah incarnatione Do mini M. C. XX. VI. indict. IV. Ingelranno Ambianensium prœsule. Ludovico Philippi in Gallia régnante. Carolo Ambianensium consule. féliciter amen. Charles devint ensuite comte de Flandre , par la mort du comte Baudouin , son oncle , qui le déclara son héritier.
Thomas de Marie se voyant dépouillé du Gaiier. c u. comté d'Amiens, n'abandonna pas toutefois les prétentions qu'il y avait , et ne cessa d'inquiéter et de vexer ceux qui le possédaient et de leur, faire la guerre. Il s'allia, à cet effet, avec Bau- Meyeranll49. douin , comte de Hainaut et Hugues , comte de St.-Paul , avec le secours desquels il courut et ravagea les terres de Charles. De son côté , ce dernier se mit en devoir de les repousser vaillamment. Mais la mort prématurée de Charles , décédé sans enfans, le 2. 8 jour de mars, Tan 1126, ne lui permit pas de jouir long-temps
(1) V. p. 9 de la copie de ce cartulaire déjà citée ci-dessus.
de ses grands domaines. Il fut assassiné dans l'église de St. -Donatien de Bruges , par quelques malveillans , ainsi que les histoires de Flandre le racontent plus au long.
Nous ne lisons point qui fut celui qui succéda immédiatement à Charles au comté d'Amiens , ni quel en fut le possesseur depuis l'année de sa mort jusqu'à 1146, où Robert, seigneur de Boves , prenait le titre de comte d'Amiens. Mais s'il est vrai que Charles ait eu ce titre , par suite du mariage qu'il avait contracté avec Marguerite de Clermont , légitime héritière du comté d'Amiens , il y a lieu de. croire que cette princesse transmit les mêmes droits aux maris qu'elle eut . cap. 9. après ia m0rt du premier. Or Hugues Candavènes, IV. e du nom, comte de St.-Paul (St-Pol), l'épousa peu après le décès de Charles. Ce comte, après de cruelles et fâcheuses guerres, qu'il avait eues avec Charles , s'était réconcilié avec lui avant sa mort , et avait depuis vécu en bonne intelligence avec lui. Il était veuf, pour lors, d'Hélisende , dont il avait eu , entr'autres enfans , Enguerrand et Hugues, qui lui succéda au comté de St.-Paul. Il eut aussi , de son deuxième mariage avec Marguerite de Clermont , deux fils , savoir , Kaoul et Guy Candavènes , nommés
dans une ancienne généalogie. Il est probable d'ailleurs que Béatrix , fille de ce comte , qui épousa Robert de Boves , comte d'Amiens , vint aussi de cette alliance.
Je n'ai pas remarqué Tannée du décès du comte de St.-Paul , mais il faut crue ce décès ait eu lieu avant Tannée 1 1 37 , époque à laquelle son fils possédait le comté avec sa femme Béatrix.
Marguerite de Clermont, une seconde fois vi| veuve, prit pour troisième mari, Baudouin d'Encre , qui en eut une fille , depuis mère de Gautier seigneur d'Heilly.
Ce troisième mariage de Marguerite justifie évidemment crue ceux-là se sont mépris, qui ont cru qu'elle épousa, après la mort de Charles, Philippe d'Alsace , comte de Flandres. Ces auteurs veulent qu'elle soit la même princesse qui est nommée par les historiens Suanchilde , esti- Ba}„ s^nrinmant qu'elle aurait eu deux noms, suivant Tu- „.ciP-
* Lnron. Locm.
sage reçu en ce temps-là. S'il était véritable »«• *433. que cette Suanchilde fut la même que Marguerite de Clermont , il faudrait en conclure que le comte de Flandres Taurait épousée après la mort de Baudouin d'Encre , ce qui est peu vraisemblable, car l'ancienne généalogie dont j'ai
parle n'aurait pas oublié une alliance si illustre. D'autres confondent Suanchilde avec Sybille d' Anjou , deuxième femme de ce comte ; mais Ypérius , Féry de Locre , Mirœus et les autres écrivains flamands conviennent que Suanchilde fut la première femme de Thierry , et qu'après son décès arrivé en l'an 1133, ce comte se remaria avec Sybille, l'année suivante. Déplus Gilles de Roye et une ancienne chronique de Flandres citée par \ndré Duchesne, disent formellement que de cette alliance , il ne vint
Œf dM34R°ya q11 une seule fille , nommée Laurence , qui épousa successivement Henri III. e du nom ,
^d^ Luxemb ^uc ^e Limbourg , Yvain de Gand seigneur p. 40, 44. d'Àlost, Raoul comte de Vermandois et Henry comte de Namur et de Luxembourg.
CHAPITRE IV
Robert de Boves comte d'Amiens. — Incertitude sur l'origine de sa possession. — // est dépouillé du comté d'Amiens par Raoul de Vermandois. — Jugement des chroniqueurs sur Robert. — Sa descendance.
( 1146 à 1161). Robert, seigneur de Boves , second fils de Thomas , seigneur de Marie et de Mëlisende de Crécy sa dernière femme , commence à paraître dans les chartes avec le titre de comte d'Amiens, en Tan 1 146. On ne peut pas présumer que ce comté lui échut de la succession de son père, puisque d'abord Thomas en avait été dépouillé de son vivant , et puisque d'ailleurs , s'il eût dû être dévolu par droit d'hoirie, Enguerrand , seigneur de ( loucy , son frère aîné ,
hii aurait été préféré. Il y a donc plus d'apparence que Robert posséda le comté d'Amiens du chef de Béatrix , sa femme , qui était fille de Hugues II , comte de St. -Paul et de Marguerite de Clermont, comtesse d'Amiens; cette Béatrix étant restée la principale héritière de ce comté , tant à cause que Charles de Danemarck n'avait pas eu d'enfans , que parce que probablement , Raoul et Guy Candavènes , issus du mariage du comte de St.-Paul avec Marguerite de Clermont étaient décédés en bas-âge. Il est vrai que nous n'avons pas de preuves certaines que Béatrix , femme de Robert , seigneur de Boves , soit née du mariage de Hugues et de Marguerite, mais il est certain pourtant qu'elle fut fille de ce comte. En effet, le nécrologe (1) de l'église d'Amiens la qualifie formellement sœur du trèsvaillant chevalier Hugues , comte de St.-Paul , c'est-à-dire de Hugues III du nom , fils et successeur de Hugues II. Aussi quelques auteurs a. Puchesne. judicieux n'ont-ils fait aucune difficulté d'avancer qu'elle naquit du deuxième mariage
it. non. mart
(1) Ce nécrologe est conservé aux archives départementales d'Amiens.
que Hugues II contracta après Tan 1126, avec Marguerite de Clermont.
Le temps auquel Robert commença à se qualifier comte d'Amiens, c'est-à-dire Tan 1146, convient à cette conjecture. Béatrix était alors nubile. Marguerite de Clermont, sa mère, n'avait d'ailleurs ( comme je viens de le dire ) épousé le comte de St. -Paul qu'après l'an 1 1 26 , époque du décès de Charles, comte de Flandres , son premier mari. D'où Ton peut présumer que Béatrix avait 17 à 18 ans lorsqu'elle fut unie à Robert. Il y a même lieu de croire que ce fut en cette année 1 1 46, ainsi que deux lettres de Thier ry , évèque d'Amiens , semblent l'indiquer. La première est une convention entre les chanoines de Notre-Dame et Robert, touchant quelques différends , passée en l'an 1 145 (et non 46 ), ainsi qu'on l'a publié , quoique l'indiction viij qui Tabul eccles y est apposée dénote assez le contraire. Dans Ambian. ch. cette convention Robert est simplement nommé Preuv del'hisi.
1 de Coucy. p.
de Boves, sans aucune marque de dignité de 340,341. comte. L'autre charte est une cession qu'Aléaume d'Amiens , Guy son père et Mathilde , sa mère , font à l'église d'Amiens , d'un droit appelé la nocturne, consistant dans la faculté de pêcher une nuit dans tous les moulins de la
ville , une fois Tan , et de les faire chômer tous durant cette pèche. Cette libéralité était une espèce de restitution motivée par plus d'une invasion des biens de cette église j dont ils se sentaient coupables. Elle eut lieu du consentement de Robert , comte d'Amiens , du fief duquel cette nocturne dépendait, Fan 1146, indiction IX ; d'où il faut conclure que Robert commença cette année-là à prendre le titre de comte d'Amiens, puisqu'en la précédente il n'était qualifié encore que seigneur de Roves (1);
(1) Ce droit de nocturne avait déjà donné lieu à une convention entre Alelrae ou Aleaume (oncle de celui dont il est ici question) et l'église d'Amiens. Cette convention est également relatée dans le cartulaire , et antérieure quoique non datée , à la donation que cite Du Cange.
Voici du reste le texte des deux titres :
» De Banno et Nocturna.
Notum sit tam presentibus quam futuris quod ego Alelmus de Ambianis, pro banno vini et nocturna anguillarum que diu et quiete per Eleniosinam possessa, ecclesia mihi et successoribus meis habenda reddidit quindecim solidos et quindecim capones in recompensationein assensu uxoris raeœ et filiorum meorum pre~ dicte ecclesie in eleemosinam habendos concessi. Et in terra hospitum meorum singulis annis recipiendos assi-
Une autre patente du même évêque Thierry , Tabuiar. s." de Tan 1147 , lui donne pareillement le titre
gnavi ArabianU. Quorum sunt noraina: Milo Monachus. V. Solidos et V. Capones. Robertus frater ejus. V. solidos et V. Capones. Reddant de mansionibu8 8uis in Castellione. Et hoc sigillo meo ecclesie Ambianensi confirraavi » — Ex cart. ecc. Amb. t. I. f.° 8. r.°
» De Banno fini et Nocturna.
In nomine patris et filii et spiritus sancti. Ego Théodoricus , dei gratia , Ambianensis episcopus , tam présentions quam futuris in christo fidelibus notum facimus quod Aleltnus de Ambiants cura ab ecclesia Ambianensi , propter rapinas quas adversus eam exercuerat , diu excomrounicatus fuisset y tandem ipse et parentes ejus Guido et Mathildis, ante nostram constituti presentiam, pro absolutione illius t Ambianensi ecclesiae annuam piscium caj(turam , que vulgari nomine appellatur «octurna, et dimidium banni per xv dies, circiter festum B. Johannis, totumque pratum de Francavilla et raedietem prati de Forest etc. perpetuo jure donavitet donationem illam fide et sacramento firmaverat annuente hoc Roherto comité Ambian. de cujua feodo praetaxata pendebant etc. Ut igitur res ista in posterum firma et illibata permaneatetc S. Theobaldi abbatis. S. Martini S. Walteri abb. S. Acceoli. S. Fulconis abbatis. S. Joannis. S. Walteri presbyteri de Flessiscort. S. Magistri Rainerii de Pinconio. S. Rogeri Gastellani de Perona. S. Radulphi Gastellani de Nigella. S. Adam de Lai-
de comte d'Amiens. Elle fait connaître qu'étant sur le point de partir pour la Terre-Sainte, Robert restitua à l'abbaye de St.-Acheul la rente de quatre muids de froment , qu'elle prenait autrefois sur les moulins de Boves (1), et dontTho
gny. S. Lamberti de Heilly.S. Gilonis de Clari. S. Arnulphi Busberedi. S. Joannig de Cruce. S. Huberti teîon. S. Bernardi de Pinconio. S. Guidonis monachi. Actum anno ab Incarnat. Dom. mcxlvi indict. viiij. >»
Ex chartul. capit. Amb. t. i . f.°3i. V. lespreuves de rhist. de Guinée p. 340. Voir aussi à la Biblioth. roy. ms8. du Gange suppl. franç. n.° 1203. Pièce cotée 66. (Note de V Editeur.)
(I) Le titre original de cette donation n'a pu être retrouvé dans les chartes provenant de l'ancienne abbaye de St.-Acheul qui existent encore aux archives départementales d'Amiens. Du Cangc l'avait au surplus transcrit , (V. à la biblioth. royale suppl ém. fr. 1203. pièce cotée 67 ) , et c'est d'après sa copie que Ton reproduit ici la teneur de ce titre.
» Ego Theodericus dei gratiâ Ambianensis episcopus tam presentibns quam futuris in Ghristo fidelibus in perpetuura. Quoniam debitores sumus, omnium et maxime pauperum Christi necessitatibus ex ecclesiasticis facultatibus somma diligentia providere debemus , quatinus a cura et sollicitndine necessitatum corporaliura sine quibus ea vita transigi non potest relevati , viam propositi sui gressibus inoffensis insedant et ad
mas, fils d'Engucrrand qui Les avait donnés et lui, comte d'Amiens, l'avaient spoliée long-
meditationem divine legis et expie tionemspiritualis servitutis liberiores fiant ; — Ea propter", fili Galtere abba venerabilis St.-Àcheoli in Christo pluriinum dilecte, tibi tuisque successoribus et ecclesie tue meura manipulum décime Case de dorano Vedasto et alterum de Canci , quia utrumque altare dono predecessoris nostri G. bone memorie ecclesia tua possidebat T in perpetuum possidendos concedimus. Collatas etiam ecclesie tue a devotis viris eleemosynas ut pontificalis authoritatis muninune nrmioreshabeantur, p resenti pagina significare curavimus quarum eleeraosynarura nomina cura donatoribus suis subscripsiinus : altare videlicet de Balliscourt quod Elisabeth nobis reddidit présente Iberto suo (sic) et concedente : ipsa enim illud ab eo in feodo in conjugio suo acceperat presentibus etiam filiis suis , et ipsuni donum ore et manu confirraantibus : Waltcro clerico, Iberto milite, Odone Wilelmo et filia Cothsinde. Sextam etiam partem décime de Rastel a quodam milite Alelmo cog Domine Grevario receptam predicte ecclesie assignamus. Sciendum etiam quod in Bothva Castro de redditibus molendinorum quatuor modios tritici ex eleemosyna comitis Ingerranni ipsa eadem ecclesia antiquitus posséderai sed maledictorura vocibus filius ipsins Ingerranni Thomas t et Robertus filius ejusdem Thome commoti , ipsa m eleemosynam eidem ecclesie violenter abstulerunt. Nuper vero idem Anibianensis Cornes Ro-
temps auparavant. La donation de cette rente fut faite en présence de Mélisende , mère de Robert,
bertus Hierosolyraara profecturus, consilio religiosorum virorumcommonitus, compunctus est et présente raatrc sua domna Mélisende religiosis etiara vins astantibus, in con8pectti abbatis supra dicte ecclesie culpam suam recognovit et absolutione quesita et iropetrata ipsos quatuor modios tritici de redditibus molendinorum recipiendos sub testimonio horainura suorum quorum nomina suscribuntur eideni ecclesie perpétua possessione per raanum nos tram confirmavit. JVido quoque de Mesrelessart etuxor ejus Emmelina et Hugo filius eorura cura religiosis filiis quicquid in territorio ville de Fluy ex sua sive ex parte Pétri de Saloco possidebant , totam videlicet terram suam cum terragio et omni décima quibusdam mansis censualibus exceptis, concedente domino Widone de Leuga cum Mathilde uxore sua et filio eorum Alelmo de cujus feodo terra illa pendebat , présente etiam multitudine tam clericorum quam laicoruin, eidem ecclesie absque ulla calumpnia per manum nostram Hberrirae contuteruut. Prefatus siquidem Petrus pro matre sua ipsius ecclesie conversa, exeadem terra campum suura jam coutulerat. Quidam vero miles Adam nomme de Glisi pro matre sua conversa in ipsa villa , dédit eidem ecclesie mansum poracrium et quicquid infra viam est ab ipso poraerio usque ad mansum Firmini cum ipso manso et tantum terre arabilis que modio tritici possit se mina ri , hoc ipsura concedente Am-
et de l'abbé du lieu. Mais il y a sujet de douter s'il accomplit le voyage quil avait projeté , et s'il
bianensi Comité domino suo Roberto de Bova. Preterea hec omnia Rodulphus Dalfins ad cujus dorainium altare de Gislocourt laicali jure pertioebat , quicquid per se vel per subjectos gibi horaines, in ipso altari possidebat, et qnicquid in posterura a suis in territorio cjusdera altaris sepe fate ecclesie conferretur, uxore sua et filio domino affirmantibus , pro sua suorumque aniniabus in eleeraosyna per manum nostram libentissime concessit. Odo etiam de Wicncourt nlius Sorrece unurn cainpura terre sancti Quinctini in villa de Boienvillers excoluerat, quem omnibus heredibus concedentibus, Hierosolimis prohciscens , in eleemosyna prefate ecclesie contulit eo tenore ut terragium et cetera que debentur domino ipsius terre solvantur. Hugo quoque deGaldincourt carapum alium cura medietate terragii similiter Hierusalem tendens, bono au irai yoto, pro salute anime sue orationum et eleemosyna rura ejusdem ecclesie particeps effectus , domino suo Radulpho de Bascouel quia terra illa in territorio de Placi ad suura feodum pertinebat , donum firraante uxore quoque et filio et ceteris heredibus idipsum confirraantibus , per manum nostram contulit ipsi ecclesie. Ut hoc igitur ratura et inconcussum permaneat tibi, frater Galtere abba, tuisque fratribus sub régula sancti Àugustini domino militantibus , scriptum illud faciraus et sigillo nostro corroboramus et perturba tores hujus nostre confirmationis cxcommuni-
accompagna le roi Louis-le- Jeune en celui qu il fit en la Terre-Sainte, en cette année-là. En effet,
camus et ad majore m hujus rei certitudinem testium iiomina subterassignamus. Signum mei ipsius Theodorici Ambianensis episcopi. Signum Radulphi decani. Signum Radulphi etBalduini archidiaconorum. Signum Guarini prepositi et thesaurarii. Signum Fulconis precentoris. Signum Achardi capellani ; Adelelmiet sacerdotum. Signum Dodotnanni , Arnulphi , et Richerii diacenorum. Signum Wermundi , Rogeri et Wilelmi subdiaconorum. Signum Widonis , Roberti, et Wermundi accolithorura. Signum Theohctldi abbatis sancti Martini de Gemellis. Signum Droconis abbatis sancti Johaimis. Signum Gigomari abbatis sancti Fusciani. Signum Mainardi Gardiensis abbatis. Signum Adam* abbatis sancti Judoci de nemore. Signum Gualteri abbatis de Serincourt (sic). Signum Droconis prions de Lihuns. Signum Hugonis prions sancti Ansberti de Bothva. Signum Herberti prioris sancti Fusciani. Signum Drogonis militis de Sissoliu. Signum Adc filii ejus. Signum Evelonis de Rourchel. Signum Roberti fratrie ejus. Signum Pétri de Guincourt (sic) , Hosmondi de Sanctis , Ragineri filii , Roberti railitum. Thome et Roberti prepositorum. Àctum Àmbianis anno domini incarnati m. c. xlvii indict. x. presulatus autera domini Thederici episcopi m. Féliciter amen. Simon cancellarius per manum Roberti Gigantis notarii scripsit et subscripsit. » Es. chart. abb. sancti Aceoli.
Suger, abbé de St. -Denis, que le roi avait éta- Suger. cjk 454. bli l'un des régens de son royaume durant son fr.'p. 541. absence , se plaint dans une lettre qu'il écrit à révêque Thierry , et le reprend aigrement de ce qu'il avait reçu dans son église , ou du moins de ce qu'il avait permis qu'on y admît Robert de Boves , homme entièrement diabolique et fameux apostat. Il était à craindre , ajoutait Suger, que cette réception étant odieuse à Dieu et aux hommes , ne causât la ruine de révêque et n'attirât la colère de Dieu sur lui, pour le punir après sa mort , des peines éternelles. Suger exhortait au surplus Thierry à reconnaître sa faute et à s'opposer courageusement et avec rigueur à cet esprit diabolique. — La teneur de cette lettre montre assez que Robert qui avait été élevé dans les mauvaises inclinations et les perverses habitudes de son père, avait été excom munié pour ses excès ët les invasions des biens ecclésiastiques.
Cette charte solennelle fournit an curieux témoignage de l'habileté des membres du clergé de l'époque , à profiter de Tel an de repentir, de munificence et de piété , dont un départ pour la croisade donnait le signal .
( Note de l Éditeur, )
Enfin il souscrit , en la même qualité de comte d'Amiens, un titre de l'an 1151 , par PrdeVCoucyhlp! le<lue^ Alléaume , seigneur de Flixecourt , V%m m- des quatre seigneurs d'Amiens , c'est-à-dire
châtelain de la même ville , approuve les donations faites à l'abbaye de St. -Jean , par Guy , son père et Mathilde , sa mère. Dans ce titre , le comte Robèrt est qualifié oncle d' Alléaume. Cet acte fut passé en l'hôtel épiscopal de l'évèque Thierry (1). Dès lors si c'est avec raison qu'une
(l) ^Voi€i du reste la teneur littérale de ce titre reproduite d'après la copie mmss. de Du Gange (V* à la bihl. roy. supplcm. franç. n.° 4203 pièce cotée 7i ) , vérifiée sur l'original :
« Ego Allelmus Flessicurtis > dominus de Ambiants , civitatis princeps quartus , recognosco et ad posterorura meraoriam conscribi facio, et ut in perpetuum ratura permaneat , sigilli mei irapressione confirrao, quia , in anno quo Jerosolymam cura exercitu Francorura profecturus erara, ego et sorores meœ Flandrina, Milesendis et Mathildis, laudavimus et concessiraus donationes et Eleraosynas quas Wido , pater meus , et Mathildis , mater mea , et parentes nostri et homines eorum , pro anima Alelmi avunculi mei et pro aniraabus suis longo terapore ante donaverant ecclesiœ S. .Toannis Baptistœ Arabian. scilicet : altare de Marchel
ancienne chronique a avancé que Raoul de Ver-
mandois lui enleva le comté d'Amiens, il faut
quod habet prœfata ecclesia cura pascuis et deciraam quani dédit Rohertus clericus apud W aubercort ; altare et campum S. Gerraani cura décima et altare de llltrebais , et altare de Wadencort etc.... Igitur ut hec aseertio nostrain perpetuura rata permanent, noraina personarura subscribuntur , quarum ope et consilio facta esse dignoscitur. Tkeodericus Ambian. episcopus. Hobertus cornes Ambian. avunculus meus , et plures alii. Actura est hoc, anno incarnati verbi 1181, régnante iu Gallia glorioso rege francorum Ludovico. Ambiani in domo Theoderici episcopi. • Extrait du cart. de S. Jean d'Amiens /> 29 et 30.
En 1139, Raoul de Verraandois avait confirmé par la charte suivante, les dons mentionnés dans le titre qui vient d'être cité :
« Ego Radulphus , dei misericordia Viromandensis consul , omnia quee Girardus Pinchonii vicedominus et Alelmus de Flessicort dominus et homines eorum ad meum perlinentia feodum ecclesiœ S. Johannis Ambiants donaverunt , laudo et eidera ecclesioe concedo. Et ut rata et inconcussa in perpetuum perroaneant , impressione mei sigilli coniirrao. Acta sunt haec anno incarnati verbi 1 139. Viderunt et audierunt Ingelrannus Oisuns , Petrus li Breth , Petrus scindens Catenara. » Extr. duchart. del'abb. de S. Jean d'Amiens ch. 26. V. aussi à la bibl. roy. supplém. franç. n.° 1203 pièce cotée 63 . ( Note de V Éditeur. )
que cet événement ait eu lieu cette année-là , ou la suivante, car Raoul mourut vers la même époque (1).
(I) Du Cange fonde cette conjecture sur le document suivant , traduction faite au 14.e siècle très probablement , d'un titre dont l'original n'a point été retrouvé :
« Robçrs par le grâce de Dieu vesques d'Amiens , à tous chaus qui sont et qui avenir seront salus en N. S. Amen. Comme nous eussons semons Guermons, vidâmes d'Amiens , sire de Pinkegny , nostre home lige , por nous chertefier lesqueles coses il tenoit à Amiens de nous , dont il estoit nos hom. A laquelle cose Guermons, vidâmes d'Amiens , nous chertifia par ses lettres pendans qu'il tenoit de nous quanques il avoit et tenoit à Amiens, fors che kil tenoit du conte, sans le castel de Pinkegni et le Cauchie et le vile de Clari et le vile de Hangest et le rivière de Sèle et les autres coses qui ne sont mie à Amiens , qu'il tient de nous. Pour laquelle cose, pour chou c'en oubliast cheste reconnissanche par escolourgement de tans , nous, par le conseil de bone gent , gardâmes les lettres du chertefiemeut Guermons , vidaine d'Amiens , qu'il m'avoit envoie , tant c'on li eust demandé en présent s'il m'avoit envoié ches lettres devant dictes du chertefiement ; à lequele cose Guermons, vidâmes d'Amiens, reconnut, par devant tesmoins convenables , qu'il m'avoit envoié ches lettres devant dictes du chertefiement , et nous, pour chou
Ce prince avait réveillé , en cette occasion , les anciennes prétentions de sa famille , à la- (nielle le comté d'Amiens appartenait légitimement, comme provenant du patrimoine des comtes de Vermandois , auxquels il avait succédé. — Du reste Robert ne se qualifia depuis que seigneur de Boves (1).
Tous les auteurs conviennent que ce seigneur Alberic. an
ne céda en rien à son père dans le vice et dans Suger. epist.
toutes sortes d'excès et de cruautés. Albéric le RoberLdeMon-
te an. 1454.
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c'on ne l'oubliast par escolourgement de tans chest chertefiement et cheste reconnissanchc, nous lefosismes mectre en chest présent escrit. Che fu faict en Tan de l'incarnation nostre seigneur Jésus Christ mclii el mois de march/ » Extrait d'un petit registre de l'hôtel de ville d'Amiens contenant le règlemeut des tonlieux et des travers de la ville , fait par Philippe comte de Flandres. (V. à la bibl, royale, loco citato pièce 72. }
De récentes recherches faites tant à la bibliothèque royale qu'aux archives municipales d'Amiens, pour découvrir ce curieux registre > sont demeurées sans résultat jusqu'à ce jour. ( Note de ï Éditeur, )
(t) Dans la charte de Thierry évéque d'Amiens t de 1145 , Robert n'est qualifié non plus que seigneur de Boves. — Cette charte est intitulée : Scriptum inter Canonieos et Robertumde Bovâ. Y. cartulaire du chap. t. I." f.° 31 v.'et ci-dessus p. iM. (Note de VÉditeur).
traite d'homme cruel , l'abbé Suger de diabo lique et d'apostat, et Hugues Falcand de déloyal , quoique Taillant de sa personne. Robert, abbé du Mont-St. -Michel , ajoute qu'en Tan 1 1 54 , il s'empara des châteaux de ses neveux. Par ce moyen , il exerça plusieurs violences dans
Jacq. de Guise \e pavs voisin. Enfin Jacques de Guise et la 78. chronique de St.-Aubert de Cambrai racontent,
qu'en l'an 1 1 55 , ayant conçu des soupçons sur
Lambert, de lfl pudicité de sa femme , il condamna au feu Waterloos. piusîeurs de ses domestiques qu'il croyait coupables, et qui furent préservés miraculeusement pour justifier l'innocence de la comtesse. Tous ces excès firent que le roi le bannit quelque temps après du royaume , ce qui l'obligea à se retirer en celui de Sicile , à la cour du roi Guillaume , surnommé le Mauvais. Son humeur
Falcand. de ca- turbulente le porta à se joindre aux barons qui pn,648,S66o! avaient entrepris de ruiner la grandeur et la fortune de l'amiral Majon. A cette occasion le roi le fit arrêter avec plusieurs autres. Il s'engagea encore dans la conspiration qui s'éleva ensuite contre le même roi , après la mort de Majon , avec Mathieu Bonel. Les conjurés s'étant emparé du palais et s'étant saisi de la personne du roi , Robert vint à lui l'épée nue au poing,
pour lui ôter la vie , ce qu'il aurait fait s'il n'eu eût été empêché par Richard de Mandres.
Hugues Falcand qui vivait de son temps , dit qu'il était oncle maternel d'Everard , comte de Squillace , au royaume de Naples , ce qui nous découvre que ce comte de Squillace n'est autre qu'Everard de Breteuil, second fils d'E- ododeDiogilo, verard , seigneur de Breteuil , et de Béatrix de Coucy , sœur consanguine de Robert de Boves. C'est le même Everard qui accompagna Louisle-Jeune dans son voyage de la terre Sainte , et qui au retour , s'arrêta dans la Sicile.
Robert eut aussi une grande guerre contre _ _, J
° ° Rog. Hoved p.
Philippe , comte de Flandres , vraisemblable- 685.
* , Bromptom. p.
ment a cause du comté d'Amiens , comme on le 341. verra dans la suite.
Enfin , ayant entrepris le voyage de la Terre- N Sainte avec le roi Philippe , il y mourut au siège de la ville d'Acre, en 1191 , à un âge fort avancé.
Il laissa plusieurs enfans , tous renommés dans l'histoire , entre lesquels furent Enguerrand , seigneur de Boves , et Robert , seigneur de wiilhardonin. Fouencamps , qui se trouvèrent à l'entreprise de Constantinople , et Hugues de Boves , dont
les actions ou plutôt les trahisons composent une partie de l'histoire du roi Phi lippe- Auguste.
CHAPITRE V
« Nouveau retour du Comté d'Amiens à la » famille de Vermandois. — Raoul II. — » // devient Sénéchal , puis Régent du » Royaume avec Suger. — Sa descendance. »
Le comté d'Amiens qui avait été long-temps entre les mains et en la possession des comtes de Vermandois , y retourna de rechef en la personne de Raoul , qui l'enleva à Robert, seigneur de Boves. Il était fils de Hugues de France , surnommé le Grand et d'Adèle , comtesse de Vermandois , au droit de laquelle il fut non seulement comte de Vermandois et de Valois , mais encore prétendant au comté d'Amiens. Adèle était fille unique (1) d'Herbert IV. e du
(I) Ceci est une erreur. J'ai depuis reconnu par les registres de Philippe-Auguste , par l'ouvrage d'Hémeré et plusieurs monumens, qu'Adèle n'était pas fille unique,
nom , comte de Vermandois et d'Alix de Crépy , et celle-ci fille aînée de Raoul I.er du nom , comte d'Amiens , de Mantes et de Crépy , sœur et héritière de Simon , qui se fit religieux en l'abbaye de St. -Claude. Ce comté eût dès-lors appartenu légitimement à la comtesse Alix , femme d'Herbert, ou à sa fille ( si toutefois elles eussent encore été vivantes alors ) , si Enguerrand , seigneur de Boves , n'eût trouvé le moyen de s'en rendre le maître. Je suis toutefois
et qu'elle eut un frère nommé Eudes , lequel fut déshérité par son père. Herbert maria sa fille à Huguesle-Grand. Il mourut quelques années après ce mariage. Eudes , son fils déshérité , se maria et eut des enfans dont est descendue la maison de St. -Simon. L'un d'eux , nommé Jean , fit une cession en forme à Philippe -Auguste, de ses droits sur le Vermandois, pour augmenter ceux que ce prince faisait valoir contre Philippe d'Alsace. Philippe-Auguste pour ajouter plus de poids à cette cession, fit faire une enquête qu'on voit encore dans le registre de Philippe-Auguste qui est au trésor des chartes , (sous le N.° XXXIV bis) où il a été déposé par M. de Harlay. Elle y est au f.° i de la 2.c partie. Elle prouve incontestablement que Jean de St. -Simon était arrière petit-fils d'Herbert IV , comte de Vermandois , et petit-fils d Eudes le déshérite.
(Note de Du Cange ).
persuadé que ce fut sur le fondement de quelque parenté ou alliance , et je ne fais pas de doute que ce fut à l'occasion de cette usurpation, que Raoul qui d'ailleurs avait donné des preuves de sa valeur en beaucoup de rencontres, porta le roi Louis-le-Gros à déclarer la guerre à Suger Thomas de Marie , son ancien ennemi , et à l'aller bloquer dans son château de Coucy , sous prétexte qu'il vexait les églises. Thomas en étant sorti un jour pour attirer l'ennemi dans une embuscade , le comte Raoul le chargea luimême avec sa cavalerie, le blessa d'un coup dangereux , le fit prisonnier et le présenta au roi, qui le fit conduire à Laon. La chronique de Robert, abbé du mont St. -Michel, porte que
r ^ Rob. de Monte
Raoul le traita ainsi pour venger Henry de an. 11 30. Vermandois, comte de Chaumont , son frère ; ce qui montre qu'il y avait eu dès auparavant , des discordes entre les maisons de Vermandois et de Roves ou de Coucy , probablement , ainsi qu'André Duchesne le pense , à cause du comté d'Amiens , dont la propriété était prétendue par Adèle , comtesse de Vermandois , mère de Raoul et d'Henry.
En tout cas il est constant que Raoul enleva le comté d'Amiens à Robert de Boves, ce que
nous apprenons d'une chronique écrite par un chanoine de Laon. Parlant du comte Raoul , cette chronique dit qu'il dépouilla tous ses voisins de leurs biens ; qu'il enleva Chauny au seigneur de Coucy ; Amiens à ceux de Bovcs ; Péronne à ceux qui sont appelés de Mausreies ; Ribcmont à ceux de Saint-Obert ; et Montdidier à une certaine veuve ; qu'enfin , pour avoir Royc , il épousa une autre veuve , qu'il rélégua dans une prison et répudia quelque temps après. Quoique le récit de cet auteur soit véridiquc en plusieurs circonstances , il est certain toutefois qu'il confond Raoul , comte de Vermandois, avec le comte de Valois et d'Amiens , de même nom , qui fut celui qui s'empara de Montdidier dont il est qualifié comte par Ordéric Vital.
Raoul tint toujours le premier rang à la cour du roi Louis , tant à cause des liens de parenté qui les unissaient , que par le courage dont il Chron. Morin. donna maintes preuves à sa suite et à son ser-
Tom. irhist. r
fr. p. 378. vice. Il tint aussi la dignité de Sénéchal , ou de grand maître de France , qu'il exerça sous l'autorité du comte d'Anjou, à qui cette charge Robert, de appartenait de toute ancienneté , et à raison de
Monte, an. . . „ . „ . .
4464. laquelle u lui taisait hommage , le reconnaissant
en cette qualité pour son seiemeur , ainsi que le Odo de Dio
. ? a c u va çilo.l.2.P continuateur de Sigebert l écrit. 17.
Le roi Louis-le-Jeune étant parvenu à la couronne , non seulement nomma Raoul régent du royaume , avec4 l'archevêque de Sens et l'abbé Suger, durant son voyage de la terre Sainte , quoiqu'il fût alors excommunié , mais encore lui fit épouser Alix , nommée Pernelle , sœur de sa femme et fille de Guillaume II. e du nom , duc de Guienne. Pour parvenir à cette alliance , Bob. de Mont* Raoul répudia une première femme nommée ^"" ep Àliénor, parente de Thibaut, comte de Cham- ^merè°'£pagne, ce qui causa de grands troubles en !y»etc France ; car ce deuxième mariage ayant été dissous par l'autorité du pape , à la suscitation de Thibaut , et le comte Raoul ayant été excommunié par Yves, légat du St. -Siège, pour n'avoir pas voulu déférer au jugement qui était intervenu à ce sujet ; le roi , en sa considération , fit la guerre au comte de Champagne , ce qui se passa en Tan 1142. L'histoire n'a pas marqué la famille d'Aliénor , mais l'ancienne chronique du chanoine de Laon , dont je viens de parler, semble dire qu'elle était veuve lorsque Raoul l'épousa , ajoutant qu'il la maltraita , la mit en prison . puis la renvoya , et m Ame
qu'il ne l'épousa que pour avoir son bien : pro Aries et terra illi adjacenti , porte cette chronique , duxit quandam viduam , quam incarceravit et repudiavit. Mais je me suis persuadé qu'au heu d' Aries , il faut lire Rotes , ou du moins que Fauteur a entendu parler de cette place. Il prouve que Raoul qui déjà s'était emparé d'Amiens, de Péronnc, de Chauny et de Ribemont , et était d'ailleurs seigneur de Montdidier réuni au comté de Vermandois par
éméré.p 462 Raoul, comte de Valois, ainsi que je l'ai remarqué, voulut aussi posséder ce canton, devenu un véritable enclave. Au surplus , le titre qui contient le renouvellement de la chasse du corps de Saint-Florent, fait à Roye, l'an 1152, Raoul étant comte de Vermandois , fait voir évidemment qu'il en était le seigneur. D'ailleurs Guil-
uiu. Brito. in laume le Rreton et Jacques de Guise montrent
lnlip. I. 2. p. # 1
4 4*>. assez que Philippe d'Alsace, comte de Fian-
te, dres, de Vermandois et d'Amiens, fut aussi
seigneur de Roye, étant probable que cette place échut à sa femme , du chef de Raoul , son père , et grâce à l'usurpation dont je viens de parler.
Quant à la descendance de Raoul , on demeure d'accord qu'il ne laissa pas d'enfans de
son premier mariage mais bien du second. Ces en fans furent : Raoul , comte de Vermandois , mal à propos nommé Hugues , par Robert abbé du Mont-St.-Michel , Elisabeth 9 femme de Philippe , comte de Flandres , et Aliénor qui eut cinq maris successivement , savoir : Geoffroy , fils puîné de Baudouin IV , comte de Hainaut , Guillaume IV , comte de Nevers , Mathieu , comte de Boulogne , Mathieu , comte de Beaumont et Etienne , comte de Sancerre.
Outre Aliénor et Alix, le comte Raoul eut une troisième femme qui fut Laurence, fille ^ •d*Ro*â-
1 7 Chr. s. Bertin.
unique de Thierry d'Alsace, comte de Flandres, La™b- Wa-
tcnoos.
et de Suanchilde. Un ancien auteur écrit qu'il Kob. deMonie 1 épousa 1 année ou il mourut. Lette date est rapportée diversement par les auteurs qui ont Hem^ p. 162. traité de la vie de ce prince , car Robert , abbé du Mont-St.-Michel, dit qu'il décéda en Tan 1151, d'autres Tannée suivante , quelques-uns Hem. p. 443. même ont écrit qu'il mourut l'an 1156. Le nécrologe de l'église de St. -Quentin rapporte le jour de son décès au 1 4 octobre , et une charte de sa fille Eléonor, de l'an 1187, remarque qu'il fut inhumé avec sa deuxième femme en l'église de St.- Vrnoul, ce qui convainc d'erreur ceux qui ont mis en avant qu'il fut inhumé en
Mordrac.inchr. l'abbaye de Long-Pont. Gille de Roye dit qu'il L°pg42. °nllS eut une fille de cette deuxième femme.
Raoul III du nom , succéda au comté de Vermandois , et fut surnommé le Jeune , tant pour le distinguer d'avec Raoul II , son père , qui fut surnommé le Vieil , que parce qu'il était fort jeune , lorsqu'il parvint à cette succession. Son père prévoyant que le bas-âge de son fils nécessiterait un appui pour la conduite de ses affaires et pour défendre ses terres contre les voisins , le laissa sous la tutelle et le gouvernement d'Yves de Nesle , comte de Soissons , l'un des plus sages et des plus vaillans seigneurs de son temps. Ce tuteur s'acquitta de sa charge avec tant de prudence et de fidélité, qu'il empêcha qu'aucun seigneur voisin n'entreprit sur les domaines de son mineur. Héméré produit un titre de l'an 1158, qui fait voir qu'en cette année-là , le comte de Soissons tenait ses assises à St. -Quentin, en qualité de régent et de gouverneur du comté de Vermandois. Mais en l'an
RemJhU ÀUg* 1163' Raoul 111 ëtait émancipé et commençait Hemer. P« 374 • à agir de son autorité , comme nous l'apprenons de deux chartes expédiées en faveur des abbayes ciiwm. ixmgi de Long-Pont et de St. -Léger de Soissons. Dans 1 P l'une d'elles il déclare qu'il avait reçu alors
Tordre de la chevalerie. Il est à remarquer que dans ces titres , il affecte de se dire légitime héritier du comté de Vermandois , en ces termes : Ego Radulfus légitima progenitorum meorum successione Vïromanduorum cornes (l). Il mourut de la lèpre , peu de temps après, et mèmesi nous en croyons l'abbé du Mont-St. -Michel , l'année R°an'. 116*4 °me suivante. Quelques auteurs ont écrit qu'il épousa Rola* Marguerite , fille de Thierry d'Alsace , comte de Flandres, et de Sy bille d1 Anjou, et que devenue veuve , elle se remaria à Baudouin V du nom, comte de Hainaut. Si ce mariage est véritable , ce que quelques-uns révoquent en doute , il se fit une double alliance entre ces deux maisons : le frère ayant épousé la sœur et la sœur le frère ; savoir : Elisabeth , sœur de Raoul, Philippe d'Alsace, frère de Marguerite , femme de Raoul.
(f) C'était sans doute en haine des prétentions de la maison régnante sur ce comté. Dès H 06, Louis-le-Gros, semble avoir revendiqué le comté de Vermandois. On remarque effectivement dans une bulle du pape Paschal de cette année 1 106, transcrite dans l'histoire inédite de l'abbaye du mont St-Quentin , p. 96 la mention suivante appliquée à Louis-le-Gros : « Ad quem Viroman- » densis comitatus dignitas altingit ».
1 1 fut inhumé en l'église de l'abbaye de Long- Pont , comme on recueille de l'épi taphe de sa sœur Eléonor , qui y fut pareillement inhumée. L'épitaphe est conçue en ces vers :
h Fratri juncta soror, coraiti comitissa Raduffo
» Nobilis Aliéner hic tumulata jacet.
» Qui cura claruerint altis natalibus , alta
» Vicerunt morum nobilitate , genus.
» Sed quid honor, quid opes quid gloria sang uinis alti ?
» Ecce brevis pariter tegit utrumque lapis.
» In spéculum , lector , tibi sunt pro temet et ipsis
» Sors tua te raoneat fundere vota , precem » .
DES
COMTES D AMIENS
CHAPITRE I
« Philippe d- Alsace , comte de Flandres 3 de » Vermandois et d'Amiens. — Transaction » entre lui et certains Seigneurs ecclésias- » tiques ou laïques , au sujet de divers droits » dans la ville on le comté d'Amiens. — » Isabelle 9 sa femme y lui lègue la survi- » vance de ce comté ».
Par le décès de Raoul III, comte d'Amiens, arrivé sans enfans, Elisabeth, sa sœur aînée, devint héritière de tous ses biens. Elle était pour lors mariée à Philippe d'Alsace, fils aîné de Thierry , comte de Flandres , et de Sybillc d'Anjou. Il l'avait épousée dès Tan 1156, son père étant encore vivant, suivant Gilles de
Roye et Meyer ; de sorte que Philippe devint , par cette riche et illustre alliance , comte de Vermandois , de Valois et d'Amiens , après le décès de son beau-frère.
On a toutefois lieu de douter si le jeune Raoul posséda le comté d'Amiens , car dans un titre qui se lit au cartulaire de l'abbaye de St.-Jean , Philippe se qualifiait, dès Tan 1161 , seigneur et comte d'Amiens , en ces termes : Ego Philippus 9 dei gratta , dominas et cornes Ambiants. Sa femme y prend aussi cette qualité : Ego etiarn Isabels Philippi comitis uxor et comitissa Ambiants. Parce titre, l'un et l'autre reçoivent sous leur protection et leur sauve-garde tous les biens du monastère, en présence de Thierry , comte de Flandres , père de Philippe ; de Thierry , frère du comte ; de Roger de ^Wailly ; de Roger de Courtray \ de Jean de Wachcourtz et de plusieurs autres seigneurs qui y sont nommés. (I) Ce titre peut , à bon droit ,
( I ) Texte de la charte :
« Ego Philippus dei gratia dominus et cornes Ambianiseaqueecclesie scti. Johannis Arab. et fratribus inibi deo servicntibus assensu Isabel u\oris mee concedo ad postcroruni présent iuinque notitiam conscribi fncio et
faire présumer que le comté d'Amiens fut attribué à Elisabeth , femme de Philippe de
ut in perpetuura rata sint , sigilli raei impressione confinno. Uec omnia sunt que pro animabus et meorum et uxoris mee antecessorum ecclesie scti. Johannis in perpetuam eleemosinam dono , et sub mea heredumque meorum protectione et advocatia constitue). Univers a ▼idelicet ad eamdem ecclesiam pertinentia. In quibus hec propriis duximus exprimenda vocabulis. Vallem Guidonis. Vallem domoruro. Curtem de Septen villa. Gurtem de Savieres. Curtem de Ollaincort. Curtem de Bertricort. Curtem de Marchel cura suisdeciniis. Molendinum quod fratres habent super Seilam et curtem eiiisdera molendini. Abbatiam liberam cum suis clausuris. cursum Seile per abbatiam , et eiusdem aqucductura ad eoruro usus necessarios. Communia prefate civitatis pascua. Areas abbatie et suorum arationes camporum et quicquid preterea dicta ecclesia possidet, bonain etiam pacem et meura auxilium. Ut igitur ea que concedo prefate ecclesie fratribus firma pcrmaneant , maioribus totique communie Ambiants , ceterisque meis hominibus mando et precipio quatinus eiusdem ecclesie res in pace custodiant , eteidera ecclesie in suis perturbationibus loco meo patrocinari non désistant. Actum est hoc anno incarnationis domini m.0 c.° lxl° His presentibus: Theoderico comité flandrensi. Rogero de Wailly. Rogero castellano de Corterai. Johanne de Wuescort. Gaufrido de Haraelanescort. Euêtaehio de Gremi-
Bob. de Monle.
Flandres , pour son partage , ou qu'il lui fut donné en faveur de son mariage. On pourrait même se persuader que Philippe et sa femme entrèrent en possession des biens du an. 4464. jeune Raoul, de son vivant, à cause de sa ma- >Egid. de Roia. ladie qui le rendait incapable d'agir. Le conti-
an. 4463. 1 *î
nuateur de Sigebert et Gille de Roye semblent l'insinuer. Mais comme il est prouvé que le jeune Raoul fut fait chevalier , et qu'il délivra plusieurs patentes en qualité de comte de Vermandois , après cette année là , il est plus probable que le comté d'Amiens fut donné en mariage à Elisabeth.
nis. Ottonc de Balluel. Gerardo de Stambeche. Henrico de Morselles. Ilugone de Maimbehe. Theoderico fratre comitis. Magistro Guillermode Comminis. Willermo clerico cancellariis. Balduino de Noiele.
Egoetiam Isabels Philippi Comitis uxor etComitissa Amb. hanc conceasionem et eleemosinara domini mei
Philippi laudo Auctoritate raea raunio Actum
est lioc et concessum hiis presentibus : Guillermo castellano de S.° Audomaro.... Guillermo clcrico de Ripa. ( Les autres témoins sont les 5.e 7.* 7.e 9.e et 42.e de la charte précédente).
V. Gart. de St. -Jean d'Amiens ch
(Noie de l'Éditeur.)
Je remarque dans un titre de Thibaud , évèque d'Amiens, de Tan 1177, que Wautier d' Arras , chevalier , fut établi par Philippe , lors comte de Flandres, gouverneur et principal officier dans la ville d'Amiens (1) ; et dans lesre-
0) Texte de la charte :
» De porta claustri.
In nom. patr. et fil. et sps. scti. Ara. Ego Theobaldus dei gratia Ambianensis episcopus tara presentibus quara futuris in christo fidelibus eternam in domino salutera : ad curam pastoralem summopererespicit jura ecclesiastica tueri et conservare. Et cum extraordinaria libertas ecclesie ducitur : in quantum prevalet ad ordinis lineam revocare. Inde venerit quod cuininter canonico8 et burgenses de porta claustri reedificanda querela eraersisset et propter contradictionem burgensiura nostra diu vacasset ecclesia : nos contentiones per dei gratiain ad pacem revocavimus in hune modum : Recognitum est in presentia nostra et concessum : quod secundum antiquum 8 ta tu m porta reedificaretur cum clausura sua. Et ut libertas totius claustri intemerata conservetur : et iter viatorum nuillatenus irapediatur : porta eadem duas babeat claves in eadem sera : quarum alteram babebunt canonici ut porte sue et suam , alteram episcopus eut voluerit de communia ad honorem et utilitatem tara claustri quam civitatis tradet ad custodiendam. Ita sane quod si de custodia clavis et de adrai-
gistres de l'hôtcl-dc-ville que Philippe, en qualité de comte d'Amiens , transigea avec les autres
nistratione illa , querela ad episcopum delata fuerit , episcopus ab eo cui illam commiserat tollet : nec retinebit sed alii de communia ad libitum suum servandura tradet. Custodes ad portam custodiendara deputati : ante episcopum juramentum prestabunt : quod ad honorem et securitatem tain claustri quam ville prefatam portam custodîeut. Quod si terapore aliquo, quod absit, per infestationem alicuius baronii periculum manifestum, imminens fuerit : episcopus providebit quod per earadem portam civitasnullumpateatdetrimentum. Hanc constitutionem nos tram oranes qui affuerunt de capitulo laudaverunt et in futuro ratam permanere tara a se , ta m (sic) a successoribus suis concesscrunt. Ego etiam Theobaldus episcopus Ambianensis banc constitutionem ratam statuo teneri tam a me quam a successoribus meis in perpetuum. — Verum si ab hac constitutione de coramuni assensu partium facta , canonici autburgenses resilierint : tam ego Theobaldus episcopus quam succesores raei per nos et per comitem et per bomines nostrosadjutoriuraprestabimus illis qui justam babuerint causam et constitutionem teneri faciemus. Actum est hoc et recognitum in capitulo Ambianensi. Anno m.° c* lxxvii.0 Presentibus: Radulpho dccano. Guarino , Ingelranno arcbidiaconis. Roberto cancellario , magistro Roberto sacerdote. Olrico, Laurentio diaconibus. Rar~ eTu/p^onepotedecani. Ricardo. Johanne. Girardodelbee-
seigneurs de la ville, savoir: l évêque , le Vi-
lico. Evrardo de Folliaco.. Symone, Hugone fratre ejus, Fulcone, Corbeienseis. Guarino cantore. Theobaldo Rcraensi. Ogero, Petro, Waltero , Girardo et aliis niultis. De militibus : Waltero Attrebat. Ministro et officiait Philippi coroitis Flandrensis ac Viromandensis. Girardo vicedomno Pinconii. Fulcone de Kyrriaco. Hugone preposito Corbeiense. Waldrico de Moiliens. — De Burgensibus : Rogero maiore. Girardo clerico. Nicholao. Radulpho , Rogero prepositis. Bernardo de Cruce. Symone seti Fusciani. Rainfrido. Emelino. Roberto de Mes . Ausselino. Ogero. Ingelranno le mingre. Scabinis. Oilardo sicco. Roberto filio eius. Firmino de stc. Beroldo. Wilardo de Rua. Johanno Moset et Guidone fratres eius. Johanne de longa maceria. Milone. M. Guiberto Rufo Milone pince ma. Waltero de Canci. Johanne batel. Rainero preposito , et multis aliis. »>
V. cartul. du chap. d'Amiens. T. i. ch. 2 f.° 2 v
Cette charte fort intéressante pour l'histoire de la commune d'Amiens y renferme la plus ancienne , suivant toute apparence , des transactions auxquelles donnèrent lieu les incessans débats du chapitre et de la municipalité. Assez puissant encore à cette époque , pour faire accepter et pour rendre efficace sa médiation dans ces différends, l'évêché dut , dès le siècle suivant, céder la place au parlement. Les procès des doyen et chapitre contre lesmaieurs et échevins,furent durant 400 ans
dame et le châtelain, pour les droits que chacun d'eux prétendait y avoir (1).
Ce comte croyait avoir affermi son autorité par la haute alliance qu'il avait contractée. Il avait étendu les bornes de sa domination bien avant dans la France, par la possession des belles et riches provinces que sa femme lui avait apportées en dot. Mais comme les projets des hommes sont souvent traversés par des événemens imprévus , il se vit dans la suite exposé à
tout au moins , une source iuépuisable d'enquêtes , d'arrêts, de transactions et de mémoires dont la succession forme l'un des principaux élémens de l'histoire ecclésiastique et municipale d'Amiens.
( Note de l Éditeur. )
(!) Le registre que cite ici Du Cangeest le même que celui mentionné p. 301 ci-dessus , et qui n'a pu être retrouvé jusqu'à ce jour. L'éditeur a 'vainement cherché aussi dans les papiers de Du Gange et de Dom Grenier une copie de cet accord ou traité. La quadruple seigneurie exercée au 12. v siècle dans la ville, (sous la restriction toutefois des franchises communales), est encore rappelée au siècle suivant, si Ton en croit le bénédictin Dom Grenier, dans un état dressé en 1283 , des droits qu'avaient : « li quatre seigneur, c'est assavoir : li rois, » livesques, li vidame et li rois pour le part qui fut » jadis le seigneur d'Amiens ». ( Note de l Editeur. )
les perdre toutes , par le défaut d'enfans. Il fut obligé d'avoir recours au roi Louis-le- Jeune , pour obtenir de conserver la jouissance de la dot d'Elisabeth , au cas où elle viendrait à décéder avant lui ; ce que le roi lui accorda d'autant plus favorablement que l'ayant en grande estime pour sa vertu et pour sa valeur , il avait projeté de lui laisser , après son décès , la garde et le gouvernement de la personne de Philippe , son fils , et de lui confier la régence du royaume durant la minorité de ce jeune prince. Guillaume le Breton dit que Louis n'accorda au comte la vh^' h 2' p' jouissance des biens de sa femme que pour un certain temps , à compter du décès de cette dernière :
« Rex ad tempus habenda » Haec eadem senior dede rat Ludovicus eidem ».
Et Guillaume Guyart , en son histoire de Guill. Guyaru
ms.
France , intitulée : la Branche des loyaux Lignages 9 parlant de cette donation du roi en faveur de ce comte , ajoute que la condition de retour à la couronne , y fut stipulée :
« Donne li roi à son compère
» Le comte de Flandres , Péronne
»> Et antres terres belle et bonne
» Comme Amiens , St. -Quentin , Neelle.
» Et fut Paccordance d'eus telle
» Que quand H rois Loys mouroit
» Tout celui pays relournoit
» A son fils ou aux hoirs de France » .
Il est d'ailleurs à présumer que cette concession de Louis se fit avec l'agrément de la comtesse Elisabeth , puisqu'elle était alors vivante. Il est même très-probable qu'elle fit une donation de ses domaines à son mari qui obtint ensuite pour cet acte , la confirmation du roi, sous certaines conditions. Guillaume le Breton semble le dire assez formellement lorsqu après avoir introduit le comte représentant son droit au roi Philippe par la concession de Louis , ratifiée par lui-même , il ajoute :
« Nec tamen hœc nobis erat allegare necesse , » Cum res à dominis lioite data sit mihi veris ».
Autrement le droit du comte aurait été bien frêle , s'il n'eût été appuyé que de la seule concession du roi qui n'y avait , ni ne pouvait y prétendre aucun droit au préjudice de la sœur d'Elisabeth , son héritière présomptive. Je demeure d'accord néanmoins que ces termes de Guillaume le Breton : des vrais seigneurs , se peuvent encore entendre des deux rois qui ac-
cordèrent la donation au comte de Flandres. En effet, cet auteur et après lui Guillaume Gujart , semblent dire que le roi Louis était tellement seigneur de ces provinces, qu'il ne lui avait pas été loisible de les aliéner , puisqu elles étaient du domaine de sa couronne , et, pour user des termes du premier : prœdia fisci (1).
(i) On se rappelle que dès 1 106 , Philippe l.er et Louis-le-Gros élevaient des prétentions au comté de Vennaodois. V. p. 313 ci dessus. ( Note de V Éditeur) .
CHAPITRE II
Guerre au sujet de la succession d'Isabelle , entre Philippe 3 Aliéner y sœur de sa femme, et Philippe-Auguste. — Traité séquestrant la ville et le comté entre les mains de VÉvéque. — Nouvelle guerre suivie de négociations dirigées par Henry, roi d'Angleterre.
Hoved. 2.e ( 1182 à 1184). La mort d'Elisabeth , sur- Uera 6Locrius venue en H 82, apporta beaucoup de changemens aux affaires de son mari, comme il l'avait prévu. Bien qu'il eût fait confirmer par Philippe- \uguste , dont il était tuteur, la concession de Louis , son père , il ne laissa pas de se voir inquiété par Aliénor, sœur d'Elisabeth. Elle prétendait que tous les domaines de sa sœur lui devaient appartenir, comme étant son unique héritière , et que s'il y avait eu donation faite au comte , elle était
nulle , comme ayant été faite par une femme sous puissance de mari , à son mari même , malgré les lois du royaume qui défendaient semblables donations. Le consentement du roi , ajoutait-elle, ne pouvait préjudicier au droit d'un tiers.
Toutes les raisons d' Aliénor étaient spécieuses et de nature à être reçues dans toute sorte de justice, mais la force était du côté du comte qui ne pouvait se résoudre à abandonner les belles provinces dont il était possesseur depuis si long-temps : de sorte qu' Aliénor , pour lors mariée au comte de Beaumont , se voyant dans l'impuissance de lui arracher le bien qui lui jacq. ae Guise appartenait légitimement , se trouva obligée de ch. 43.' ' *8 traiter avec le comte , qui , par transaction , lui fy^' relâcha le comté de Valois. 4l80-
Sur ces entrefaites , le roi qui commençait à avancer en âge , et qui entrait dans la connaissance des affaires de son royaume , poussé d'émulation , ou piqué de jalousie de voir que le comte de Flandres devenait extraordinairement puissant par l'acquisition de tant de seigneuries, porta Aliénor à ne se pas contenter du comté de Valois , mais à insister pour obtenir la restitution entière des états de sa sœur , lui promettant
toute l'assistance nécessaire pour les recouvrer par la force des armes , au cas où Philippe n'obéirait point à la justice.
WaAuctorAqui- ^ ro* ava^ eu quelques démêlés avec le jE«uîCde royâ comte ' dès l'année précédente , tant au sujet a. 1184. du comté d'Amiens qu'à l'occasion des débats survenus entre le comte de Flandres , d'une part , le comte de Clermont , Raoul , seigneur Meier. i. 6. de Coucy , et le fils de Norbert Clément , con-
Hov. an. 4i82. . . _ .
p. 615. 6i6. seiller du roi , d autre part , pour les hommages
de leurs seigneuries. Ces débats amenèrent en-
ciir Marcian. tre ces seigneurs et le comte, une guerre qui dura 1.3. ch. 7. p. , . , .
encore 1 année suivante, Lnlin , après plusieurs
trêves , le roi d'Angleterre négocia un traité de
paix entreux, en la ville de Senlis, après
Pâques close , l'an 1 182, en présence de Henri,
évêque d'Albe, légat du St.-Siégc. Par ce traité,
le comte de Flandres rendit au roi le château de
Pierrefonds , pour le remettre entre les mains
de l'évèque de Soissons , qui le devait rendre
à Agathe , veuve de Hugues , seigneur d'Oisy ,
châtelain de St.-Omer, à qui il appartenait,
pour le tenir en hommage de l'évèque de Sois-
sons et l'évèque du roi. Par le même traité, la
ville d'Amiens fut , du consentement du roi ,
laissée, à l'évèque d'\ miens , pour la tenir du
roi. Si le comte y prétendait quelque droit , l'évêque était obligé de lui en faire justice , soit en sa cour, soit en celle du roi. Le comte de Clermont et le seigneur de Coucy furent déchargés de Thommage du comte et demeurèrent en celui du roi. Roger de Hoveden ajoute que le comte reconnut qu'il ne tenait Péronne que par engagement et qu'il serait loisible au roi de la retirer après sa mort , pour une somme de soixante mille livres d'argent.
Il semblerait résulter de ce traité que puisque le roi accorda et céda la ville d'Amiens à l'évêque ou plutôt puisqu'il consentit qu'elle fut mise entre ses mains comme en séquestre , c'est qu'il y avait quelque droit. Aussi Roger de
Hoveden et Rrompton écrivent que le comte ,
. . y i il j tt • i Hoved. p. 593.
en mariant Isabelle de Hainaut , sa nièce , avec Brompt. p.
le roi en 1 180 , lui fit don de toute la terre de 4141' Vermandois , jusqu'à la rivière du Lys , et que dans cette donation , le comté d'Amiens était compris. Mais les termes du traité conduisent à une autre explication. Ils font voir que comme le comté d'Amiens relevait de l'évêque , le roi , attendu le différend survenu quant à la propriété de ce comté , qui était prétendue par le comte de Flandres et par la comtesse de Beau-
mont, ou par le roi en son nom , consentait à ce qu'il restât comme en séquestre entre les mains de révèque qui en était le seigneur immédiat. C'était en la cour ou la justice de ce seigneur immédiat que les parties devaient se pourvoir et cela selon l'usage des fiefs , qui veut que la propriété du fief du vassal étant en contestation , il soit mis en mains souveraines , jusqu'à ce que la récréance en ait été adjugée à Tune des deux parties.
Mais- comme le comte n'avait de prétentions au comté d'Amiens que du chef de sa femme , le roi vit bien que son droit serait trop faible , s'il ne le fortifiait par l'acquisition de celui qu'Aliénor , sœur d'Elisabeth , y avait comme seule héritière apparente.
Philippe donc résolut de faire la guerre au comte de Flandres , sous le nom de la comtesse de Beaumont. C'est à sa requête qu'il fit saisir les terres de la succession d'Elisabeth , et particulièrement Saint-Quentin, où il envoya ses troupes qui s'en emparèrent et chassèrent les officiers du comte. Cette nouvelle guerre commença en l'an 1 183. Le roi s'y intéressa de telle
w*%Î840,K sorte' T1*^ se m*t en campagne avec l'oriflamme , au récit d'un auteur anglais qui lui
donne le nom de bannière de Charlemagne et prétend que depuis le temps de cet empereur jusqu'alors , on la tenait pour un signe certain d'une défaite entière ou d'une victoire décisive , c'est-à-dire qu'on ne la déployait jamais que dans la dernière nécessité. Le moine Richer donne aussi à l'oriflamme le nom de bannière chron. jsenoo. de Charlemagne , et fait la même remarque que Tauteur anglais , écrivant comme lui qu'on ne l'arborait qu'à la dernière extrémité. Le roi donc entreprit cette guerre avec beaucoup de chaleur.
Le comte , de son côté, se prépara à la défense et s allia à cet effet avec Baudouin , comte de Hainaut , qui vint à son secours et lui conseilla d'aller droit à Chauny-sur-Oise , parce que la ville de St.-Quentin était tenue par les gens du roi. Mais durant les préparatifs et les commencemens de cette guerre , Henry , roi d'Angleterre, intervint pour négocier un accommodement, et fit tant, qu'ayant amené une entrevue à Gerberoy avec les comtes de Flandres et de Hainaut , un parlement fut arrêté au lieu nommé la Grange de St.-Arnoul, entre Senlis et Crépy , où les députés du roi de France et du comte de Flandres se trouvèrent pour con-
dure un traité de paix. Mais cette entrevue n'eut aucun effet et fut remise à Tannée sui- . vante 1 1 84 , en la ville de Rouen , où Henry , Jacq. de Guise. roi d'Anglelerre > se trouva de la part du roi de 1531 feuiUei France ' et le comte de Hainaut , pour le comte xxxti v.o ). de Flandres. On offrit à ce dernier la jouissance du comté de Vermandois tant qu'il vivrait , ce que le Flamand refusa , soutenant qu'il devait lui appartenir en propre et à ses héritiers.
Les princes donc n'ayant pu demeurer d'accord sur leurs prétentions en cette entrevue , le
Gei vas. Dorob. „. • j * a 1 » ■ ^ .
p. 1466. r01 d Angleterre les fit consentir a une trêve pour un an.
Au retour de ces pourparlers , Baudouin vint à Pontoise pour visiter la reine Isabelle, sa fille , qui le sollicita puissamment d'abandonner le parti du comte de Flandres et d'embrasser celui du roi, son mari. Quoique Baudouin eût refusé constamment de quitter le parti du comte de Flandres , ce dernier toutefois ne laissa pas de se persuader qu'il avait fait alliance avec le roi. Ce qui augmenta ses soupçons , c'est que , peu après , une trêve ayant été conclue entre le roi et lui , le roi voulut que le comte Baudouin y fût compris de sa part. Enfin sur quelque nouveau sujet de mécontentement,
le comte de Hainaut se déclara ouvertement pour le roi.
Les trêves expirées , la guerre se ralluma avec une nouvelle ardeur. Le Flamand comme plus GuiM- *?40ric'
r an. 1484.
fort par le nombre de ses troupes , fit d'abord une irruption sur les terres du roi , brûlant et pillant tout le plat-pays jusqu'auprès de Senlis. Il surprit le château de Dammartin , puis descendit dans le Beauvoisis où il mit le siège devant le château de Bétisy. Mais Philippe étant survenu , il fut contraint de lever ce siège. Ensuite le comte marcha droit vers Corbie , qu' Albéric appelle une ville très-florissante ; il l'assiégea pareillement , et déjà il avait emporté les AJJJjriac|j CJ^dehors de la place, et s'en fût rendu maître si le roi qui avait assemblé son armée à Compiègne , ne fût arrivé en toute hâte à son secours. Le comte fut alors obligé de se retirer. Guillaumele-Breton écrit que le siège de Corbie précéda celui du château de Bétisy , et que le Flamand ayant été contraint d'abandonner cette dernière place , à cause de l'approche des troupes du roi , se retira par Guise , d'où il vint assiéger le château de Chaussy ; et qu'enfin étant talonné de près par le roi qui le suivait pas à pas , il fut encore obligé de lever ce siège et de se retirer
en Flandres, tant parce que la plupart de ses troupes s'étaient dissipées que parce que celles du roi étaient plus fortes.
CHAPITRE III
Sièges de Boves et d'Amiens. — Soumission du Comte de Flandres. — Le Roi s'empare du Comté d'Amiens. — Nouvelles démonstrations de Philippe, après son alliance avec l'Empereur Henri. — Second traité entre le Roi et lui y conclu par V entremise du Roi a" Angleterre.
(1184 à 1185). Philippe voyant que le Flamand lui était échappé , conduisit ses troupes vers Amiens, à dessein de l'assiéger, parce que le comte semblait vouloir faire porter sur cette Chron. Marciai place tout le fort de la guerre. Il l'avait fortifiée et munie de toutes les choses nécessaires à sa défense. Le poète Breton , parlant des projets du roi sur Amiens , s'exprime ainsi :
« Propositum mu tans fines subit Ambianenses , » Ut coniitis manibus tam claram liberet urbera , » Quam munire cornes contra prœsurnpserat ipsum.»
Avant d'entreprendre le siège , le roi jugea à propos de se rendre maître de tous les châteaux voisins , afin que la place ne put tirer d'aucun lieu , soit des vivres , soit des munitions de guerre, soit des hommes. Le plus important de ces châteaux était celui de Boves , tant à cause de sa force que parce qu'il était gardé par Robert , seigneur du lieu , chevalier vaillant de sa personne, et vassal dévoué du Flamand. 11 y fit venir son armée et y posa le siège.
Le même poëte , dans la description qu'il fait de ce siège , remarque l'importance de la place par les efforts que le roi fit pour s'en rendre maître. Mais il se trompe lorsqu'il donne le nom de Raoul à celui qui en était seigneur. Il confond ce châtelain avec Raoul , seigneur de Coucy , issu de la même famille , qui vivait en même temps. Il est constant qu'il se nommait Robert. C'était le même qui avait été autrefois comte d'Amiens. Le poè'te ajoute que ce seigneur de Boves était fortement attaché aux intérêts du comte de Flandres : « Cui preerat » Comitis juratus in arma Radulfus » ; termes qu'André Duchesne a mal entendus. Suivant lui, Guillaume-le-Breton aurait voulu dire, du Châtelain , qu'il était ennemi juré de Phi-
lippe ; ce qui est bien éloigné de la pensée de cet auteur. Il rapporte effectivement , dans la suite de son récit , que Raoul ou Robert , sur l'avis qu'il eut que le roi venait mettre le siège devant son château , l'ayant muni d'hommes et de vivres , eut l'effronterie de lui en refuser l'entrée :
« Certus erat Bobaa regem transire Radulfus » Unde tuniens anirais , et spe sublatus inani , » Caatrum railitibus multoqtie satellite tulum >» Efficit , atque cibos super aggerat intus et arma ; » ÀU8U8 ab ingressu primos arcere raaniplos • Atque ipsi portas venienti oucludere régi ».
De sorte qu'il parait assez que ces mots : juratus in arma 9 signifient que Robert était dans les intérêts du Flamand et portait les armes en sa faveur. C'est là du reste une façon de parler dont cet auteur se sert en un autre "7n. "giws.ïâl endroit dans le même sens^ et qu'emploient aussi plusieurs autres , ainsi que j'espère le justifier ailleurs.
Il est très-vrai que l'ancienne chronique de chr. de Fiand. Flandres écrit en termes exprès que Robert , seigneur de Roves , tenait le parti du roi , et que ce fut le comte Philippe , et non le roi , qui assiégea le château. Après , porte cette
Lib. 4. p. 141 .
chronique , vint le comte de Flandres sur un haut homme qu'on appelait Robert de Boves ; et ce Robert se trait devers le roy pour avoir aide , et le roy vint à grand effort à Boves, Mais qui ne voit que le chroniqueur s'est mépris ? Guillaume-le-Breton , auteur contemporain , tant en son histoire en vers qu'en prose ( car j'estime que c'est le même ), assure que le roi assiégea le château de Boves. A la vérité , Kigord. 4184. Rig0rd ne s'explique pas là-dessus ; il dit seule-
Hist. fr. p. 469. ° .
ment que le roi ayant assemblé ses troupes à Compiègne , les conduisit vers Amiens , où le comte de Flandres qui avait dessein de livrer bataille , se rencontra pareillement avec les siennes. Il ajoute que le comte ne se croyant pas assez fort pour combattre , fit parler d'accommodement ; et plus loin , il remarque que le roi campa près du château de Boves , sans spécifier s'il y mit le siège.
Quoiqu'il en soit , le roi étant au siège de cette place , le comte s'y achemina aussi avec une puissante armée qu'il avait accrue de nouvelles troupes , et se logea près de celle du roi , dans le dessein de l'obliger à une retraite :
« Dum rex magnanimus arcem confundere summam » Taliter accélérai , dum vires viribua addit
» Ecce recolleetis cornes undiqoe viribus : adsum , » Clamât , oppono tibi me pro cive tuendo , » Vivere permittas obsessos , viribus aude « Te conferre rneis ».
Le roi piqué outre mesure de Y insolence du Flamand, fit mettre toute son armée en bataille, afin de l'aller combattre , sans avoir égard à ce que le jour était déjà avancé. Sans doute il l'eût été attaquer dans son camp , si Thibaut , comte de Champagne et Guillaume , cardinal et archevêque de Reims , ses oncles maternels , ne l'eussent détourné de cette entreprise , et ne lui eussent mis devant les yeux le péril où il exposait sa personne et son armée , en entreprenant un combat dans la nuit , où il est mal aisé de donner les ordres nécessaires , et où les soldats ne se reconnaissent pas dans la mêlée.
La grandeur de courage qu'Auguste témoigna en cette occasion , fit un tel effet sur le comte épouvanté , qu'il ne crut pas devoir tenter le hasard d'une bataille , et ne se tint pas en sûreté qu'il n'eut levé le camp , et qu'il n'eût fait repasser la rivière à toute son armée.
Quant à lui , il se retira à Amiens , d'où il envoya ses députés vers l'archevêque de Reims
et le comte de Champagne , qui avaient alors F8,an"
la principale conduite des affaires du royaume , pour les prier d'obtenir du roi une trêve de huit jours , pendant laquelle il pourrait traiter d'accommodement. Cette trêve lui ayant été accordée , il jugea qu'il ne fallait pas de négociateur pour conclure la paix et qu'il devait , en cette rencontre , se faire justice à soi-même et rechercher les bonnes grâces du roi , par la remise entière des terres qu'il possédait injustement. Il le vint trouver en son camp , et se prosternant à ses pieds , le conjura de vouloir oublier les injures dont il se sentait offensé , et d'accepter son service qu'il lui offrait , pour en user partout où il voudrait ; déclarant qu'il lui abandonanit librement et sans délai le comté de Vermandois , avec tous les châteaux et villages de sa dépendance , sujet de la guerre. Il suppliait néanmoins le roi de lui vouloir bien accorder de pure grâce , et sa vie durant , la jouissance des châteaux de Saint-Quentin et de Péronne , qui retourneraient i après son décès, au roi et à ses successeurs. Jacques de Guise raconte que Jacques, seigneur dWvesnes, porta le comte à ces propositions et qu'il obtint du roi pour récompense de ce service , cent livrées de
terre en fief , qui lui furent assignées au comté de Valois.
Les plus grands courages se laissent ordinal rement surmonter par les déférences et les soumissions , et ce que ni la force , ni la vigueur des armes ne sauraient obtenir des cœurs magnanimes , ils Taccordent souvent aux prières. Vuguste ne put céder à la fierté et aux armes du Flamand , mais il ne fit pas difficulté de fléchir et de se rendre lorsqu'il le vit en son devoir ; de sorte que de l'avis de ses deux oncles et des barons de sa cour , il lui accorda sa demande. Le comte étant ensuite retourné en la présence du roi , se démit du comté de Vermandois entre ses mains , et le roi en fut prendre à l'instant possession.
Tel est le récit de Rigord. La chronique de Chr. deFfand. Flandres ajoute que le comte , ayant rendu au roi les comtés de Valois et de Vermandois , le roi rendit celui de Valois au comte de Beau mont et retint le comté de Vermandois. Jacques de Guise écrit aussi que le traité se fit à condition que le comte de Flandres restituerait à Vliénor , comtesse de Beaumont , ses terres ; c'est à savoir : Cantin ( Meier dit Chosy ) , Risson , Laceny, avec 200 livres sur le vinage du royaume;
et que le roi eut du comte de Flandres , Frisi , Torote et tous les hommages de Poix , de Breieuil , de Nully et de Hangest. Puis il ajoute ces mots : « Ces devans dits châteaux à ladicte » comtesse de Beaumons furent rendus fran- » chement ; les autres furent baillés au roy » par lassent de ladicte comtesse 3 jusqu à 65
» et une cité, cest à sçavoir : Amiens »
Guillaume-le-Breton dit pareillement que le comté d'Amiens et tout le pays de Santerre , chr. Marcian. c'est-à-dire le comté de Montdidier , furent res-
titues au roi :
« Sic Regio qusc la ta patet Viroraannia tota » Ambianensis humus , pariter cum Santeriensi »• Ubertate soli , Régi cessere Philippe »
Alber. an. Albéric écrit que la ville d'Amiens fut laissée
au roi par la comtesse Aliénor , probablement pour les frais de la guerre , ou plutôt à raison du droit que le roi y prétendait en vertu de son contrat de mariage (I) et du premier traité qui avait été négocié entre lui et le comte , par le
roi d'Angleterre, ainsi que je l'ai remarqué (2).
(1) Philippe d'Alsace avait effectivement doté sa nièce Isabelle en la mariant à Philippe.
(2) Ce traité n'avait point empêché au surplus que le comte n'eût conservé , de fait , la possession de la ville et du comté d' Amiens.
HS5.
Quoiqu'il ne paraisse pas , par les termes de ces auteurs , que le comte de Flandres se soit retenu la jouissance des châteaux de St. -Quentin et de Péronne , toujours est-il que , comme ses propositions furent agréées par le roi, suivant ce que Rigord écrit , il est probable qu'il en jouit jusqu'à son décès. A ces places , Meier ajoute le château de Ham. De fait , on remarque dans quelques titres, de Tan 1188, de Mathieu, comte de Beaumont et d'Aliénor , sa femme , que cette dame ne prenait autre qualité que celle-ci : Aliéner Comitissa Bellimontis , et légitima progenitorum meorum , succession* > Valesiœ hœres et domina. Elle ne commença à prendre le titre de comtesse de Vermandois , qu'après le décès du comte de Flandres.
A peine le comte eût-il accordé au roi la res- Gervas. Dorob. titution des comtés de Vermandois et d'Amiens, nJb.de Monte, qu'il en vint au repentir , et , confus d'avoir abandonné si lâchement ses prétentions , il commença à rechercher l'occasion d'y pouvoir rentrer. Pour y parvenir , il fit alliance avec l'empereur Henry , et pour l'intéresser davantage en sa faveur , il lui fit hommage pour le comté de Flandres. L'empereur crut que pour l'exécution de ce dessein , il fallait détacher le
comte de Hainaut du parti du roi , et le rejoindre au Flamand. Il lui dépêcha , à cet effet , Philippe , archevêque de Cologne , Raoul évêque de Liège , Conrad , comte palatin et Henry , duc de Limbourg , qui se rendirent en la ville de Liège où le comte de Hainaut se trouva pareillement. Mais , sur la proposition qui lui fut faite de la part de l'empereur , il fit réponse qu'il ne pouvait se résoudre à quitter le parti du roi ; que d'ailleurs le comte de Flandres n'avait pas sujet de rompre le traité de paix qui avait été juré solennellement. L'empereur ne laissa pas de lever des troupes et de se mettre en devoir de secourir le comte. Le roi , de son côté , se préparait à la défense s'il était attaqué ; mais comme ils étaient sur le point d'en venir aux hostilités , Henry , roi d'Angleterre , Thibaut , comte de Champagne , l'archevêque de Reims et Henry , légat du St. -Siège , s'entremirent d'accommodement qu'ils conclurent en la ville d' Amiens.
Ge^as,1^0p* Un auteur de ce temps-là écrit que ce traité » V6: iv fut arrêté en la ville d'Àumale , le 7. "jour de
Rad. de Diceto. ' J#
1185 » novembre, l'an 1 185 , en présence du roi d'Angleterre , et des archevêques de Reims et de Cologne , mais qu'il ne fut effectué qu'après
qu'il eût été agréé par l'empereur ; et qu'enfin il fut ratifié Tannée suivante à Gisors , en présence du roi d'Angleterre , de la comtesse de Champagne et de Marguerite de France , veuve du jeune Henry , roi d'Angleterre. Par ce traité , on pacifia tous les différons qui avaient donné jusqu'alors sujet à tant de guerres et de divisions entre le roi et le comte de Flandres , touchant le comté de Vermandois et la succession du comte Raoul. Albéric semble dire que le roi rendit ensuite le comté à Aliénor , et que ca^'dc^abb. celle-ci abandonna au roi le comté d'Amiens. «te st-Jean
d'Amiens.
Toujours est-il que le roi étant entré en la ville d'Amiens , en vertu de ces traités , y expédia des lettres en faveur de l'abbaye de Corbie , au mois d'août de la même année 1185 , par lesquelles il enjoignit à tous ses baillis de prendre en la protection de sa Majesté tous les biens de ce monastère.
Je ne dois pas omettre en cet endroit ce qui Rigord.
, . , . GuM- Armorie.
a ete remarque si curieusement par les histo- Guili. Briio. p.
riens de ce temps-là. Quelques chanoines de la Albéric.
cathédrale d'Amiens avaient le revenu de Gui11, Gl,,art* leur prébende à prendre sur le territoire de Boves , où les armées du roi et du comte de Flandres avaient séjourné et campé long-temps
lorsque le château fut assiégé par le roi , ee qui eut lieu vers la St. -Jean. Ces chanoines ayant représenté au chapitre qu'il n'était pas juste , leur prévôté ayant été ruinée par les dégâts des gens de guerre, qu'ils en portassent seuls le dommage qui devait tomber sur un chacun également , ces chanoines , dis-je , reçurent pour réponse du doyen et du chapitre qu'ils devaient attendre pour faire cette plainte , le temps de la récolte , et que si elle n'était pas entière, on leur ferait justice. Le temps de la moisson étant arrivé , il se trouva que les terres sur lesquelles l'armée du roi avait campé rapportèrent plus qu'à l'ordinaire , en sorte que les chanoines qui avaient à prendre les revenus de leurs prébendes en ces endroits-là , n'eurent aucun sujet de faire supporter à leurs confrères la part de la diminution à laquelle ils avaient prétendu. Au contraire , l'endroit où le comte campa ne produisit , non seulement aucun grain , mais encore la terre, y fut si sèche et si aride , qu'elle ne poussa pas même de l'herbe, comme si Dieu eût voulu faire voir , par ce prodige , la justice des armes du roi et l'injustice de celles du comte (I).
{\) Voici, d'après l'antiquaire Decourt (auteur d'une
CHAPITRE IV
Prise de possession du Comté d'Amiens , par Philippe- Auguste. — Origine du droit des Evêques sur ce Comté. — Le Roi fait remise à VEvêque du droit ou impôt dit Procuration. — Pacification définitive de la Contrée. — Arbitrage pour la délimitation des Comtés d'Amiens , de Ponthieu et de Corbie.
(1185) Entré en possession de la ville et du comté d'Amiens par le délaissement de Philippe, comte de Flandres , le roi se trouva obligé en-
histoire inédite d'Amiens en 2 vol. in-f.° qui fait partie des ramss. de Doin Grenier V. paquet l.rf liasse 3.c), quelques faits à noter concernant Philippe d'Alsace. 1165. — Il tient sur les fonts baptismaux le fils que la reine avait enfin donné à Louis vu > filiarum multitudine territus au dire de Rigord.
vers Févêque aux devoirs des vassaux , dont le principal est l'hommage. En effet ce comté , quoique faisant partie du royaume de France , n'eu relevait point immédiatement , mais bien des ëvêques de la ville , à cause des terres et possessions que les rois leur avaient concédées , c'est-à-dire des Régales > à raison desquelles et non de leur spirituel , les ëvêques doivent hommage à la couronne.
Le comté d'Amiens relevait donc des ëvêques
H 74. — 11 prend part à la guerre parricide d'Henri-le- Jeune, roi d'Angleterre contre son père.
1177. — Il lègue ses biens à Tunique sœur qui lui
restait , Marguerite femme de Baudouin comte de Hainaut.
1178. — Il fait le voyage de la Terre-Sainte.
1179. — Il accompagne le Roi dans son pélérinage
au tombeau de St. -Thomas à Cantorbcry.
1180. — Louis le nomme régent du royaume et tu-
teur de Philippe Auguste.
Il dote richement sa nièce Isabelle épouse de ce prince.
V. aussi plus bas aux notes et supplémens , une curieuseépître de Philippe d'Alsace auxmaieur et cchevins d' Amiens.
( Note de V Editeur. )
à cause des Régales ;' et , jusques-la, Tes comtes leur en avaient fait hommage et non aux rois qui , se dépouillant volontairement d une partie de leur seigneurie par motif de piété, en avaient investi certaines églises de leur royaume (l).
Je ne doute point qu'une semblable dévotion de nos rois , et peut-être même de Dagobert , envers St.-Firmin , n'ait donné lieu à la mouvance du comté dWmiens. Il se peut faire encore que cette mouvance ait pris origine dans quelque privilège accordé à l'église d'Amiens et semblable à celui que le roi Clotaire III concéda , sur la prière de la reine Bathilde , à l'église du Mans et à l'évêque Bezarius ; privi- Hïst. episcop.
i r i îi » t -mm Cenom. apurf
legc aux termes duquel le comte du Mans ne Mabillon. i. pourrait être gouverné par aucun duc ou comte p. 22i!ec1, qui ne fût choisi par l'évêque.
L'usage des fiefs étant venu à s'introduire dans la suite des temps , les comtes se recon-
(1) V. pour les preuves et les détails , à l'appendice , dissertation IV, sur la Régale.
Beaucoup de passages et de détails de cette partie de l'histoire des comtes d'Amiens , faisant double emploi avec ceux qui se retrouvent dans cette dissertation , on a cru devoir les supprimer ici.
mirent toujours vassaux des évècpies par lesquels ils étaient originairement choisis.
Enfin il arrivait aussi quelquefois , ainsi que l'observe Lambert cTÀrdres , que les comtes et ^"Jo. Ar<l P seigneurs soumettaient leurs possessions aux églises , non tant par motif de piété , que pour participer aux privilèges des possessions ecclésiastiques, placées sous l'immédiate protection des empereurs et des rois , et qui ne pouvaient être usurpées sans encourir les anathèmes de l'église : ut majorù militarent nominis auctoritate et sub majorum protectione in secura pace virèrent.
Mais les rois n'ayant point coutume de faire hommage à leurs vassaux , ainsi que le porte textuellement la patente de Philippe- Auguste , en faveur de F église d'Amiens ( V. à l'appendice ) , l'église et l'évèque , suivant l'usage , dispensèrent le roi de cet hommage.
Mais s'il ne pouvait , à cause de sa dignité , satisfaire à cette obligation , il était néanmoins BojHn. 1.1 de obligé soit à fournir un vassal , soit à faire faire
larépubl.ch. ° # 7
8. p. 405. hommage par ses officiers ou ses procureurs , soit enfin à indemniser l'église. — C'est ce que
fit Philippe-Auguste par la remise du droit de procuration (1).
Cette remise eut lieu Tan 1 185 , 6.e du règne de Philippe-Auguste , au mois d'août , comme on peut le recueillir d'un titre de ce roi pour l'abbaye de St.-Acheul , qui fut expédié en ce mois-là à Amiens. Un titre de Tannée suivante fait voir , par sa date , que le roi était en pleine possession du comté d'Amiens. On y lit cette mention : Domino Philippo rege régente urbem Ambianensem (2).
(1) Voir la dissertation déjà citée à la note de la p. 349, sur la nature de ce droit de procuration.
(2) Du Cange n'indique point l'origine de ces deux chartes , mais elles se trouvent dans le cartulaire de l'abbaye de Saint- Jean d'Amiens , d'après lequel on publie ici leur texte.
l.re Charte. — Régis Francorum de protectione domus.
« Philippus dei gratîa Francorum rex, amicis et fidelibus suis et omnibus prepositis et baillivis suis ad quos littere présentes pervenerint salutem. Vobis universis precipiendo inaudaraus ut ecclesiara beati Johannis Amb. cum rébus omnibus ad eain pertinentibus que quidem in nostra manu et nostra protectionne consistant custodiatis etabomniinjuriarum vexationne protegatis. Et quotienscumque vos requisierit prefata eccle-
Ce fut alors que la ville d'Amiens , qui avait ressenti de rudes secousses par de longues et
sia de rerum protectione suarum aut de iusticia , et iusticiam et protectionem tara ecclesie quam suis exhibeatis. Actura Amb. anno ab inc. dora. M." C." LXXX quinte Mense Auguste ». — Cart. de St-Jean f.° 3! R.°
2.* Charte ou notice. — Carta communie Ambianensis de Prtro Vinet pro molneria et dimidia.
» lu public ara omnium tara presentiura quara futurorum noticiam veniat quod Petrus Vinet et uxor sua et keredes sui resignaverunt ecclesie seti. Johannis Amb. permanura Bernardi de Cruce tune temporis maioris Ambianensis et per raanum Pétri de Besteseio prepositi domini Philippi régis Francorura , sextara partem novi molendini : videlicetdiraidiam parlera pre fa te raolnerie pro qua molneria contra predictura ecclesiam querellara iniustara coramoverat. — Actura est hoc anno verbi incarnati. M.0 C.° LXXXVI.0 Domino Philippo Francorum rege régente urbem Ambianensem. His presentibus : Tkoma abbate. Oilardo preposito. Guidone de Monte desiderii. Bernardo de cruce. Guiberto fratre eiusdem. Huberto mal aè uni. Johanne de Taille f ai et omnibus Scabinis ; et omnibus adjustitiam régis pertinentibus. » V. ibid. f> 53 R.°
On trouve dans ces deux titres dont le dernier surtout est d'une grande importance pour l'histoire de la commune d'Amiens , la constatation du double fait : \
nides guerres , commença à respirer et à goûter les agréables fruits de la paix , sous le doux gouvernement du grand Auguste. Il voulut laisser des marques publiques et qui devaient même passer à la postérité , pour signaler le
de l'existence d'officiers royaux (prévôts ou baillis ) investis, dans la commune , de fonctions judiciaires, 2." et de l'exercice , par les maieurs et échevins , d'une juridiction non contentieuse , consistant dans le droit de recevoir et d'authentiquer ( style de procédure) les actes translatifs de propriété. — On ne prétend faire ici aucune comparaison systématique, mais il serait toutefois difficile de ne point rappeler à ce sujet , que ce pouvoir était ab œvo, l'un des attributs de la curie ou municipalité Romaine.
Le cartulaire de St-Martin aux Jumeaux ( f.u 30 ) fournit aussi deux actes semblables à celui qu'on vient de citer, l'un de M 70 et l'autre de 1777. Leur texte sera publié plus bas dans les notes supplémentaires.
Il est encore fait mention du prévôt royal Pierre de Béthisy dans une cbarte de Thibaut évéque d'Amiens de 1192 confirma tive d'une donation faite au monastère de St. -Jean d'Amiens, Tannée précédente, par Béatrix de Boves , veuve de Robert , tué, porte la charte , cette même année-là au mois de juillet, devant Saiut-Jean d'Acre, (apud Accaro). V. cart. de St-Jean f.0# 18 et 19.
( Note de l'Éditeur. )
bonheur qu i! avait procuré aux habitans. H fit frapper à Amiens des monnaies d'argent qui ont conservé , par leurs inscriptions , la mé- . moire de cet heureux événement (1).
On trouve sur cette monnaie la belle devise qui marque le bonheur de la paix qu'Auguste procura et qu'il annonça aux habitans d'Amiens comme une heureuse nouvelle , après qu'il les eût retirés de la domination du Flamand : pax civihus tuis. Il était celui dont on pouvait dire : « Subque manu cujus pax pax , concordia » pax pax » .
(i) Je ne pense pas qu'on puisse rapportera un autre temps la confection d'une pièce d'argent qui se conservait autrefois dans le cabinet curieux de M. Dumont , conseiller au siège présidial. La forme de cette pièce est celle des monnaies du règne de Philippe. Elle a , d'un côté, une croix figurée en sautoir, surmontée d'un croissant et pour légende : Ambiants, ce qui fait voir que cette monnaie a été frappée à Amiens. De l'autre , elle représente, au milieu, un grand A( qui est la première lettre du nom de la ville), accosté d un P et d'un X de moyenne grandeur ; en sorte que ces trois lettres ainsi rangée* forment le mot de pax , et à Tentour , pour l inscription , sont ces mots : Civihus tais.
( Note de Du Cange ).
Le roi étant ainsi entré en possession du comté d'Amiens voulut en régler les dépendances avec le comte de Flandres , afin qu'à l'avenir il n'y eût plus aucun différend entr'cux. A cet effet , Herloùin de Waurin , sénéchal de Flandres , et Hugues , prévôt de Corbie , personnages de probité et d'expérience , furent choisis pour arbitres et eurent pour mission d'éclaircir les droits des parties ; et comme le comté d'Amiens était situé entre les comtés de Ponthieu , de Corbie et le fief de Vimeu , le roi désira que les plus vieux seigneurs de ces pays-là fussent appelés pour ce partage , et y fussent présens.
Au jour et à l'heure qui furent arrêtés, se trouvèrent : Jean y comte de Ponthieu , Wautier , seigneur de la Ferté-St.-Riquier , Bernard y seigneur de St. -Valéry , Wermond IV , vidame d'Amiens, Dreux , de Vinacourt, Pierre, de Canaples , Hugues , d'Encre , son frère , Raoul Candavènes y châtelain de Corbie , Guy CandavèneSy seigneur de Beauval, son frère, Baudouin y de Daours , Robert y de Naours , Enyuerrandy son fils, Bernard y de Bertangles, Alexandre y de Warloy, Gerrais 9 chevalier, seigneur de Warloy et plusieurs autres. Gosson , abbé de Corbie , s'y rendit pareillement avec
ses moines et y porta les patentes du roi Clotaire et de Ste.-Bathildc , sa mère , et les titres de la fondation de l'abbaye de Corbie , par l'inspection desquels les arbitres furent certifiés des fins et des limites des comtés d'Amiens , de Ponthieu et de Corbie. Ayant ainsi tout réglé , ils en firent donner avis au roi et au comte de Flandres par le sénéchal Herloiiin et par Hugues , prévôt de Corbie , qui leur portèrent le procèsverbal , qui fut arrêté au mois de juin , Fan Il 86 , et fait , signé des seigneurs qui y avaient été présens (1).
(1) On trouve dans l'un des carlulaires de Corbie ( V. à la Biblioth. Royale, Cart. n.° 19 ) une transcription ou , pour mieux dire , une analyse de ce document. Elle fournit, comme on le verra, de curieux détails topographiques sur l'Araiénois au !2.e siècle. Voici le texte de cette analyse :
« Quando concordia facta est inter illustrera regem Francorum Philippum II et inter nobilem Philippum comilem Flandriarum , tune civitas Ambianis quam dictus cornes Philippus tenuerat ex parte uxoris suœ Isabellis coraitissœ Yiromandensiura , civitas Ambianis devenit ad jus et ad dorainium dicti régis Pbilippi. — Tune idem rex volens scire tenementum Ambianis, elegerunt ipsi Herlinum de Waurin dapiferum Flandrensem, et
dictus cornes, llugoneiu praepositum Corbeienscm virus prudentes et fidèles qui jura utriusque discernèrent. Et quia comitatus Ambianis inter duos comitalus situs est, videlicet Pontinensera et comitatum Corbeiensera qui fuit Gollandi comitis et Frodini de Vesuio, precepit rex ut homines patrie antiquiores et prudentiores ad hoc discernenduui yocarentur. Couvenerunt igitur ad certum diera et ad certura locum, scilicet Johannes cornes Pontivi , Walterius de Firniitate Sancli Richarii , BernardusSancti Walarici, YYcrmundus quartus vicedominus de Pinconio , Drogo de Vinacourt, Petrus de Canaples, frater ejus , Hugo de Encra , Campdavennus II t Radulfus Canipda venue , castellanus Corbeiensis , Wido de Biauval , Candavenne, frater ejus , Balduynus de Dours II , Robertus deNaourset Ingeraunus filius ejus, Bernardus de Bartangles , Alerandus de Warloy , Gervasius miles de Walloy et multi alii. Ad hoc etiam interfuit vir venerabiiis Gosso abbas Corbeie eum monachis suis videlicet : Gervasio , Gossuino et Anschero , et porta vit secum dictus abbas chartas Lotharii régis et Sanctœ Bathildis matris ejus et muniraenta de fundatione Corbeiensis ecclesie , ut per inspectionem dictarum chartarum certificati sint de doininio comitatus Ambianis , Pontinensis et Corbeyensis sicut patet in scriptis que adhuc in dicta ecclesià conservantur. Itaque script a et muniraenta ecclesie tcstaulur quod Viconia foresta erat de feodo Frodini et incipiebat à Sidere que dicitur Lesloile super Summain et veniebat usque Outrebois ad quandam salicem super Alteiain Rumen , et indè usque ad locum ubi nascitur Altcia , (indè) usque ad feodum
de Pas et ueque ad Luceiumin pago(Ce mot barré sur le cartulaire a été remplacé par le mot Agro d'une écriture beaucoup moins ancienne, ) Atrebatensi , et indè usque Fouconmesnilet Bivenraesnil, usque ad Buscoi, usque ad feodum de Rapaume et de Miraumont , Martinpuch , Posieres, et quarta pars de Longueval et Friaucours Monta uban. Item feodum Corbeyensis ecclesie quod fuit Gollandi coraitis Corbeyensis , incipiebat à Sidere que est Lestoile super Summam , Warluis, Warluisiaux et medietas d'Arennes cum appendiciis eorum et aliis sibi adjunctis per ante Ambiants et Brebiere super Summam , usque ad Corbeyam et indè usque ad Braium et Sexanne et usque ad Basentin. Item de feodo Gollandi comitis videlicet Naourscum appendiciis, aedificiis suis, et aliis sibi adjunctis et quidquid est super fluvium Naurde ex utrâque parte Wargnies , Canaples , Wannas , Hornas, Haurenas, Warluis , Haltois , Vinacourt , Thalmas , Vileris , Barlangles , Biauquesne , Kirruis , Ferchancourt , Bacormllers , Branleiers cum appendiciis et aedificiis eorum ubicumque jaceant. Et sciatur quod Branleiers, Fescoval cum appendiciis deBaconvillers , Maillis cum appendiciis aut adjunctis et de appendiciis de Baconvillers , de Aceu , Aceus cum appendiciis Heudoville , Forchevillc , Warlois , Wadencors , Louvencors , Bertraincourt , Courceles , Heroguile , Sanlis, Encre, Authuis, Autbuile cura appendiciis, Auconvillers cum appendiciis et œdificiis earum et aliis sibi adjunctis ; boc totum est de feodo Gollandi comitis Corbeyensis, etsub bac forma renuntiatum est domino régi Philippe et nobili Philippe comiti Flandriarura per
jamdictum Herlinum ctper Hugonem pru?posituiu Corbeie. Actum anno Domini Millesimo Centesimo octogesimo sexto. Mense Junio. Tempore Gossonis abbatis. S. ejusdem G. abbatis. S. Herlini dapiferi Flandrensis. S. Hugonis Corbeie prepositi. S. Joannis comitis Pontinensis. S. Walteriide Firinitate Sancli Richarii. S. Bernardi de Sancto Walerico. S. Wermundi quarti vicedoraini dePinconio. S. Hugonis Carapdavennede Encra II. S. Drogonis de Vinacourt. S. Pétri de Ganaples fratres ejus. S. Widonis de Biauval Campdavenne. S. Roberti de Naours et Ingerranni filii ejus. S. Bernardi de Bartangles. S. Balduyni de Dours II. S. Radulfi Campdavenne castellani Gorbeyensis. Et tali signum babebant isti milites et alii qui ad hoc interfuerunt. Qui vero in veritatem hujus rei scire voluerit requirat et légat chartam de fundamento ecclesie et Rollum Sancti Adalardi et Sancti Walonis fratruui et abbatum ipsius loci tempore Karoli primi et Ludovici filii ejus.
( Note de V Éditeur. )
Ni*
DISSERTATION I
— nv<3 n—
Sur une monnaie attribuée à Vun des rois Mérovingiens. ( V. ci-dessus L. I. Ch. iv.p. 17 ).
Il est mal aisé de deviner duquel des rois de la 1 .rerace à qui la ville d'Amiens a appartenu en domaine, on doit attribuer une monnaie qui , d'un côté , porte Y image d'un roi avec le mot d'Ambianis , et de l'autre côté , une croix ou plutôt la marque du Labarum , avec ces caractères : MEDOALDOM. Elle est d'or fin et pèse 30 grains. (1) Quoiqu'il soit constant que c'est une
(I) V. le dessin de cette monnaie dan» la planche
monnaie des rois de France de la première race, on ne sait auquel d'entr'euxelle appartient, tant parce qu'il n'y a aucun caractère qui marque le nom de celui sous lequel elle a été frappée , que parce que l'empreinte du roi qui y est repréprésentée est si grossièrement figurée qu'on ne peut, en la conférant avec d'autres du temps, tirer aucun argument, comme on fait d'ordinaire aux monnaies et aux médailles des empereurs romains dont les figures sont beaucoup plus nettes. Cette façon de frapper les monnaies sous la première race de nos rois , se ressentant de la barbarie de ces siècles-là , a fait que les curieux de médailles les rangent ordinairement parmi les gothiques quoique les croix qui y sont, empreintes fassent voir qu'elles ont
I " du t. 11. e de \ Histoire d Amiens par M. Dusevel. Un second dessin ferait double emploi , mais on a dû d'autant inoins hésiter à imprimer les détails fournis par Du Cange sur cette monnaie , qu'ils offrent tout l'intérêt de savantes recherches , et qu'il était juste d'ailleurs de réparer l'omission commise à cet égard par l'auteur du livre cité. Il n'a effectivement indique nulle part que le mmss. des comtes d'Amiens présentait une empreinte à l'encre, de la monnaie publiée.
( Note de l'Éditeur. )
été frappées par des rois chrétiens, et que les noms des villes qui y sont décrits, justifient que c'a été en France ; de sorte que les plus savans ne révoquent nullement en doute aujourd'hui que ces sortes de monnaies ne soient des rois de France de la première race.
Il est constant que celles des premiers rois avaient non seulement leur empreinte, mais encore leur nom. Procope le dit en termes for- Procop. i. 3. mels , écrivant qu'ils les forgeaient de métal tiré de leur pays, que la nouvelle de Majorien dit avoir été d'un très bas aloi : Cujusaurum minore estimation* taoratur ; et qu'ils n'y faisaient pas empreindre l'image et la figure des empereurs comme les autres rois, mais la leur. Celles de Théodemer ou Theudemer roi des Français, fils de Richimer , et celles de Clotaire I qui ont été représentées par MM. Peteau, Chifflet, Dôminici et autres, portent les figures de ces princes, et pour inscriptions : l'une Teudome rex, l'autre Chlotarius reœ. Mais depuis ce temps-là^ nos rois cessèrent de faire graver leurs noms dans leurs monnaies , se contentant d'y faire empreindre leurs figures, quoique faites fort grossièrement. Pour inscription, ils y faisaient graver, d'un côté, le nom de la ville où elle était frappée, ef
de l'autre celui du monétaire de la même ville; en sorte que par ces caractères , on ne peut eu aucune façon conjecturer de quel roi elles sont, lu Ghorisniaie. Peteau et Boutéroiïe en ont représenté plusieurs de cette nature forgées à Chàteau-Dun, à Orléans, à Rouen, à Paris, à Wic etc. , où le nom du monétaire se trouve écrit tantôt du côté de la croix, tantôt ailleurs. Ce mot quelquefois est exprimé entier, quelquefois à demi ou par les premières lettres ; par exemple en la monnaie d'Orléans : MAURINIS, MONITAR. En celle de Paris SESIMON1TA. En une autre d'Orléans : MELI- NUS MON. En celle de W ic , ANG10 MONET. En une autre du même lieu : ELAMONIT. Quelquefois même la seule lettre M, comme en celle de Rouen : RECANE M. En celle d'Amiens MEDO- ALDO M, c'est-à-dire Medoaldo monetarius. Et enfin en celle d' Autan qui a été représentée de- Tournus. pUjs peu par un savant de ce siècle. Ce savant
ne s'est pas aperçu que le nomdeSIGIBERTUS M était celui du monétaire qui y est désigné par la lettre M, et non le nom d'un roi.
Le docte Selden anglais nous représente une monnaie de Plegmond archevêque de Cantorbéry , qui vivait sous le roi Vlfred , où , d'un côté, est le nom de l'archevêque au cercle d'alen-
Ix» P. Chifflct en rtiist. de
tour , et de l'autre , au milieu de la monnaie , celui du monétaire : BUGHOND MO.
Bouteroiie en ses monnaies des rois de France de la première race en représente plusieurs autres semblables , quant à ces monétaires dont les noms sont désignés. Il est sans doute que ce sont les maîtres des monnaies des villes où on avait coutume de frapper les monnaies des rois. Il y avait autant de différens monétaires qu'il y avait de lieux où Ton battait monnaie. St.-Ouin en la vie de St. Eloi évèque deïNoyon, parle d'un Lib. 4. c.3.45. certain Abbon , duquel ce saint apprit le métier d'orfèvre, et qui : eo tempore in urbe Lemovicapuhlicam fiscalis monetœ ojjicinamgerehat. Ailleurs il fait mention de cette charge en ces termes ; Erat tempus quo cens us publicus ex eodem pago ( Lemovicino ) régis thesauro exigebatur inferendus. Sed quum omnis census in unum collectus régi pararetur ferendus 3 ac vellet domesticus simul et monetarius adhuc aurum ipsum fornacis coctione purgare ut juœta ritum , purissimum ac rutilum aulœ régis prœsentaretur metallum. . .
Grégoire de Tours parle aussi en quelques ^ Glor con. endroits du monétaire de Paris. fe8s c 405
J'observe que les termes de St.-Ouin : Domes-
tiens simul et monetcurius , marquent quelque prééminence de cette charge , puisque celui qui était monétaire était aussi domestique , et que celle-ci a été si considérable dans la cour de nos princes de la première race, que nous lisons que les plus grands seigneurs en ont été revêtus. Je n'ignore pas toutefois que cette appellation a été donnée avec le tems à ceux qui avaient les maisons royales en gouvernement ou qui étaient commensaux de la maison du roi ; mais c'est une matière que je réserve à discuter en une autre occasion. Je me contente de remarquer que la famille d'Amiens qui a porté le nom de Mo-
I il
tiré de cet emploi (I).
(1) Du Cange donne aussi le dessin de la monnaie attribuée à Karl-le-Chauve dont il est parlé auL. I.er, chap. 5, p. 25 ci-dessus. Ce dessin a également été publié dans l'Histoire <f Amiens (planche II du t. 1.") ; circonstance qui ramène ici les observations faites p. 361 au sujet de la monnaie Mérovingienne.
(Note de V Éditeur. )
DISSERTATION II
Sur la situation du palais a" Audriaca-Villa. (V. I. |.w ch. vu. p. 46 ).
Il semble par les termes des annales de France tirées de St.-Bertin, que le palais appelé Audriaca- Villa était situé entre Amiens et Arras. Il y est dit en effet que l'empereur sortant d'Amiens , y alla prendre le divertissement de la chasse , et que de là , il vint passer les fêtes de Noël à Arras.
Nos historiens font souvent mention de ce pa- Annai franc lais sans en marquer plus particulièrement la ^"wi 873' situation. et 878.
. Eginhard en a parlé dans une de ses épîtres, ^j,, ep. 52. et les capitulaires de Charles-le-Chauvc nous Catp'4^ apprennent que nosroiss'allaientsouventdivertir à la chasse du sanglier dans la forêt voisine, Tune
de celles que l'empereur se réserva , et où il ne voulut pas seulement permettre à son fils d'aller chasser sinon en passant : in Odreia villa porcos nvnaccipiet, et ibi non cadet nisi in transeundo.
L 5 de Quelques écrivains ont estimé que ce lieu Morinis.c.4. n'est autre que la ville d'Aire, au comté d'Ar-
tois , où Pépin chef de la 2e branche de nos rois bâtit un palais. Il y avait été déterminé par la beauté de la situation , cette contrée étant arrosée d'une infinité de ruisseaux et de fontaines;
mais c'était particulièrement à cause des bois et Ibid. L. 5. c r
L. des lorets qui étaient aux environs et qui ren
daient ce lieu agréable pour la chasse.
Entre ces forêts est celle que les titres appellent vastus saltus , dit en langage du pays : vastlau.
Ce qui justifie que ce lieu était un palais de
ibid L 5 c nos ro*s' c est ^a ^ate ^e T1^*!1168 patentes de 2të. L. 7. c. Charlemagnc pour l'abbaye de St.-Bertin qui
portent ces mots : Actum Ardiaco , et un autre
de Pépin : Arciaco in Morinis, où il est parlé du
lieu : eut vastus saltus est apud castrum et
flumen Legiam. Enfin la tradition est constante
que la ville d'Aire a été la demeure et le séjour
ibid. L. 5. c. de Pépin ; qu'il s'y allait souvent divertir à la
chasse, en signe de quoi l'on y montre encore à
présent le cor dont il se serrait : et qu'il y fut Yper.ap.
r ' 1 J Ennod. p. 903.
inhumé arec la reine Berthe sa femme. (1).
Il est encore parle de ce lieu dans quelques 0Beig.'a. 768.
patentes de Dagobert et de Charlemagne expé- Do1?jb.lett denSt diées dans le monastère de St. -Denis, qui le Denis. p. 676 nomment Odriacum et Hodricium,
Mais quelques sarans de ce siècle se sont Jean Mabillon
. , . . t et Michel Ger-
eloignes de cette opinion , et ont arancé que main de re di-
Odreia Villa n'est autre que le lieu appelé Orrerille , qui est un village assis au delà de la rivière dÀuthie près de Doullens, joignant lequel est une forêt assez grande. Il est souvent fait mention au cartulaire de l'abbaye de St. -Jean d'Amiens , des seigneurs qui ont possédé ce village vers les années 1 1 50 et 1 1 75 , où ils sont nommés de Horivilla et de Horrivilla (2).
(1) Ôn lit dans le Magnum Chronicon (V. Recueil des Histoires de France ) que Pépin fut inhumé à Saint- Denis.
(2) V. dans ce cartulaire f.°98 r.° charte de Robert et de Baudouin de Horrivillâ , de 1 1 50; et f.°« 98 v.* et 99 cinq autres chartes de Hugues et de Baudouin Tacons de Orrivilla, de 117» , 1173, 4175 et 1177. Tous ces titres concernent des donations faites au monastère.
( Note de V Editeur. )
plom. 1. 4.
DISSERTATION III
Sur les règnes simultanés , mais distincts de Louis III et de Karloman ( v. /. 1 ch. vu. p. 46 ).
M. D'autrial au ^A P^uPart de nos historiens ne font qu'un dise, abrégé seui règne de Louis et de Carloman, ce que
de l'Artois. & ' n
chr. s^Vedast. $ autres improuvent, se fondant sur un passage de la chronique de St.-Vast d'Arras qui semble dire en termes formels que Garloman succéda à Louis : Ludovico et Carlomano alteropost alterum regnantibus.
Pour moi je ne conçois pas comment on peut révoquer en doute que Louis et Garloman n'aient eu la qualité de rois , et qu'ils n'aient régné en même tems quoiqu'on diverses contrées.
AnHis^rtfranç ^e contmuateur d'Aimoin a écrit qu'ils furent p. 259. couronnés en l'abbaye de Ferrières en Gatinois, après le décès de leur père , -et leur donne
toujours le titre de rois : in quo placito communi consensu sancitum est ut ipsi reges Ludoviei quondam filii ad Attiniacum redirent.
Le traité de l'inhumation de St. -Quentin dit formellement que Louis et Carloman furent déclarés rois après la mort du Bègue et que l'un et l'autre étant venus à Amiens : principum concilio regnum certis limitibus diviserunt (1). La chronique de Fontenelle dit la même chose : Ludovic us et Carlomanus regnum ejus inter se dispertiunt. De sorte qu'il est vrai de dire qu'ils régnèrent en même tems, et que les années de leurs règnes commencèrent le même jour, quoiqu'ils aient régné en divers endroits de la France. Carloman régna dans la Bourgogne comme nous Tabul.Ademar. apprenons de quelques patentes de ce roi , qui ont pour date ces mots: dot. Anno u. Karlomanni gloriosissimi régis féliciter in Burgundia ; et Louis régna dans la Neustrie.
Pour ce qui regarde les termes de la chronique d'Arras , ils se doivent entendre de la sorte : que Carloman régna vérrtablement après son
(1) La phrase à laquelle ce passage appartient coin mence ainsi : « Tandem vero nostri Ludovicus et Carlo » manus Ambiants adierunt ibique »
frère, c'est-à-dire dans la Neustrie. Il eut en partage cette province où la ville d'Arras était située, et à laquelle Carloman n'avait aucun droit avant la mort de Louis décédé au mois d'août 882. Il lui succéda comme son plus proche héritier, ainsi que Marianus-Scotus écrit :
Marian^ Scot. Ludovicus filins Balbi obiit apud St.-Dionysium , ubi et sepultus est , cujus regnum frater ejus Carlomannus accepit.
Mais ce qui justifie absolument que Carloman a régné conjointement avec son frère , c'est la date des patentes qu'il expédia de son tems , laquelle nous fait voir clairement qu'il comptait les années de son règne depuis le décès de son
L. 6. des me- père. M. Catel en produit une expédiée en Languedoc, faveur de l'église de St.-Just et de St.-Pasteur de Narbonne , qui a pour date ces mots : Datumpridie nonas Junii anm tertio regnigloriosissimi régis, indictione xiv. Or cette année du règne de Carloman, tombe en l'an de N.-Seigneur 881 qui était la 3.e commencée de son règne , car il commença à régner au mois d'avril en l'an 879 ; ce qui se confirme par une autre
date d'une charte de l'église de Nevers qui a
Clnfflet aux . »/-»•• • i • • ?
preuves de ces termes : Actumapua tanstacum priaieidus
Tourmîs t januar. indict. xiv,anno III reqni Carlomanni
gloriosissimi régis ; et encore par un autre titre
que ce roi fit expédier en faveur de l'église de
Narbonne et qui est ainsi souscrit : Datum pri- Stephan Balu.
die nonas Junii , anno III. reqni gloriosissimi in .?ot-
a ad concil.
régis, indict. xiv. Actum apud Pauliacum vi- Narbon. p. cwm y in N. D. N. féliciter.
Ce roi étant parvenu à la monarchie entière de la France par le décès de son frère Louis, on changea les formes des dates en ses patentes , où Ton ne compta plus les années de son règne , depuis la mort de son père, mais depuis celle de son frère , avec des termes qui faisaient voir qu'il avait commencé dès lors à posséder toute la monarchie de la France. C'est ce que prouve la date d'un titre rapporté encore par M. Catel en ces mots : facta hsc donationis cliarta anno incarnat, dam. nostri Jesu-Christi L 5 deg IDéj|| octogentesinw tertio. Indictione i. n. Karlo- de Laogiied. mandijam regni 'monarchie i. sub octavo Idus et Kal. Aprilis. Or il est à remarquer qu'au mois d'avril 883, Carloman était en la première année de son règne général de la France , qui avait commencé au mois d'août l'an 882 , oii son frère mourut ; et c'est parce qu'il lui avait succédé , que nous lisons les mots : jam regni monarchie. En effet il n'était , auparavant , roi qu'à demi ,
et en partie de la France. Mais il y a erreur en lindiction. En cette année 883 , la première indiction courait et non point la troisième. Cette erreur s'est pu glisser aisément dans les chiffres , ce qui parait assez en ce que le premier : I , est distingué des deux autres par un point. C'est peutêtre une faute du copiste ou de l'imprimeur. Cette année 883 , était la cinquième année du St«m U>c?Î£ règne de Carloman à compter de la mort de son rato. père , comme le prouve la date de la patente qu'il
accorda à l'église d'Orléans. Il résulte aussi du même titre, que ce roi ne comptait pas encore alors les années de son règne depuis le décès de son frère. Cette date est ainsi conçue : Dutum III Id. Auyusti. Anno V. régnante Karlomano. indict. L Actumapud Melnacam villamin Vimnœ Comitatu.
J'ai fait cette digression pour éclaircir ce point de notre histoire et parce que d'ailleurs il appartient à celle d'Amiens.
DISSERTATION IV
Du droit appelé Régale, — Distinction à établir entre ce droit , et celui de Procuration , — (VA. v. ch. 4. p. 349
Entre les privilèges des églises cathédrales ou de fondation royale, le plus considérable est celui qui regarde l'exemption de la régale. Personne à présent qui ne sache , que ce qu'on appelle régale*, ne signifie autre chose , que les biens des églises, qui ont été effectivement donnés ou censés avoir été donnés par les rois; à raison de quoi ces biens étaient mouvans d'eux et tenus de leur couronne , comme fiels immédiats et par conséquent sujets à tous les devoirs des fiefs.
Ces biens et domaines des églises de fondation royale ou censée telle, ne sont pas seu-
indoss. hiv. lement appelées régales , mais encore baronies ronia. terme sy nomme a celui de vassal immédiat.
Les devoirs des fiefs consistaient dans l'hommage et le serment de fidélité envers le seigneur supérieur , dans le service de guerre , et dans celui des plaids .
Les évêques et les abbés dont les églises sont de fondation royale, étaient sujets à ces trois devoirs. Ils faisaient hommage au roi leur seigneur immédiat , à cause de leur temporel , ou de leur réqalc* et , en même temps, prêtaient
Vid. Gloss. in , J 9 : r . .
v. Fideliias. le serment de fidélité qui est souvent joint a Thommage , quoique tout hommage n'emporte pas toujours ce serment dans l'usage des fiefs.
Ils étaient encore obligés de servir le roi dans les guerres , de s'y trouver en personne , et d'y conduire leurs vassaux, sans toutefois qu'ils se trouvassent dans les batailles, leurs vassaux y étant conduits par leurs vidâmes ou , leurs avoués. Enfin ils étaient obligés de se trouver
^ocePladium1 aux P^a^s des r0ls'} c'est-à-dire à leurs parlements, en qualité de vassaux immédiats et de pairs , car tous vassaux immédiats étaient pairs
Gloss. in voce entr'eux, et ne pouvaient être jugés que par Par' leurs pairs , c'est-à-dire leurs co-vassaux. Telle
a été la véritable origine des pairs de France
qui furent réduits au nombre de douze , à cause du grand nombre des vassaux du roi ; ce qui s'observa pareillement par les grands seigneurs du royaume , qui réduisirent aussi le nombre de leurs pairs pour éviter la confusion de tant de vassaux qui auraient été obligés de se trouver à leurs plaids. C'est encore pour cela que nous lisons que souvent les évècjucs de France, indif- Du Ail,etféremment , se sont trouvés au parlement dans les affaires d'importance avec les autres barons ; c'est-à-dire avec les vassaux immédiats du roi , particulièrement avant que le nombre des pairs fut fixé à celui de douze.
J'ai cru devoir éclaircir, en ce peu de mots, ce que l'on entend par le terme de régale , avant que d'examiner si l'église d'Amiens est exempte envers le roi de tous les devoirs de fief à causé de ses domaines , et de déterminer aussi en quoi consistait cette exemption.
Le sieur Delamorlière en son histoire d' Amiens, a avancé que l'église d'Amiens était exempte de la régale , en conséquence du traité fait entre le roi Philippe-Auguste et l'évèquc , après que le comté d'Amiens eut été abandonné au roi par le comte de Flandres. Il avait alors été convenu , qu'en considération et pour récompense
de ce que lévéque quittait au roi l'hommage que les comtes d'Amiens étaient obligés de lui faire, (attendu, porte l'acte, que les rois ne font hommage à personne ) , le roi quitterait et remettrait, de son côté, à l'évèque, et à son église, le droit de procuration , tant pour sa personne, que pour ses officiers ; dictant ecclesiamet episcopum ab omni procwratione nostra et servientum nostrorum absohimus et quietos esse precipimus.
Le sieur Delamorlière, ainsi que j'ai dit , et, après lui , le sieur Galland , en son traité du franc aleu, ont avancé que le mot de procuration en cet endroit , signifiait le droit de régale, et qu'il avait été ainsi interprété par trois ou quatre arrêts. Telle effectivement a été autrefois l'opinion commune , ainsi que l'a remarqué Sacra polit. Chopin écrivant que , de cette cession de
7 n » 8 procuration : Regaliorum quoquejus remissum antecessores rwstri conjectabant , et ajoutant ailleurs ces mots : quœ tanien a regaliorum jure distat plurima. Mais outre qu'on ne rapporte ni les textes ni les dates des arrêts cités , j'ai justifié pleinement en l'histoire des comtes d'Amiens, (l) que le terme procuration est
(!) Pour ne point interrompre le récit , et éviter des
synonime avec celui de yiste , et que l'exemption du droit de procuration n'était autre que celle de l'obligation de loger et de défrayer le roi et sa maison, lorsqu'elle venait à Amiens. Nos rois avaient ce droit dans les églises de leur fondation.
Il est vrai que ce qui pourrait faire présumer que la régale n'a pas lieu dans l'église dWmiens, c'est qu'il est constant que les rois de France n'y disposent pas des prébendes, qui viennent à vaquer durant la vacance du siège , comme ils le font dans les églises sujettes à la régale (1).
répétitions, les passages de l'histoire des comtes d'Amiens , auxquels Du Cange se réfère ici , ont été placés à la suite de cette dissertation dont ils sont d'ailleurs le complément nécessaire. (Note de V Editeur ).
(1) Il est nécessaire de présenter ici quelques observations. Le droit que la couronne avait de disposer des prébendes dans les églises royales, et , par suite , d'en percevoir les revenus durant leur vacance, était une conséquence des devoirs de fief, devoirs dont l'accomplissement, en ce qui concernait les possessions ecclésiastiques d'origine régulière , c'est-à-dire de provenance royale, restait régi par le droit commun. D'après ce droit, lorsque le fief vient à vaquer par la mort du vassal , le seigneur fait les fruits siens, pour user des termes
Ils remettent aujourd'hui • ce droit aux évèques futurs par un effet autant de leur piété envers l'église que de leur libéralité ordinaire, à l'exemple de Charles V qui remit la régale à Jean de la Grange sur la prière qu'il lui en fit , lorsqu'il fut fait évêque d' Amiens l'an 1373 , ainsi que Ta remarqué Réné Choppin. Dès les pre-
reçu» en matière féodale , c'est-à-dire qu'il jouit ou doit jouir pleinement des revenus et des profits du fief de son vassal , jusqu'à ce qu'il en ait investi son successeur. Dans ces profits rentrait celui du patronage , ou droit de nommer , de présenter et de pourvoir aux bénéfices vacants, pendant que le fief de son vassal était entre ses mains. L'histoire nous apprend que les papes ont reproché souvent aux rois d'Angleterre d'empêcher durant des années entières les élections des évèques , pour avoir occasion de jouir des revenus des église» durant leur vacance. Il n'est que trop constant aussi que nos rois ont toujours compris dans ceux de leur domaine ce qui provenait des régales des églises en ces occasions; et qu'enfin les baillis qui, outre leurs fonctions dans l'administration de la justice, faisaient encore celles de receveurs dans rétendue de leur ressort, des domaines du V. au trésor des r°i » en comptaient à la chambre des comtes de Paris, charies. lay. Leg papes et particulièrement Clément IV avaient d'ail- 5,6,7. leurs reconnu et confirmé aux rois de France, le droit de régale. ( Du Cange ).
miers temps de la monarchie pareille chose avait d'ailleurs eu lieu. St.-Ouen archevèquede Rouen écrit en effet que Dagobert remit à l'église de St. -Martin à Tours sur les instances de St.-Eloy , le cens et le tribut dus au fisc. Depuis cette époque, cette église se trouva en possession de tous les droits régaliens , et si bien que l'évêque donnait l'investiture au comte.
Le privilège de jouir des prébendes vacantes et de les conférer , dont l'église d'Amiens a constamment eu la paisible possession, a été reconnu plusieurs fois (1).
Philippe-Auguste se trouvait obligé aux devoirs des vassaux , dont le principal est l'hommage et la reconnaissance; car, quoique le comté d'Amiens fit partie du royaume de France , il n'en relevait pas immédiatement , mais des évèques de la ville, à cause des terres et des possessions qui leur avaient été délaissées par les rois, terres et possessions ou , en d'autres termes , régales à raison desquelles les évèques leur font hommage et
(i) Voir les additions placées à la fin de la dissertation et qui concernent spécialement le droit de l'église d'Amiens.
serment de fidélité et non à cause de leur spirituel. Le comté d'Amiens donc relevait des évêques, à cause des régales, et jusqucs-là les comtes leur en avaient fait hommage , et non aux rois.
Je ne doute pas que la dévotion de nos rois et peut-être du roi Dagobert lui-même envers St.-Firmin d'Amiens , n'ait donné lieu à la mouvance extraordinaire dont je parle. Klle aurait alors pris son origine dans quelque privilèges que la ville d'Amiens aurait eu, semblable à celui qui fut autrefois accordé à l'église du Mans et à l'évèque Bezarius, par le roi Clotaire III à la prière de la reine Batilde sa mère , privilège d'après lequel le comté du Mans ne pouvait être gouverné par aucun duc ou comte qui ne fût choisi par l'évèque , ce qui fut confirmé par le roi Childebert, en faveur de l'évèque Herlemond. Dans la suite des temps, l'usage des fiefs s'étant introduit, ces comtes se reconnurent vassaux des évèques , par lesquels ils étaient originairement choisis. Enfin il arrivait aussi quelquefois que les comtes et les seigneurs, selon la remarque de Lambert d'Ardres en l'histoire des comtes de Guisnes , soumettaient leur seigneurie aux églises, non
tant par un motif de piété , que pour bénéficier des privilèges des possessions ecclésiastiques, qui sont sous la protection des empereurs et des rois, et ne peuvent être usurpées sans encourir les anathêmes de l'église : Ut majoris militarent nominis auctoritate , et sub majorum jjtotectione in secura pace viverent.
La charte de Philippe -Auguste parle dans les termes suivants de l'hommage que les comtes d'Amiens devaient à la cathédrale : Feodum terre pr édicté et comitatus ad ecclesiam illam ex eo quidem quod habet de rwstro regali9 pertineret, et exinde sibi debent hominium percipere; ce qui justifie pleinement que l'hommage que les comtes d' Vmiens devaient aux évêques et à l'église d'Amiens, n'était qu'à cause des régales ou possessions qui leur avaient été conférées autrefois par les rois. (1 )
u Mais les rois n'ayant point coutume de faire » hommage à leurs vassaux » (ce sont les termes de la même patente) 1 evêque et l'église d'A-
(\) Je connais aussi un titre de Guichard évêque de Mâcon, du mois de juillet de Tan 1267, par lequel il quitte au roi l'hommage du comté de Mâcon qu'il prétendait lui appartenir. ( Note de Du Cange )
miens accordèrent libéralement que Philippe tiendrait et posséderait le comté sans être obligé de faire hommage : Voluit hec ecclesia et bénigne concessit ut feodum suum absque faciendo hominio teneremus.
La raison pour laquelle le seigneur ne doit pas de serment à son vassal c'est , ainsi que e la républ. 1. Bodin Ta observé , que le serment marque tou- 405. jours une espèce de révérence a celui auquel
franc aieu ou bien au nom duquel il se fait, et que l'hom-
ch. 2. p. 26. . lt i j •
mage est une soumission personnelle , obligeant à divers respects, déférences et assistances, qui ne peuvent convenir à un souverain , qui ne doit serment et service qu'à Dieu seul , du quel il tient le sceptre et la puissance. C'est sans doute sur ce fondement , qu'Henry II du nom roi d'Angleterre, au traité de paix qu'il fit avec ses enfants, l'an 1 174 , ne voulut point qu'Henry son fils aîné , qu'il avait fait couronner roi ,
i^ompt pp544' ^l h°mmage t quoiqu'il l'eût pris et reçu de 1400. ses autres enfants. Il agit ainsi par la seule « considération de ce qu'il était roi : Quia rex erat ( ce sont les termes de l'histoire ), se contentant de la parole de son fils , et de l'assurance qu'il lui donna de sa fidélité , et estimant qu'il n'était pas de la bienséance
de soumettre sa dignité royale à l'hommage.
Aussi nos rois se sont toujours conservé la prérogative de n'en point faire à leurs vassaux, lorqu'ils devenaient seigneurs des fiefs qui relevaient d'eux , et pour marquer leur possession de ce privilège , ils l'ont presque toujours déclaré dans les patentes qui ont été expédiées à ce sujet. C'est ainsi qu'on lit, entr'autres, dans un titre de Philippe-le-Hardi de l'an 1284, tiré des archives de l'abbaye de Moissac, la mention suivante : Quia reges Frandœ non consueverunt alienis homagium facere , termes qui se rencontrent dans trois actes qui se voient au registre de Carcassonne , de la Chambre des Comptes de Paris , le premier du cardinal de Saint- Ange légat de l'an 1229, les deux autres de St. -Louis , l'un de l'an 1284 pour la ville d'Agde, l'autre de l'an 1259 pour la seigneurie de Beaucaire. Voici les termes de ce dernier : Super prœdictis compos uimus in hune modum: videlicetquodcastrum Bellecardi cumArgentia nobis et successoribus nostris regibus Franciœ liberum remaneat ab omni fidelitate et homagioet recompensatione débita pro eisdem. Si veto dictum castrum ad manum alterius succex-
sorts nostri veniret , qui non esset reœ Franciœ , ille et ejus in perpetuum successores qui reges Franciœ non fuerint, archipiscopo Arelatensi, qui pro tempore fuei'it y fidelitatemjurare, et Super de reb. homagium facere teneantur. L'abbé Suger dit
in adm. sua . y • 1 • 1 i
gesiiscap.4. aussi que Louis-le-Uros vint au chapitre de TtrdLa^eue 1 abbaye de St.-Denis, et que là il reconnut qu'il 5£liei2lils^' tenait le comté du Vexin de ce monastère, et
Kegist
re^fch'94 ^ ^ en devrait l'hommage, s'il n'était pas roi.
Mais sans sortir de notre Picardie, Philippe- Auguste étant entré en jouissance du comté de Vermandois qui relevait de l'église de Noyon, en considération de l'usage reçu au royaume de France , qui ne souffre pas que les rois fassent hommage à qui que ce soit , donna à l'évèque Simon 9 et à son église , pour récompense et indemnité , tout ce qu'il possédait au village de Sinceny , et autres droits : Cum seoundumusum et consuetudinem regni Franciœ, hoc tenus approbatam3 predecessores nostri reges Franciœ nullis consueverint facere hominium. Le Cart. de s. Ar- même roi étant devenu possesseur des fiefs de
noul de 1
Crépy. Crépy, savoir : des fiefs de Philippe de Nanteuil, de la dîme de Magny , du fief de Jean Bougre, de la dîme de St. -Germain de Bouillant
et autres fiefs qui relevaient des évêques de Sentis, abandonna à Garin évèque en échange de cet hommage, le droit de patronage sur l'église de St. -Thomas de Crépy, et soixante arpens de bois. C'est encore ainsi que l'abbé de St.-Denis, suivant x\uguste Galand , ou plus vraisemblablement révèque de Beauvais , selon Chop n et Loisel , remit au roi Saint- Louis , l'hommage du comté de Clermont à lui échu par le décès de Philippe son oncle.
Le trésor des Chartes conserve un acte de Tan 1 393 , par lequel Gille , archevêque de Narbonne , et Pierre Flotte , procureur de Jeanne , reine de France et de Navare, prennent possession , en son nom , du comté de Bigorre mouvant de l'évèque du Puy. Cet acte porte que les procureurs ont fait hommage pour ce regard au chapitre du Puy pour la reine, sauf en ce que le droit du roi, réserve expliquée par un autre acte du mois de mai de la même année. Le vicaire de l'évèque du Puy , y déclare qu'il reçoit l'hommage, sauf les droits de l'évèque en ajoutant , à l'égard de la réservation faite par les procureurs , « que le roi n'est tenu de faire aucune foi et hommage à personne, de sa supériorité et ce , par la coutume de son royaume ; que par la
Très, deschart.
lit. Bigor.JO.
même coutume , les maris font les hommages du bien de leurs femmes en quelque manière que ces biens leur soient échus ; ce droit étant immémorial ; à raison de quoi le roi a coutume de récompenser les seigneurs de fief du droit qu'ils perdent. »
Albéric écrit que le roi St. -Louis acquit le
comté de Màcon du frère du duc de Bretagne ,
moyennant quoi Jean, surnommé de Châlons,
perdait son fief, parce que ce comté relevait de
lui et de son père Etienne. Et dominus rex,
l'acte ajoute-t-il , nunquam erit homillius. Il
?,lio°deïacouu ri en donne pas la raison , mais c'est parce que le de Troyes. roj ne j»ajt jamajs hommage à ses vassaux.
Souvent en ce cas les rois s'obligeaient de fournir des vassaux qui faisaient les hommages au heu d'eux. Je citerai Philippe-le-Bcl et Louis- Hutin. Le premier, en qualité de comte de Chamrayngonenlep! Pagne à cause de Jeanne reine de Navarre et Très desch du comtesse de Champagne , sa femme , et Louis Boi Layette aussî roi de Navarre et comte de Champagne,
Champagne r °
vi. tu. 427. prêtèrent hommage , du vivant de leur père roi de France , les années 1 284 et 1 309 aux évêques de Langres et aux archevêques de Rheims et de Sens , pour quelques fiefs situés en Champagne qui relevaient d'eux , avec cette condition que
lorsqu'ils seraient parvenus à la couronne de France , cet hommage serait nul , mais qu'ils seraient tenus de leur fournir un vassal ou de traiter aimablement pour l'indemnité de cet hommage : Hoc pacto qtiod si contingat nos ad successionem reyni francorum ventre , evanescet komagium et nul lins firmitatis existet , ita tamen quod eidem episcopo vel illi qui tune erit episcopus Lingonensis tenemur date sufficientem vassal lum , qui res teneat féodales et ipsi episcopo homagium faciat de prœdictis , vel , super h%Sy amicabiliter componat cum eodem.
Le même roi Philippe-le-Bel promit en Fan 1287 cartui.de roi à révèque de Poitiers, « de donner un homme » idoine pour lui faire V hommage , la fèautè et » les devoirs dus y au lieu de sa majesté, pour le » château et la chdtellenie de Givrai/ du diocèse » de Poitou que le comte d'Eu tenait du même » prince qui le devait tenir en fief de Vévêque, » Quelquefois les rois voulant se réserver les fiefs à eux échus , au lieu de donner récompense ou de donner des vassaux , faisaient faire les hommages, parleurs officiers, ou par leurs procureurs. Philippe-le-Hardi étant entré en possession des terres du comté de Toulouse, et ayant appris que les comtes de Toulouse ch
qualité d'abbés séculiers , ( pro abbate milite ) avaient coutume de rendre hommage à l'église de Moissac pour la seigneurie de la ville, « attendu que les rois de France ne font hom- » mage à personne, » voulut que le sénéchal de Cahors, lorsqu'il entrerait en charge , fit hommage à l'abbé et aux moines de Moissac.
Les biens de Louis de Flandres comte de Nevers ayant été confisqués pour crime de lèzemajesté , et en même temps , hommage étant dû à l'évèquc d'Auxerre à cause de la terre de Donzy, il fut ordonné, par arrêt du parlement rendu en l'octave de la Toussaint l'an 1313 que Jean Debar , chevalier nommé par le roi rendrait la foi et hommage au lieu du roi pour cette terre ; eo modo quo ceteri ejus terrœ posscssores consueverunt 9 attendu, ainsi que porte l'arrêt, que les rois de France n'ont pas coutume de faire hommage à leurs sujets : cum reges Franciœ subditis suis homagium facere nunquam fuerini consueti.
Ainsi encore le roi Louis- le-Gros s'obligea envers l'évêque de Paris de lui faire rendre par son prévôt, la reconnaissance et 1 hommage à cause du délaissement à lui fait de quelques droits au
lieu appellé Champeaux ou est à présent le cimetière des Innocents.
Nous lisons néanmoins que le roi St.-Louis a Sammarihan. tait hommage en personne a quelques eveques Massiil. pour certaines terres qui relevaient d'eux. Dans un accord fait entre le même roi et Guillaume évèque de Montpellier , par l'entremise de Guy évcque du Puy en Velay , Tan 1260, le roi reconnaît qu'il avait fait hommage à l'évèque Jean, les mains jointes et avec le baiser ordinaire de vassal, pour ce qu'il tenait à Montpellier au Château de Lûtes : pro feudo fecit Iwmagiumjtmctis Ch™"^ L^®" ??ianibu8 et data osculo dicto Joanni Magalon ensi p. 455 episcopo.
L'histoire des évêques de Lodèves dit pareil- Chronoï. Frœlement que ce saint roi fit hommage à l'évèque p 155. Guillaume de Cazeaux pour le château de Cayras.
Le comtéd'Auxerre relève de l'évèque. En reconnaissance de cette mouvance, le procureur du roi d'Auxerre , comme l'un des principaux vassaux de l'évêché, aide à porter l'évèque en sa chaire pontificale, le jour de son entrée en la ^JÎS"6 junî-
ville. \em*n p.
De toutes ces remarques, il suit que le roi Philippe Auguste devenu possesseur du comté d'Amiens qui relevait de l'évèque et lui devait
hommage , ne pouvant y satisfaire à cause de sa dignité royale, était obligé ou de lui* donner
ParC3 deFeud Uïl vassa^ ' ou ^e ^a*re rena<re hommage par ses p. 303. officiers, et ses procureurs, ou enfin de lui donner récompense. Il adopta ce dernier parti , carl'évêque lui ayant remis libéralement l'hommage qui lui était dû, sans obligation d'aucune reconnaissance , même de ses officiers ou procureurs , quoiqu'il eut pu insister légitimement, le roi, de son côté, voulut l'indemniser ainsi que l'église d'Amiens par la remise du droit de procuration qui appartenait à lui et d ses officiers : ad quod ecclesiœ devotionem attendentes , dictam ecclesiam et episcopum ab omni procurations nostra, et servientum nostrorum absolvimus et quietos esse precepimus.
Le sieur Delamorlière a cru que le mot de procuration en cet endroit, signifiait le droit de régale , et a mis en avant , ainsi que je l'ai observé en commençant, qu'il avait été ainsi interprété par trois ou quatre arrêts. Mais comme il est constant qu'il s'est mépris, et qu'il a ainsi Caiiand. du induit en erreur un grave et savant auteur de ce siècle , je me sens obligé de m'étendre sur la signification de ce mot et de faire voir que le roi a entendu le droit qu'on appelle gûte dans les
franc alleu, p. 28.
titres. J'ai suffisamment expliqué plus haut, ce qui concerne la régale d'Amiens. La recherche Pa^3^r l* 3 d'ailleurs étant curieuse , et nous découvrant des antiquités nécessaires à l'intelligence de notre histoire , je me persuade que les savants pardonneront cette digression quoiqu'elle soit contre les règles de l'histoire. Je l'entreprends d'autant plus librement que tout cet ouvrage , n'est qu'un ramas et un recueil de pièces détachées , qu'il a fallu déterrer avec beaucoup de peine , pour rechercher les origines et les antiquités de notre province (1).
Il n'y a rien de plus fréquent dans les patentes de nos premiers rois, qui exemptent les églises et monastère de tout tribut et d'exactions, Marculfus. que ces termes : « Nullus judex publicus in prœdictis rébus ad causas audiendum,adfreda undïque exigendum > mansiones vel parât as faciendas vel fide-jus&ores toi l endos ingredi audeat etc. Pour leur intelligence il faut remarquer que durant la première et la deuxième
(I) 11 faut rappeler ici qu'une notable partie de la dissertation et particulièrement ce passage , fait corps dans l'original, avec le Î5.e livre. (Voir d'ailleurs les additions placées à la fin de cette dissertation ).
races de nos rois , les sujets étaient obligés de loger, traiter et de défrayer, certains jours, les intendans de justice appelés missi dominici , les ambassadeurs, lorsqu'ils allaient en leur ambassade , les ducs , les comtes , ou autres qui étaient envoyés de la part du prince , dans les provinces et dans les villes , soit pour les affaires publiques, soit pour y rendre la justice. Ce droit était nommé ma n siona tic um , mot qu'Aimoin et
Billion. ad. 1.1. , . f
Marcuiû form. quelques titres ont traduit ainsi : JLxpensœ ad 3* hospitum susceptiones. À cet effet, on leur
expédiait des patentes qui étaient adressées aux habitans des lieux par lesquels ils devaient passer, et où ils devaient séjourner, afin qu'ils eussent à les loger. Ces patentes sont nommées
u. i* i a Tractoriœ. Elles contenaient en substance, ce
Marculf. I. 4. 7
form. 2. qu'ils devaient fournir , tant pour la nourriture de leurs personnes que pour celle de leur suite, et de leurs chevaux. Ce qui était fourni par les habitans des lieux en ces occasions , était appelé fredum, d'où les mots de frais ou de défrayer tirent leur origine.
Cela avait lieu non seulement pour les officiers du prince , mais encore pour le prince même. Lorsqu'il était en voyage il se faisait précéder par son grand maréchal des logis nommé dans
Hincmar Mansionarius , qui donnait les ordres nécessaires pour que tout fut préparé à l'arrivée. Le mot paratœ est souvent employé pour ces préparatifs que faisaient les sujets pour procurer au roi le logis , les viandes et les choses nécessaires à la vie. Ce mot est même, dans quelques formules et anciens titres, traduit par celui de pas tus et repastus qui est joint ordinairement avec celui de mansionaiieus , ainsi que M. Bignon l'a fort bien observé sur les formules de Marculfe.
Ce pastus se payait en nature et non pas en argent. Théodulfe évèque d'Orléans parlant de l'exercice de ses fonctions de miss us dominions, se plaint des autres missi qui se servaient de leurs emplois , pour opprimer le peuple d'exactions sous prétexte des fournitures et des Tlp^œnesl a! nourritures qui leur étaient dues dans les pro- ^ud* p" vinces. Quant à lui , il n'en usait pas , dit-il , de la sorte :
« Hœc ego pertractans sumebam parva libenter
» Quœ non sœva manu» cara sed il la dabat , » Scilicet : arboreos fructus , hortique virentis,
» Ova raerum , panes , cornipedumque cibos , t Sump8imu8 , et teneros pullos , modicasque volucres
» Corpora surit quarinn parva , sed apla cibis. »
?rva«. de Ti- Nous apprenons même de Gervais de Tiles-
lesb.inDial. ♦ , t
de Seuccar. bury qu en Angleterre , après la conquête qui
groapudSel- en fut faite, par Guillaume-le-bàtard duc de
den. ad Ead- ivr j«
mer. p. 216. iNormandie , on ne payait ni or ni argent aux rois, mais seulement des vivres et des denrées pour le défrai et la nourriture de leur maison et de leur suite. Chacun avait d'ailleurs telle quantité à fournir , à raison des fonds de terre qu'il possédait. Cette coutume dura depuis le règne de Guillaume jusqu'à celui d'Henry I du nomt son fils. Gervais ajoute avoir vu plusieurs personnes apporter des vivres tirés de leurs terres, jusques dans la cour du prince. Les officiers de la maison du roi avaient aussi , en particulier, des redevances , soit de bled et de viande , soit d'avoine et de foin pour leurs chevaux ; mais avec le temps tout cela fut réduit en argent. Ces prestations et ces levées fréquentes , dégéné-
ip Kar m rant 611 exact^ons et en oppressions journalières, ^ iv. Cap. on ordonna que les envoyés ne pourraient plus exiger le fredum dans les lieux où ils avaient leurs bénéfices, c'est-à-dire leurs biens, leurs fiefs et leurs gouvernements , mais seulement dans les pays qui en étaient éloignés. De même nos rois ne prenaient leur logement et le past que dans les lieux oii ils n'avaient ni palais, ni
maison de plaisance. On sait qu'il y avait peu d'endroits dans l'étendue de leur domination où ils n'en eussent ; en sorte que lorsqu'ils entreprenaient de longs voyages, ils séjournaient presque toujours en leurs palais nommés pour cette raison palatia regia, publicœ villœ, régies ou vici et fisci publici , qui avaient certains vil. Lud. pii revenus affectés pour défrayer la maison royale.
11 arriva ensuite que nos rois par des motifs de dévotion, ou contraints par la nécessité de leurs affaires, donnèrent et aliénèrent ces palais, et la plupart de leurs domaines, aux églises et aux particuliers , avec cette réserve que les possesseurs de ces lieux seraient tenus de les loger et de les défrayer certains jours de Tannée , dont le nombre était pour le plus souvent limité. C'est à raison de cette origine que le parlement de Paris jugea, par son arrêt de la Pentecôte de l'an 1271 , que cette sorte de prestation était foncière et réelle , et non person- chop de Do^
nelle , attendu qu'elle était imposée à cause des m*n- J cdomaines délaissés par les seigneurs a cette condition. J'en induis que lorsque les rois ont eu ces droits sur les évèques, ce n'a pas été à cause de leurs personnes qui sont exemptes de tout tribut et d'impositions , mais à cause des do-
mai nés ou régales qui leur ont été conférés et donnés libéralement , par les rois, sous la réserve que j'ai fait connaître.
Ce droit ainsi réservé , est nommé vulgaire- Ct ment droit de (liste ou de procuration • dans
rSnngis in St.- J i 1
i,tui. p. 363. ies anciens auteurs et dans les titres. L'ordonnance du roi St. -Louis , concernant les levées et les exactions de ses baillifs porte : Gista etiam sic et procurations in domibus religiosvrum, vel circa cum expensis eorum non rea . cipiant sine nostra licentia. Un titre de Hu-
Freuv.del'hist. -«
des ducs de guesIII, duc de Bourgogne de Tan 1235, dit
Bourg, p. 73. & ' & & '
Koverius in aussi : neque in procurationibus quœ Gallice i\ln\ii? (gistes) nominantur teneantur me in aliquo procurare. Je passe une infinité de semblables titres pour prouver ce que j'ai avancé, et me contenterai d'ajouter ce passage de Jean de Testam. de J. Meun en son testament, de Meung. , ^ Frères ont plus clergie es-mains possessions ;
» mais ils ont trop plus gistes et procurations » sur prélats et sur princes , et sur religion , » et sur tous autres peuples par toutes régions. »
Le mot de procuration , est tiré du mot procurare > qui signifie en latin avoir un soin particulier de quelque chose , d'où les auteurs du moyen âge , ont pris sujet de l'employer pour
recevoir, traiter, régaler quelqu'un. Arnoul
de Lubeck , dit : Hos omnes cornes de suis sump- Arnoui de Lu-
tibus copiose procuravit. On lit dans la vie de J^*'1, 6" c
S.-Fulcran évèque de Lodève : Et quotidiano ^^jg;
sumptu usque ad festum Paschalis procuravit ;
dans la chronique de Marigny : Papam susci- ch|r ^^'"^
piunt qaudenter. et procurant solemniter. C'est p- 377.
. . rwy • r> • R0b' de MOllle
ainsi encore que Thibaut comte de Blois se quali- an 1458. fie dans les titres, procurator regni francorum. P524°V P Il désigne par ces termes, la dignité de sénéchal 'Joes1. P et de grand-maître d'hôtel de France , dont il Ta£e c^m^' était revêtu , parce que les principales fonctions de cette charge consistaient à avoir soin de la table du prince et de sa nourriture ; aussi le sénéchal est ordinairement appelé dapifer.
Il est maintenant aisé après ces observations, devoir que le mot deprocuratio signifie le giste, et lepast; mots qui, comme ceux de Mansionaticum et de Parata se trouvent toujours joints ensemble dans les anciens titres , parce que non seulement on était tenu de loger , mais encore de défrayer les rois et leurs officiers. Les mêmes rois , les grands seigneurs , les évêques ou les abbés se réservèrent l'un et l'autre droit sous un même terme , qui est tantôt celui deprocuratio quel- Be^ Téq. de quefois celui depast . Ilest aussi appelé cxna ticum 2s! 'CrS P'
et pastio , dans un titre de Charles-le-Chauve ;
Hï.V cJ?"1, come*ti°i dans les anciennes coutumes de Bigorre;
L. 43. ep. 204. depastus , dans les épitres du pape Innocent III;
come8tio sive procuratio , dans un titre de Geoffroy II seigneur de Vouvent de Tan 1240; et prandium en quelques autres.
Ces procurations ou droits de gîte, passées en forme d'impositions ou de charges foncières,
B«iy cni'hist. sont encore appelées : procurationes consuetude Poitiers8 dinarie dans un titre de Lancelin de Beaugenp. 430. Cy , du mot de consuetudo qui signifie tribut , levée et imposition. On dit aussi de Suger abbé
SUnHn. tua.'c. ae St. -Denis : Etiamin hac terra intolerabiles 45, et pene consumptivas consuetudines habebat ;
videlicet très in anno procurationes, unam de collata ru8ticorum , duos de propriis redditibus S Ai Dyonisii, Le continuateur de Sigebert dit sur le même sujet : Septies viginti procurationes quas burgenses ex donis abbatum , penitus delevit.
C'était une grande charge que de loger et défrayer le train d'un prince ou de ses officiers, et nous apprenons du passage cité de Suger, qu'il se faisait quelquefois une taille et une levée à cet effet , conformément à l'ancien usage des mansionatiques , dont les frais se levaient
sur les peuples par forme de collecte. Cette collecte est appelée conjectura , conjectio , conjectu- T s.?.*^™! ra, dans les auteurs du moyen âge. Ces frais capit sfcardi. étaient parfois si excessifs , à cause de la suite et r*J# SîueI «
r ' Oreg. lur. 1. 6.
du train extraordinaire de ceux qui avaient droit h4 c- 45;
1 Ann. fr. Berlin.
de procuration , que l'on fut contraint souvent , ?Dn- 8^6.
\ ^ Will. Heda.
de limiter le nombre des personnes et des équi- Brouver.
pages avec lesquels on devait arriver. L'histoire tu. 5. 8. 4*.
de Vermandois nous fournit quelques exemples Hemer ^m.
de ce genre. Quelquefois encore par cette même id.lrfreg 4p. 53.
raison les dépenses du défrai ont été liquidées G,df 'censibus.* et fixées à certaine somme. Un titre de Louis vm
de Tan 1223 porte : Nec propter hoc absoluti Chron. episc. sunt a solutions triginta solidorum Paris, quos 402!"°' n'°
mbis debent singulis annis pro pastu. ^ ^ ^ ^
Enfin comme ces dépenses de réception , soit Poitou, p. des rois, soit des légats ou des évêques, étaient Chron. episc. souvent excessives , les papes Innocent III et m. ' p* Grégoire IX exceptèrent des procurations , les Gailand du églises qui n'étaient pas assez puissantes en re- 75 "C aleup venus. Non seulement en effet les rois et les seigneurs particuliers avaient ce droit sur les ecclé- Hist. episc. Ca-
. , , , . , ! d»rc n 486.
siastiques, mais encore les légats des papes, les Hisi. de Béarn. évêques et leurs archidiacres , à cause des visites Jj 05* c-
de leur diocèse. Ces procurations furent aussi Rovcr- in-
r t raar. p. 662.
converties dans la suite en certaine redevance
Chop l 3 de ^ 'argent t fp1* ne 86 payai* néanmoins qu'à rai- Doman. son de la visite, lorsqu'elle se faisait et non autrement. Un titre de l'abbaye de St.-Maur appelle cette redevance , paratœ synodaleù. ^ ^ Quant au droit de giste que les rois s'étaient
î.i.c 45,16. réservé sur les évèchés et les abbayes de fonda- 4*5MelUn' tion royale , le moine de St.-tirall, en la vie de Charlemagne , en fait mention. Ils se sont montrés fort jaloux de le conserver. S'ils en faisaient quelquefois remise par des motifs de dévotion ou d'affection particulière , ou par d'autres considérations , aux églises et aux prélats , presque toujours, ils se réservaient ce droit dans les concessions du privilège. Ainsi , Philippe-Auguste
L°aïki203Chr' Par ses lettres de 1,an 1203> remettant à Raoul, évêque d'Arras, le droit dé régale sur son église «
Chop. de Dom. 1 ° °
1. 4. lit. 6. et lui relâchant , expeditionem et exercitum ' ( c'est-à-dire l'obligation d'aller et d'envoyer à
la guerre, comme les autres prélats du royaume), retint toutefois le droit de gis te et de procuration : Has autem prœdictas libertates episcopo et eclesiœ Atrebatensi in perpetuum concedi-
rtlU9, RETENTA TAMEN NOBIS PROCURATI0NE NOS- TRA QUAM EPISCOPUS ATREBATENSIS NOBIS DEBET SINGULIS ANNIS , SI AD LOCUM ILLUM ACCESS ER I-
RCAÛgPfol.P84. MUS- En 1204 il remit à 1 evèque d'Auxerre deux
procurations que les évoques d'Auxerre lui de- uist. eptsc.Auvaient , Tune à Auxerre , l'autre à Warty , en p. 414. considération de la remise de l'hommage de Gien qui appartenait à cet évèché.
Le même roi , par d'autres lettres données à Paris Tan 1209, quitte le droit de régale sur T évèché de Màcon, et en exempte pour toujours l'évèque Ponce et ses successeurs; ita quod vacante sede nihil de mobtlibus vel invnwbilibu» pernos velper aliwm capiemus in domibus episcopi; et toutefois il se réserve , procurattonem et exercitum , au cas que lui ou son fils, ou son maréchal , son sénéchal ou son connétable conduiraient les troupes dans le diocèse de Màcon ou aux environs. Dans ce cas l'évèque sera tenu de venir à l'armée du roi ou de ses généraux, avec des armes et des gens de guerre jusqu'à Dijon et non au-delà.
Ces titres prouvent clairement qu'au temps de Philippe- Auguste qui fit la remise de ce droit, aux églises d'Ar ras et de Màcon, le mot de procuratio ne signifiait pas le droit de régale, puisque leur quittant Tun , ils se réserve l'autre.
Un titre de Pierre archevêque de Tours, du mois d'avril l'an 1255 fait cette distinction d'une manière plus explicite encore. Il y est énoncé
que le roi St. -Louis reconnaît que l'archevêque de Tours ne doit au roi , qu'une fois en sa vie , Regist. 31 du procurationem unam sive gistum , et que cette
chartes du procuration ou giste ne pourra excéder la
Roi. p. 24. somme de cent livres.
Je cite encore quelques textes concernant le droit qu avaient les rois de recevoir procuration de nos évèques. L'auteur de l'histoire des évêques d'Auxerre , en parle dans les termes suivans : Juris erat regalis et quando dominum regem vel aliquem do stàs > itineris occasio seu motus proprix voluntatis , ad aliquod episcopaledomicilium divertere faciebat > recipiebatur honorifice et pmcurabatwr honeste; ce qui fait dire à Leidrade archevêque de Lyon écrivant a
Leidrad. in ^i, , , , . n
epist. adKa- tJiarleniagnc : Aham quoque domum œdificam ro . magn. ^ duplicavi , et hanc propter vos paravi, ut si in illis pavlibus vester esset adventus, in ea suscipi possetis.
Philippe- Auguste ne quitta pas seulement à l'évêque d'Amiens le droit de giste ou de procuration , pour sa personne , mais encore pour ses officiers qui, venant extraordinairement dans les provinces et dans les villes, avaient, ainsi qu'on l'a vu, le même droit. Le roi déclare ensuite , par sa patente , que
s'il arrivait que le comté d'Amiens vint à tomber en d'autres mains que les siennes ou celles de ses successeurs, ou qu'il fût tenu par une personne capable de faire hommage, l'évèque rentrera dans ses droits , et que celui qui en sera possesseur sera tenu de lui faire hommage auquel cas lui et ses successeurs rois demeureront pareillement dans les droits de giste et de procuration auxquels les évèques seront tenus à l'avenir tant pour la personne du roi que pour celle de ses officiers.
Cette même condition est pareillement insérée dans l'acte de 1204 pour l'évèque d'Auxerre, dont je viens de parler , et où il est porté que si Gien retourne à l'évèque, le roi reprendra les procurations. Pareille chose eut lieu à l'occasion de l'acquisition crue St. -Louis avait faite du château de Beaucaire et de la terre d'Argence du comte de Montfort, à qui ces seigneuries étaient échues par la confiscation des biens du comte de Toulouse. Ces biens relevaient de l'archevêché d'Arles, et donnèrent lieu à un différend entre le roi et l'archevêque au sujet de l'hommage, pro fidelitatc. et hommagio quod nemini faciemus > dit le roi ; et il fut arrêté que ces seigneuries demeureraient au roi et à ses suc-
cesseurs déchargées de serment et d'hommage, « n'est qu'elles tombassent en d'autres mains » que celles du roi , auquel cas celui qui en se- » rait possesseur en ferait hommage à l'archevê- » que. » ( Lettres données à Paris l'an 1259 ).
A LA IV/ DISSERTATION
Le privilège de réserver au futur évêque la collation des prébendes durant la vacance du siège , dont l'église d'Amiens a toujours joui , a été reconnu plusieurs fois. Dans l'inventaire des titres du chapitre d'Amiens, je remarque
(1) Les passages oufragmens publiés ici sous ce titre, sont confondus dans l'original , avec le reste de la dissertation ou , pour mieux dire , des notes rédigées par Du Cange sur la nature de la régaie et sur la distinction à établir entre ce droit et celui dit de GUe ou de procuration. L'éditeur a cru devoir , pour plus de clarté , faire cesser cette confusion. Les doc u mens recueillis pour démontrer que l'église d'Amiens ne pouvait puiser dans la concession de Philippe-Auguste, l'exemption des droits dits régaliens , ont, à la vérité, amené les notions données sur la régale; mais cette circonstance ne devait point empêcher de séparer \ exposé de principes ou la
un vidimus fait en Tan 1291 , de lettres sans date de Philippe, roi de France, qui portent en substance : que le procès s'étant mu
entre Sa Majesté et G , évêque d'Amiens ,
sur ce que le roi disait être en possession de conférer les prébendes vacantes en l'église d'Amiens le siège vacant; l'évêque soutenant le contraire , et que lui et ses prédécesseurs étaient en possession ; que les prébendes qui venaient à vaquer étaient réservées à Y évêque futur pour les conférer ; enquête sur ce ayant été faite de l'ordre du roi ^ il avait été trouvé que l' évêque avait suffisamment prouvé sa possession , et qu'en conséquence il avait été maintenu par arrêt de la cour.
Comme cet arrêt n'est pas daté en l'inventaire , il est incertain si le roi Philippe dont il fait mention , est Philippe-de-Valois ou Philippe-le-Bel. Il est plus probable que c'est le premier, puisque le différend n'a pu s'élever qu'après la mort de Jean d'Abbeville, arrivée
thèse générale de l'illustre érudit sur les véritables caractères de cet impôt , de la discussion toute spéciale qu'il a consacrée aux droits de l'église d'Amiens.
(Note de t Éditeur.)
sous son règne , et lorsque Guillaume de Maçon , dont le nom est marqué par G , fut
fait évêque (1).
Cette possession fut encore confirmée après une autre information , et une enquête faite par le bailli d'Amiens , en présence du procureur du roi , par un autre arrot du parlement
. Chop. de Sac.
de Pans, du mois de janvier de 1 an 1327 , qui polit. I. d. t. a été donné au public par René Chopin et spicii. pVl92. ailleurs , et dont l'original est dans les archives de révêque d'Amiens (2).
En conséquence de ce second arrêt, le roi fit expédier ses lettres du 22 janvier de la même année, qui se gardent en la chambre des comptes Ch. des compde Paris et dans le trésor des chartes du chapitre d'Amiens , par lesquelles il enjoint au bailli d'Amiens , ou à son lieutenant , le procureur général du parlement appelé , de laisser jouir librement et paisiblement Dreux de Marsie , Cartui. duchap. chanoine de l'église d'Amiens , de son canonicat et de sa prébende en ladite église , attendu que par arrêt de la cour de parlement , il était
(1) Voir plus bas les notes à la p. 44 5.
(2) Cette pièce existe encore aux archives départementales d'Amiens.
apparu que le roi ni ses prédécesseurs n'avaient aucun droit dans les bénéfices qui étaient à la pleine collation de l'évèque d'Amiens. Le même arrêt impose silence au procureur général , et ordonne au bailli de faire restituer les fruits de la prébende qui avaient été saisis per captionem temporalitatis suœ (de 1 evèque ), par toute sorte de voies (1).
11 ne suit pas pourtant de là , que l'église d'Amiens soit exempte de la régale 3 étant à présumer que l'exemption ci-dessus lui a été accordée par quelqu'un de nos rois, de même que nous lisons qu'ils ont remis à quelques évoques du royaume l'obligation de se trouver en personne en leurs armées, contre le droit commun et F usage reçu en France , sans que pour cela ils fussent exempts de la régale.
C'est encore peut-être par un privilège spécial que les évèques d'Amiens n'étaient tenus de donner ou d'envoyer aucuns charriots ou chevaux à l'armée du roi , ainsi qu'il est énoncé en des lettres de l'an 1388 ; ce qui d'ailleurs ne les exemptait pas de s'y trouver en personne avec leurs vassaux ; autre preuve qu'ils étaient
(1) Voir plus bas la note à la p. 411 r>.
dans les mêmes obligations à l'égard du prince que les autres évéques de France , sujets comme eux à la régale , comme on le dit aujourd'hui.
Cette obligation de se trouver et de se rendre aux armées du roi , de la part des évéques d1 Amiens, se justifie particulièrement par le registre des fiefs et service qui est en la chambre Fol> 26i des comptes de Paris , où , entre ceux qui furent semons ou ajournés en Tan 1242 , à Chinon , le lendemain des octaves de Pâques , pour combattre le comte de la Marche , est l'évèque d'Amiens. Nous avons la formule de ces semonces des évéques dans l'histoire de la Métropole de To(|1 2 p ©03 Reims, comme encore par le dénombrement que Guillaume de Mascon 9 évéque d'Amiens > donna en la chambre des comptes de Paris , Van 1301, et qui s y conserve, aussi bien que dans les archives de l'évèché. Dans ce dénombrement y il est spécifié que quelques artisans de la ville étaient obligés de fournir à l'évèque , en ces occasions , ce qui était de leur métier , et pouvait lui être nécessaire , soit pour son voyage et son campement, soit pour l'usage de la guerre. Il importe de citer ici les termes de ce dénombrement , pour justifier ce que j'ai avancé : Item communitas pictorum Amb. debent nobis
unum clypeum piclum sufficienter , quando episcopus débet ire in exercitum régis. Item communitas teneiactorum Ambian, debent dure domino episcopo 3 quando débet ire in exercitum régis , duo paria Boucellorum de corio , quorum una pars teneat unum modium vint > reliqua vero pars 24 sextiers. Item communitas boucheriorum Amb. debent ministrare sagimen optimum ad prœparandum dictos Bouchellos. Item communitas fabrorum Amb. debent d.
episcopo 9 quando vadit in exercitum régis Francorum , securim ad prœparandum tentoria sua , virolas pro pulis tentoriorum suorum 9 et alia ferrea necessaria ad dicta tentoria seu papiliones prœparanda seu levanda in exercitu regali prœdicto.
Tout cela fait voir que Févêque d'Amiens n'était pas exempt de la régale puisqu'il était obligé de se trouver à la guerre du prince , obligation qui n'incombait pas à ceux qui en étaient exempts. Enfin ce qui ôte tout sujet de doute que l'église d' Amiens ne soit pas exempte de la régale , ce sont plusieurs actes qui décident la question, tirés de la chambre des comptes à Paris. Outre qu'au registre des mémoriaux , côtés L , il est dit en termes exprès
que dans la métropole de fteims, il n y a que
/i « . Fasquier 1. 3.
I église de Cambrai qui en soit exempte , et que chap. 27. p. parmi celles qui tombent en régale , celle d'Amiens soit comprise, il y a plusieurs comptes
de baillis, rendus à la même chambre où ils portent en recette les régales d'Amiens au profit du roi. En voici quelques-uns dont j'ai extrait ce qui suit :
Compotus Alertai de Silliaco de regalibus Amb. à die lunœ post mediam Kadragesimam , usque ad dominicain ante Ascensionem domini anno ejusdem 1278. Recepta de censibus Amb. débet in festo Paschal. 34l. I2.8 7.d de prœpositura Amb. 4. 4. ob et somma 1701. 19. 8 5.d expensœ etc. Expensœ custodis regalium etc.
II y a un autre compte du même Aléaume de Silly , ainsi intitulé : Compotus Alermi de Silliaco clerici de regalibus Amb. à die lunœ ante mediam quadragesimam usque ad dominicam ante Ascensionem domini 1278. Cette régale fut ouverte par la mort de l'évêque Bernard d'Abbeville et avant l'élection de Guillaume de Màcon.
Un autre compte porte ce titre :
Cest li comptes Monseigneur Pierre de Rapeistein, chevalier*, bailli d'Amiens, dou ré-
gale de Vévêché d'Amiens, de la veille de la fête de Notre-Dame 9 en mars Van 20, que li évoque Robert de Fouilloi mourut > jusqu'au jour de la Magdelaine ensuivant que li temporel fut rendu à Vèvêque présent , à laquelle régale lever et exploiter Dreux de Bernaville , sergent le roi fut député par ledit Bailli,
Dans le volume des mémoires de la même chambre des comptes , sous Henry qui se disait roi de France et d'Angleterre , on lit ces mots : Per litt&ias datas Parisiis ultimâ Augusti 1433, mandatum fuit baillivo et receptari Ambianensi temporalitatem episcopatus Amb. ad regaliam régis 9 ratione translationis per D. Papam factœ de D. Joanne de Haricuria novîssime dicti loci episcopo ad episcopatum Tornacensem pro ut ferebatur translate, debere ponere ad manum régis , et de ejusdem fructibus ad diem hujuscemodi translationis respondere, pro ut est fieri consuetum ; quœ quidem litterœ traditœ fuerunt dom. Joanni Pressy Tkesaurario Franciœ pro mittendo Ambianum.
On trouve encore dans l'inventaire du trésor des chartes du chapitre d'Amiens , un titre de Philippe, roi de France , du mois d'août 1296 ,
qui porte en substance que sur la requête de Guillaume, évèque d'Amiens, il reconnaît : quod nemora episcopatus Ambianensis non potsuntprœscidi à regalibus futwis Amb. episcopi , sed intégra et imprœoisa servari debent, nec licebit servientibus aut ministris regiis dicta nemora prœscidere aut disPrahere tempore regaliwm eorumdem. Et en ces lettres , Tevéque consent que le village de Pierregot , qui n'était pas des régales de Févèché , y soit compris à l'avenir (1).
Après tous ces actes , on ne peut pas révoquer en doute que Y église d'Amiens ne soit sujette à la régale , et en même temps qu elle ne jouisse du privilège qui fait partie des exemptions, par la réserve des bénéfices, sede vacante , à Y évèque futur (2).
(1) V. à la note suivante p. 418 in fine.
($) On conserve aux archives départementales il' Amiens entr'autres titrea provenant du chapitre et de Tévéché une liasse intitulée : Exemption de la régale pour la collation des bénéfice* pendant la vacance du siège. Elle renferme soit en copies certifiées , soit en originaux, plusieurs titres fort importans dont on croit devoir reproduire ici quelques uns et analyser le surplus en suivant Tordre chronologique.
I. Les lettres patentes de Philippe-Auguste de 1185 dont l'interprétation a donné lieu à tant de débats judiciaires ou littéraires, ne se retrouvent point en original, mais leur teneur est reproduite dans quatre copies figurées et certifiées dont Tune sur parchemin date : du XIX S jour de may mil cinq cent quarante-deux. t
Voici la teneur de cette copie :
«« In nomine sanctc et individue trinitatis amen, w Philippus dei gratia rex Francorum. Dignilati régie » convenit sibi dcvotos in beneficiis ita respicere ut » dum nostra retributio quorumdam beneficioruin res- » pondet meritis alii ad idem talibus invitentur exem- ») plis. Noverint itaque universi présentes pariter et » futuri quod quando terram Ambianensein et comi- »' tatuin Ambiaiiensem Philippo comité Flandrie id no- » bis relinquente recepimus, fidein et devotionemquara » ad nos habebat Ambianensis ecclesia dilucide cogno- » viiuus que non sol uni nobis circa hoc roultum devo- » tionis exhibuit , verum cum feodus terre predicte et » comitatus ad ecclesiam illam in eo quidem quod habet » de nostro regali pertineret et exinde sibi deberet homi- » nium recipere , voluit hec ecclesia et bénigne conces- » sit ut feodum suum absque faciendo hominio tenere- » mus cum ituque nemini facere debemus ho minium tel » possimus. Ad quod ecclesie devotionem attendentes » dictam ecclesiam et episcopum ab orani procura tione « nostra et servientum nostrorum absohiinus et inge- » nuos esse precepimus quandiu nos et successores nostri » reges Francorum terram Ambianensem et coraitatum « tenebimus ; ita quod si forte terrain illam aliquis
» deinceps habuerit qui ecclcsie Ambianensi posait ho- » minium facere, homiuium episcopo faciet de predicto » feodo et episcopus nobis et successoribus nostris regi- » bus Francie nostrisque servientibus nos t ras procurant txones sicut antiquitus ceteri Arabianenses consueve- » rant episcopi ab illo terapore in futurum exsolvet. » Que oronia ut incoucussam sortiantur stabilitatem » présentera paginant sigilli nostri autoritate et regii » nominis charactere inferius an no ta to muniri prece- » pimus. Actum Compendii anno ab incarnationc domi- » ni : Millesimo centesimo octogesimo quinto. Regui j» nostri anno se\to , astantibus in palatio nostro quo- » rura nomma supposita sunt et signa. S. ComitisTheo- » baldi dapiferi nostri. S. Guidonis Buticularii. S. Mat- » thei Camerarii. S. Radulphi constabularii. Data per » manum Hugonis cancellarii. » — On lit ensuite sur la copie la mention suivante : Scellé d'un grand sceau de cire jaulne auquel est emprins la représentation d un roy assis autour duquel sont escripts ces mots : philippus
DI. GRA. FRÀXCORUM REX
II. Quant au privilège qu'avait l'église d'Amiens de conférer les prébendes durant la vacance du siège, il a fait l'objet du titre suivant , arrêt du parlement dont on trouve une copie certifiée datée du 5 avril 1682, et prise , est-il dit, sur l'original trouvé dans le cartulaire de révêché d'Amiens :
« Littera regia super prebendis ecclesie Ambian. va- » cantibus , sede vacante per regem non confereudis.
» Philippus... notuin facimus quod suborta questio- »> ne inter nos ex una parte et dilectum et fidelem nos-
» trura Ricliardum episcopum Ambianensem ex altéra,
» super eo quoJ nos dicebamus esse in possessione con-
» ferendi prebendas vacantes in ecclesia Ambianensi
» sede Arabiaii. vacante ; dicto episcopo contrarium as-
» serente et diccnte se et predecessores suos esse et
» fuisse in possessione quod prébende Ambianensis ec-
» clesie quando vacaverunt sede Ambianensi vacante ,
» reservale fuerunt futuro episcopo conferende ; tan-
» dem quia per inquestam de mandato nostro super
» p remisais factam probatum in contrarium fuit dictura
m cpiscopum intentionem suam sufficienter probavisse:
» pronunciatuin fuit per curie nostre judicium, dictum
m episcopum in possessione predicta remanere debere.
» In cujus rei testimonium présent ibus litteris nostrum
» feciraus apponi sigillum. Actum Parisiis an. Dnî. Mil-
« lesimo. Ducentesiino. Octavo. Mense februario. »
Du Cange ne parait point avoir connu cet arrêt bien antérieur à celui transcrit dans le vidimusde 1291.
III. Une bulle du pape Innocent III datée du 2/ des kalcndes d'avril, 19/ année de son pontificat, c'est à dire de 1216 , avait confirmé à l'évèché d'Amiens, le même privilège. — La liasse citée contient une copie de cette bulle, certifiée par Adrien Picquet écuyer seigneur de Dourier, conseiller du roi, lieutenant général au baillage d'Amiens. — Cette collation ne porte au surplus aucune date : l'écriture paraît du 17 / siècle.
IV. L'original de l'arrêt de 1296 existe encore aux archives , avec le sceau royal en cire verte à lacs de soie rouge et verte , et en état de parfaite conservation.
— Cet arrêt figurant dans les recueils cités par Du Cange, il est inutile de le transcrire ici.
V. Il en est de racine do l'arrêt de 1327. Ce dernier avait été précédé d'un autre arrêt du 26 avril 1322 , autorisant l'évêque Simon inquiété dans l'exercice de son droit de collation , à citer en parlement pour le lundi de la 3.* semaine après Pâques : Jean Deschamps, Jean de Rogi, maître Jean de Sanlis, et maître Pierre dit Halle ou d'Abbe ville , ainsi que le procureur du roi et tous ceux que pouvait intéresser l'affaire.
VI. Viennent ensuite et toujours à l'occasion de prébendes à conférer : 1.° lettres du roi de mai 1612 ; 2.* arrêt du parlement du mois de juillet suivant, entérinant ces lettres; 3." enfin quantité suffisante de mémoires i notes etc. sur la même affaire.
Voici au surplus les termes de l'exemption :
« Nous continuons conservons et confirmons... I'e- »» xemption et descharge du droit de régalle pour ladite » église d'Amiens lorsque l'évêché viendra à vacquer , » conformément aux lettres de concession et arrêts et j» par la forme et manière qu'ils en ont ci-devant joui. »
( Note de l'Editeur ).
I. ( Notice sur Du Cange, p. v
Un contemporain , le jurisconsulte Pierre Taisand , de Dijon ( mort en 1715 ), avait recueilli Tépitaphe de Du Cange. Elle est ainsi conçue :
SISTE, VIATOR, ET BENE PRECAHE EXTINCTO »
HEU ! IBIQUÈ SEPULTO CLA.RISSIMO VIRO
Carolo DU FRESNE Domino DU CANGE
NOBILI APUD AMBIANOS STIRPE ORIUNDO FRANCISE QUESTORE I\ AMBIANENS1
PRiEFECTURA , QUEM SI N0VERI8 ,
VIRUM NOVERIS, CANDIDIS MORIBUS, INGENIO SUAVI, JUDICIO SAGACI , ET EXQUISITO ,
CAPACI ANIMO t ET SUMMA ERUDITIONE REPLETO ; QUI
EXIMIA ET MINIME FUCATA ERGA DEUM RELIGIONE AC PIETATE, BLANDA ERGA SUOS CHARITATE , CON8TANTI ERGA AMICOS FI DE ET OBSEQUIO , FACILI AC LIBERALI ERGA LITTERATOS DOCTRINA COMMUNICATIONE , OMNIUM SIBI AMOREM DEMERUIT , ET MAGNAM SIBI PARAVIT TUM VIRTUTIS, TUM SCIENT I£ EXISTIMATIONEM.
QUANTUM ILLI LITTERiE DEBEANT, ABUNDÈ TE8TANTUR LIBRI C0MPLURE8 IN PUBLICUM COMMODUM AB EO ED1TI ET VULGATI , REI ANTIQUARIjE SC1ENTIA HAUD VULGARI RESPERSI.
I. ,e Pièce. — Emptio agri a Leprosis S. communie
» Ego Bernard us communie Àmbianis maior emp- » tionem agri quein ecclesia sancti Johannis Baptiste » anno incarnalionis verbi M.0 C.° LII.° assensu do- » mini Theodorici episcopi nostri et assensu cleri et » populi Amb. a nostris leprosis decem libras émit : » ut firma et stabilis in perpetuum permaneat tes- » tiraonio meo et virorum qui hic suscribunt. Hu- » bertus telonearius. Arnulphus camerarius. Guido » monachu8 et Milo filius ejus. Dernardus de cruce. » Guido de sancto Martino. Milo faber. Olardus nio- » netarius. Ingelrannus de Sorci et Mainerius frater » eius. Alermus Daree. Adam rapina. Firminus filius » Guermundi et Milo frater eius. Valterus filius Alulfi. » Vualterus. Berinus. Arnulphus de Petra; et im- » pressionne sigilli communie nostre munio ».
( Cart. de St.-Jean d'Amiens , F.0 24 , R.° ).
Un Bernard de Croix , peut-être fils de celui qui
(i) Erreur ; c'est en 4688 que Du Gange mourut.
figure dans ce titre , paraît encore , en qualité cTcchevin dan» plusieurs autres. ( V. notamment chartes de 1177 et H86 , p. 321 et 352 ).
Bien que la charte ou plutôt la notice-relation dont on vient de citer la teneur, ne se réfère qu'à un fait accompli en 1152 , sans porter de date précise; elle ne saurait pourtant être de beaucoup postérieure à cette année 1152. — On aurait peine à expliquer en effet , le retard que les moines de St. -Jean auraient apporté à se munir du titre d une acquisition faite dans la même année. — La confirmation a eu lieu , le texte lui-même l'indique , sous l épiscopat de Thierry, et une charte de 1166 qui va être citée, indique qu'à cette dernière époque le maieur d'Amiens se nommait Firmin. Nécessité dès-lors de placer notre titre entre 1152 et 11 66. — Enfin ce qui achève de démontrer qu'il est plus voisin de la première époque que de la dernière , c'est que deux de ses souscripteurs le péager Hubert et Gui dit le Moine figurent déjà dans une charte de 1146. ( V. p. 292 ciaprès ).
m« Pièce. ( Le commencement manque
» ea propter ego Firminus maior communie Amhianis concitato concivibus nostrîs concilio controversia que fuerat inter nos et ecclesiam sancti Joannis super raaresco Longi prati ( Longpré-lès- Amiens ) super maresco a parte orientali eidem primo super maresco inasgno qualiter et quo ordine sopita fuerit et pax et dilectio inter nos et prefatam ecclesiam reformata
meiiiorie duxi commendanduni : ut per p resentis scripti mernoriam ad posteros innotescat , et indissolubili pace consistât. Conventio autem hec est et de hoc. Quicuraque marescum Longiprati habuerit et possederit in eo omnia arraenta totius nostre civitatis sicuti ab antiquorum predecessorum nostrorum teinporibus facere soient , solo denario tantummodo pro vaca dalo per totum annum nullo contradicente : jure hereditario pascere licebit. Fratres vero prefate ecclesie in eodem tnaresco videlicet de Longoprato prêter quod in eo possidere videntur in eo nichil intercipient. Vadumque sufficiens ad vaccas civitatis transmeandas predictos fratres perpetuo facere statutum est. In alio autem maresco a parte orientali versus scilicet sanctum Mauricium (St.-Maurice-lès- dmiens) nulla de bestiis predictorum fratrum intrare licebit. Preterea in magno maresco cui prefata ecclesia proxima est fratres nichil clamabunt nec ad opus su uni in eo herbani suinere poterunt , nec ulla de bestiis ecclesie in eo ad pascendum intrare poterit. Statutum est quoque de illo magno maresco fratres a nostro nichil posse intercipere nec prêter quod in eo possidere videntur possidere. Veritale quod de aqua cum nocuerit ullo de ecclesia prohibente per preceptum majoris auferetur. Ea vero que usque hodie fratres in prefalis marescis interceperunt in bona pace perpetuo possidebunt. Preterea si quis in res ecclesie foris fecerit quernadmodum ecclesie sancti Martini sic et ecclesie sancti Joannis auxilio erimus et malefactori perpossc nostro resistemur. Actum est hoc anno incarnati verbi
M.° G.0 Lxvr.0 et confirmatum sigillo noslre communie et sigillo prefate ecclcsie. Nec non sigillo doinni Koberti Ambianensis epiacopi in cujus presentia conventio ista recognila est et cyrographi inscriptione corrobora ta. Heis presentibus : Radulfo decano Guarino archidiacono , Girardo abbate de Gardo , Ingerranno de Uelli , Radulfo de Pas , magistro Roherto Girardo de Bcelloi , Evrardo de Folloi , Joanne de Cruce , Ogero canonicis.
( Cart. St.-Jean d'Amiens, f.° 4G r. ' ). 5.m- Pièce.
Ego Tlieodoricus dei gratia Arabianis episcopus tam presentibus quam futuris in Ghristo fidelibus in perpetuam salutem. Ad curam pastoralera summopere respicit res ecclesiasticas eleraosinas videlicet et dona fidelium ecclesiis dévote collata a malis et importunis hominibus in quantum prevaïet liberare et contra insurgenles pervasorum horainum insidias aliquid saltem consolation is remedium afferre. Inde est quod antiquorum vestigiis inhérentes : Elemogimas a dcvotis viris collata» ad tenendam rei memoriam litteris commendamus ne succédante tempore irrepat oblivio unde in his que ecclesia possidet detrimentum incurrat aliquando. Noverint igitur tam présentes quam futuri quod Stephanus sacerdos terram que dicitur de Glateigni circiter undecim raansiones quam hereditario jure possidebat in presenlia multorum quorum nomina in sequentibus subscribentur ecclesie sancti Martini de Gemellis in elemosinara per manum nos-
tram donavit. Siquidem idem Stephanus elemosinam suaiu ratam volens esse et inconcussam in posterum permanere predicta terra oranino se de investivit et ecclesiam sancti Martini in raanum Theobaldi venerabilis abbatis investivit ita sane quod predictus Stephanus predicte terre fructum in vita sua habeat et post ejus decessura in posscssionem ecclesie libère transeat et intérim predicta ecclesia sancti Martini ad recognitioneiu et testimonum col I aie sibi elemosine de censu illius terre 12 denarios in nati vitale domini singulis annis recipiat. Nos igitur prédit- tam terram ecclesie sancti Martini in perpetuum ma n sur ara presentis scripti auctoritate confirma m us et ne antedicta elemosina ab aliquo temere irapetatur sub anathemate prohibe m us. Hujus donationis testes sunt : Guarinus archidiaconus. Girarduê presbiter qui dicitur Longue. Robertus presbiter qui et Tylorels cognominatur. Balduinus de Pas Ambianensis canonicus. Guibertus clericus de Castellon. Arnulfus maior Ambianensis communie. Hubertus Thelonearins. Adam Rapina, F ir minus de Claustro. Milo inaior communie , filius Guidonis monaehi. Nicholaus de Caio. Guibertus Tiuctor. Rainardus de Monê. Girardus sexterarius. Gualterus SabeU. Actum est hoc anno ab incarnatione Domini MGLIX.
( Cart. de St. -Martin-aux-Jumeaux , f> 13 v.° ).
me Pièce. — Ptiilippi Flandrensia Gomitis
Philippus dei gratia Flandriarum cornes, raaiori et juratis communie Ambianensis : salutcm. — Notum
vobis facimus quod ecclesia beati Martini Ambianensis sub tutela et ad vocal ione nostra posita est. Nos igitur quia crebro ad vos ventre non possumus propter negotia nostra que multiplicia sunt , niandaraus vobis ut si quis de vieillis vestris prefatara eeclesiam infestare seu aliquod dampnura afferre atteraptaverint eos per vos ex parte nostra conveniatis, et ut ab infestatione ecclesie désistant , moneatis. Quod si facere noluerint et pro aliquibus dampnis ecclesie illatis aut per episcopum Anibianensem , aut per nos satisfacere ecclesie contempserint , precipimus per fidelitatem quant nobis debetis ut malefactores illos civitatis et communie vestre inimicos faciatis, et eeclesiam proposse vestro contra injusfas oppressiones vice nostra defendatis. Precipimus etiam ut iste litière sub custodia abbatis sint ut quotiens necesse fuerit vobis ostendantur.
( Cari. St.-Martin-aux-Jumeaux , f.° 29 v.u ).
S.m< Pièce. — De domo nostra ad pentetn lapideum.
Rei geste veritas litteris propriis désigna ta solet meraorie commendari, ne temporum longevitate vel bominum tergiversatione quandoque valeat obfuscari, Ea prop«er ego Bernardus communie Ambianensis maior et omnes scabini nostre civitatis omnibus juratis nostris notum facimus : quod Radulphus de Espesmenil jura tus noster domum suam que si ta est ad pontem lapideum concedente Theisende uxore sua nec non omnibus filiis et filiabus suis ecclesie sancti Martini que dicitur in Gemellis, in presentia nostra
sub prciio quinquaginta libraruni vcndidit. Et cum camdem ccclcsiam valdc diligiraus tara pro honore beati Martini qui ibidem Christum in pauperis specie vestivit , quam etiara pro reverentia sancti loci et maxime pro eo quod multi de patribus et antecessoribus nostris sepulturas suas ibidem elegerunt, fieri precaventcs in futurum ne a predicto Radulfo seu ab uxore sua aut ab aliquo aut ab aliqua ex parte eorumdem fraude aliqua conficta ccclesia sancti Martini pro predicta venditione in posterura calumpniam aliquam patiatur presens scriptum facimus et sigillo nostro communitum ecclesie sancti Martini pro inunimento contra oinnes reclamationes injustas donamus, et nos ipsos adjutores ecclesie pro predicla venditione que , sic superius jam dictum est in presentia nostra facta fuit , nos ipsos coadjutores ubicumque necesse fuerit proraittiraus, et quorumdam civium nostrorura nomina pro rei geste testimonio subscripsimus. Bernardus de Cruce raaior communie. Guihertus f rater ejus. Oilardus monetarius. Robe r tus. Gamfridus filii ejus. Firminus de Claustro. Milo pin- . cerna. Milo thelonearius. Milo monachus et fratres ejus et universitas totius communie. Actum est hoc anno incarnati verbi M.0 C.° LXX.° ( Ihid. f.° 30 ).
mtf Pièce
Ego Firminus electione concivium nostroruin Ambianensis communie maior vocatus. Notum facio omnibus concivibus nostris quamdam conventionem que facta est inter ecclesiara pancti Martini Ambianensis
et Radulfi de Croi sub nostro scabinorumque nostrorum testimonio. — Talis siquidem p redicta conventio fuit. Est in territorio ecclesie que dicitur sancti Pétri ultraponles cultura quedam in qua ecclesia sancti Martini ex antiquo jure suo totum terragium cura tota décima possidet in qua etiara predictus Radulphus agriculturam jure hereditario nichiloniraus tenet. Quam usque ad novera annos pretio centum solidorura concedente uxore sua et filiis suis ecclesie sancti Martini tali conditione invadimoniavit quod usque ad prescriptum terminum nec aliquis pro eo prefatam agriculturam ipsius terre redimere poterit. Transacto vero predictorura annorum spatio pro soluto prefato denariorum numéro si ei placuerit eam ipsi redimere licebit. Si autera in predicto termino eam redimere noluerit , ex tune prenominata ecclesia tamdiu camdem agriculturam retinebit , dum isidem Radulfus centum solidos eidem ecclesie persolverit salva coropostura ex anno in annum et hoc in festivitate sancti Remigii. Ut igitur prefata conyentio que tam evidenter in presentia nostra facta est fi nu a et inconcussa permaneat, quaravis ipse Radulfus et uxor ejus eamdem fide data firmaverunt, tam. ut magis magisque Teritas corroboretur p resenti scripto sigillura communie nostre apponimus ut si in aliquo isdem Radulfus a veritate exhorbitare voluerit falsitalem ipsius veritas nostri testimonii comprimât nosque contra ipsura in omnibus coadjutores ecclesie sancti Martini de jure suo excipiatur et cognoscat. Ne vero de termino annorum prefati Vadimonii ab aliquo in
futurum dubitetur : sciant tam faturi quani présentes quod hoc factum est anno incarnati verbi M.0 C.° LXVII.o ( Ibid., f.« 30 v.o ).
En résumé , on peut classer chronologiquement dans Tordre suivant, ceux des titres intéressant plus particulièrement l'histoire de la commune d'Amiens, depuis la fin du 14. e siècle jusqu'à celle du 12.° , qui nous ont paru devoir être publiés dans notre édition :
Entre 1085 et 1094. - Charte de Gui et d'Yves. ( V. ci-dessus p. 229. )
1 1 21.— Titre intitulé : De dono Odardi de Grant-
pont. ( V. p. 278. )
1150. — Id. de banno et nocturna. (V. p. 290). Entre 1152 et 1162. — Id. de emptione à Leprosis. ( p. 4Î5. )
1159. — Charte de Thierry. ( Supra p. 420. )
1162.— Charte de Vèvéque Robert (p. 300. )
1166. — Titre intitulé : de banno vini et nocturna. ( Supra p. 291. )
1166.- Transaction entre la commune et le monastère de St. -Jean. ( p. 426 ci-dessus. )
1170. — Fente au monastère de St. -Martin- au x- Jumeaux. ( p. 430 ci-dessus. )
Vers la même époque. — Lettre de Philippe, comte de Flandres , à la commune cC Amiens. (Ibid.)
1171. — Autre titre du même. ( p. 316 ). 1177.— Ti(re intitulé : de porta claustri ( p. 319 ).
1177. — Contrai pignoratif, (p. 431. )
1185. — Charte émanée de Philippe- Auguste (p. 351).
1186. — Charte émanée de la commune f Amiens. ( p. 352 ).
1186. — Procès - verbal de délimitation des comtés d'Amiens, de Corbie et de Ponthieu. (p. 356 ).
Rappelons enfin que, dans cet intervalle de plus d'un siècle , une seule et même monnaie au type incontestablement municipal , était frappée à Amiens , (V. note à la page xxxix. ci-dessus ) et que le monétaire était un personnage important dans la cité , à en juger d'après les titres qui mentionnent sa présence au nombre des témoins signataires. (V. notamment à cet égard Charte de 1 121 , p. 278, et 1 170 , p. 430 ci-dessus. )
III. ( Histoire des comtes d'Amiens, 1. l.er, ch. 3, p. 14. 15. 16 ).
1 . Les deux citations suivantes ont été omises à la page 16, en regard, savoir: la de la ligne 8, et la 2.e de la ligne 21.
Première citation: Frédégaire , c. 27 ( v. Historiens de France , par Duchesne , t. I. p. 730 ).
Deuxième citation : Flodoard , /. l.er, hist. Rem., c. 13.
2. Il faut substituer le nom Andréas an nom Aeneas donné par erreur à Silvius (Dubois) dans les citations faites en marge des pages 14 et 15.
VIII. Ibid. 1. 2.«, ch. vi, p. 108 et
L'identité d'Eudes, fils d'Herbert II, et d'O/fo Alberti Vermandensium comitis fil tus ( termes textuels de Baudry, 1. l.er, ch. 95 ) n'est point admissible. Il en est de même de la date assignée par Du Cange à la bataille de Mons , et enfin du nom d'Herbert qu'il donne au fils aîné d'Herbert II ( v. page 108 ci-dessus, à la note ).
Le successeur immédiat d'Herbert II au comté de Vermandois a été Albert dit le Pieux , mort en 987. ( V. Art de vérifier les dates, t. 2, p. 701 , édition de 1784 ). — C'est d'ailleurs en 976 que fut livrée, d'après le témoignage formel du chroniqueur (v. Bald. Chron. livre I, ch. 95) la bataille de Mons. - Eudes ou
pour parler plus exactement , Otton (Otto) qui y a pris part , était donc , non point fils puiné , mais bien le pelit-fils du geôlier de Karl-le-Simple. ( V. encore à cet égard , Art de vérifier les dates , t. 3 , p. 27 , et chronique d'Arras et de Cambrai , publiée par M. le docteur Le Glay , Paris, Techener , 1834, in-8.° , p. 149 et 474 ).
XI. Ibid. p
Quoique la charte transcrite en note de cette page ait déjà été publiée dans le t. 4 du recueil des Historiens de France de doni Bouquet , il n'a point paru inutile de la transcrire de nouveau. Quelques inexactitudes existent dans le texte de D. Bouquet qui n'indique point d'ailleurs les mots interpolés.
XIII. Ibid. ch. III, p
Les citations suivantes ont été omises en marge de la note de cette page , et en regard , savoir : 1 ° Des lignes 4, 2 et 3 :— Appendix ad Chronicon
Fontanellense , C. 6. ( v. t. 2. p. 387. Duchesne , Hist. Franc. )
2. ° des lignes 4 et 5 : — Encomium Emmœ reginœ , ( V. le même , hist. de Normandie , p. 49. )
3. ° Des lignes 8 et 9 :— Willelmu* Pictaviensis in Willelmo duce, ( v. ibid., p. 178. )
Thomas Radbornensis , ( v. Table des Auteur» , 2.* partie ) ,
Robertus de Monte, ann. 1006. 1034. 1051 ( V. ci-après p. 465 au mot : Sigebert ).
Ingulfus , ann. 1062 ( v. script, rerum Anglicarum , p. 710 V.° , édition de Londres de 1651 ).
Sim. Dunelm. ann. 1017. ( v. se rip tores rerum Anglicarum , (Ibid.)
Adhemar Laban , v. p. 178, t. 2. Labbe Miscellanea.
4. ° Lignes 21 et 22 : — Orderivi Vitalis , Hist. eccles. I. 7, p. 655.
XVIII. Ibid. ch. III , p. 282 , ligne
Lisez (Geoffroy au lieu de Godefroy.
TABLE
DES
AUTEURS ET DES SOURCES
TABLE
DES
AUTEURS ET DES SOURCES (*)
l.re PARTIE. — IMPRIMÉS.
Abbon , cité page 65 de l'Histoire de» Comtes d'A-
(V. A. Duchesne, scriptores historiœ Nortnanniœ , p. 37 et suiv. ).
Achery (d ), iti notis ad Guibert. cité p. 214. 273.
(*) Celte table , qui se trouve d'ailleurs , quoique fort imparfaite , dans l'autographe , est indispensable pour la vérification des citations de Du Cange.
Trois démens doivent concourir à faciliter cette vérification , savoir :
miens.
(V. Guiherti abbatis Novigenti opéra, à l'appendice, Paris, 1684 , in-f. « )
Achery (cl), Spicilège cité p 68. 172. 213. 258.
L'édition consultée par Du Cange est celle de 1660.
Adam. Rrem. cité p. 142.
( V. Historia ecclesiarum Hamburgensis et Brème nsis. Helmstœdt. 1670. in-4.' )
Ademar, cité p. 142.
V. aussi édition de 1610, in
j^gidius de Roy a , cité p. 286.
V. Annales Bel g ici jEgidii de Roya, dans Swerts, Historiens Belges. Francfort , 1620.
d.° La reprotluclioii , en ordre alphabétique , des noms de tous les auteurs cités ;
2. ° L'indication, à la suite de chacun des noms d'auteurs, des pages de l'histoire des Comtes d'Amiens , en marge desquelles ils sont cités ;
3. ° La transcription textuelle du titre des ouvrages et des collections où les mêmes citations ont été puisées.
La table doit compléter enfin et rectifier les indications marginales qui seraient erronées ou insuffisantes.
(ÈkiiDius Bûcher. ( V. Bouchier ).
Aymoin ou son continuateur, cité p. 47 , 52, 55, 53, 74.
V. A. Duche8ne, recueil des hist. de France, t. 5. p. 2 et suiv.
Aldéric , cité p. 145.
V. les passages indiqués , dans D. Bouquet, t. I , p
Andréas Syhius , cité p. 1 i. 15. 46. sous l'indication inexacte Mneas.
V. Historiée franco Mérovingienne synopsis seu historia succincta de gestis et successione regum Francorum qui Merovingici dicti. ah Andréa Sylvio. Duaci Bogardi , 1635, in-4."
Annales Ecclesutici. V. Baronius.
Annales Francorum citées p. 21.
V. A. Duch. hist. franc, t. 2. p. 262. Ann. Franc, metenses , citées p. 53 , 65 , 65 , 66 , 7 4 , 535.
V. Spic. t. 2. p. 121. Spic. t. 9. p
Anon. de Mirac. S. Fid. cité p. 142.
Ce fragment n'a pu être vérifié.
Antiquités de Fulde , citées p. 55.
V. Pistor. Rer. Germ. scriptores, t. 1er ( 1607 ) p. 445 et suiv.
Autrial (d1) discours abrégé de l'Artois, cité p. 370.
Nota. — Cette citation qui contient une erreur de nom , se réfère à l'ouvrage suivant :
« Discours abrégé de l'Artois, etc. par A. C. , »> Paris, 1640, ui-4.° Ces initiales, dit Le long ( Bi- » blioth. hist. n.° 28989 ) signifient Autecjil Com-
m BAULT ».
Avitus cite p. 10. ( V. Duch. , hist. franç. , t. 1. p. 855 ).
Baldericus, cité p. 76. 115.
V. Balderici cbronicon Cainaracence et Atrebatcnsc. Duaci. 1615. in-8.° V. aussi: édition de M. Leglay , Paris, 1854. in-8.°
Bald. de Glem. In série princip. Belg, cité p. 285.
V. Chronicon seu historia abbatum cœnobii Henniacensis auctore Balduino de Glen. dans la bibliothèque de Flandres de Falère André. Anvers, 1650. in-f>
Baluze.
Vérifier les ouvrages suivans de cet auteur :
V. Histoire des comtes de Poitou
Bignon, notes sur Marculfe, cité p. 146. V. Jérôme Bignon , formules de Marculfe. Blondel, cité p. 132.
V. Davidi Blondelli responsio ad vindicias hispanicas dans la préface apologétique de la généalogie de la maison de France défendue. Amsterdam, 1655, in-f.«
J. Bodin.
V. ouvrage intitulé : Les six litres de la République , Paris, 1583, in-8.°
Bollandus.
Consulter dans ce recueil , pour les citations faites :
1. ° Page 15 de THist. des comtes d'Amiens. — La Vie de St.-Vast , t. 2.
P. 142, Ibid. — Le fragment intitulé
Translatio corporis sancti Sulpitii. t. 2 , p. 788.
r>.° P. 284 , Ibid. — Le fragment intitule : Tranalatio sanctœ Honorinœ , t. 5. p.
Bouchjer (Gilles) , cité p. 5. 9. 12.
V. (Egidh Bucherii e societate Jesu , Belgium Romanura.... Leodii. Hovii. 1G5B, in-f.°
Bouchet (du), p. 132.
V. la véritable origine de la seconde et troisième lignée de la maison de France, par Jean du Bouchet , Paris, I64G et 1661 , in-f.°
Bouteroue in Ghorismate, cité p. 364.
V. Recherches curieuses des monnaies de France, par Claude Bouteroue, Paris, 1666. in-f.°
Brompton, cité p. 303. 329. cité p. 384. V. Rerum Anglicarum scriptores. Francfort. 1602. in-f.o
Brouver, cité p. 5.
V. 1.° Antiquitates et annales Trevirenses auctore Christophoro Brouwero. Colonie, 1626, in-f>
2.° Antiquitatum et annalium Trevirensium Libri Viginti quinque auctoribus Christophoro Brouwero et Jacob Marsenio. Leodii. Hovii, 1660. in-f.° 2 vol. et dans cette dernière édition, p. 107.
Bullar. Cluniacens. cité p. 147.
Vita sancti Balsenii , cité p
Capitulaires de Charles-le-Chauve, cités p. 24. 37. 21 S. 367.
V. Recueil des historiens de France d'André Du- <hesne. t. 2 p. 406 et suiv.
Id. de Ciiarlemagne , cités p. 21. (V. BcUuze.}
Id . de Loujs-le-Débon naire , cités p. 2 1 . ( V. ibid. )
Cassiodorus, cité p. 9.
Id. Chron. cité p. 10. 14.
V. ces passages dans l'édition de Jornandès do (iuill. Fournier. 1558.
Catel, cité p. 372.
V. Mémoires de Thist. de Languedoc, par G. de Catel, Toulouse, 1633. in-f.°
César ( voyez Jules César ).
CllIFFLET.
Preuves de cette hist. de Tournus, citées p
Curon. Alex, citée p. 10.
V. Chronicon Paschale seu Alexandrinum éditée par Du Cange , 1668 in-f.°, bibl. royale.
Chron. Altissiod. ( V. Ghron. S. Mariant ).
Chron. Besuense, citée p. 212.
V. Chronicon rerum meinorabiliuin iiionasterii Besuensis, t. l.er du spicilège de d'Achery.
Chron. Brève, cité p. 149.
V. ibid. t. 2.e p. 887 et suiv
Chron. de gestis Normann. citée p. 43 55. 56.
V. A. Duchesne, historiœ Norman niae scriptores antiqui. Pari», Fouet. 1617. in-f.° p. 345.
Nota. — C'est à l'année 883 et non , comme semble l'indiquer Du Cange ( p. 58 ci dessus ) à Tannée 881 que le chroniqueur rapporte la victoire remportée par Louis 3 sur les Northmans.
Chron. Locrii, citée p. 8. 25.
V. Ferreoli Locrii Paulinatis chronicon Belgicum. — Atrebati Riverii , 1616. in-4.°
Chron. Mari an. citée p. 149.
Y. Chronicon Autissiodorense. — Treds. Moreau , 1608. in-4.° Chronicon Moissiac. citée p. 14.
V. Hist. franc, de A. Duchesne, t. 3. p. 131. Chronic. Morinorum , citée p. 308.
V. ibid. t. 2. p
Chronic. Senon. citée p. 331.
V. ibid. t. 3. p 271. Chronicon Senoniensis abbatia? auctore Richerio.
Chronol. Episcop. Cadcjrc cité p. 401.
V. Séries et acta episcoporum Cadurcensium auctore Guillelmo de Lacroix. — Cadnrci , 1626, in*4.e
Chron. Prœsul. Lodov. cité p. 391.
V. Chronologia Praesuluin Lodovensium auctore Plantavitio de la Pause. 1654. in-4.°
Gicero pro Fonteio, cité p. 2.
V. Chronicon Dithraari Ed. de Helrastacdt, 1667 , in
Di Visio regni Ludovici Pii, citée p. 22. V. t. 2, hist. franç, à la p. 22.
Doublet, cité p. 130. 369.
V. Histoire de l'abbaye de St.-Denis. Paris, 1628, in-4.° , Jacques.
A. Dochesne.
V. Indépendamment de ses recueils des historiens Français et Northmans :
I Histoire dr la maison de Montmorency , citée p. 142.
2." Histoire de la maison de Coucy , citée p. 238. 269. 270. 288.
Nota. C'est aux lignes 7.e et 8.* de la page 82 ci-dessus que se réfèrent les citations marginales de la même page.
Duuo de act. Norm. cité p. 82. 168.
V. Histor. Norm. script, anliqui. p. 97. Du Tili.et , cité p. 377.
Eginhard, cité p. 367.
V. vita et conversatio Karoli édita ab Eginhardo, dans A. Duchesne hist franç. t. 2. p. 93.
Emmœ Anglorum régime Encomium, cité p. 1o">
V. Des Poètes français. Paris, 1610, in
Favyn ( Y. théâtre d'honneur ).
Feury de Locres ( V. Chronic. Locrii. )
Le même. — Histoire des Comtes de St.-Paul.
Flodoard.
Sa Chronique est citée p. 65. 75. 76. 79. 81. 85. 85. 103. 105. 106. 109. 110. 111. H2. 114. 116. 117. 120. 196.
Ces citations ont été vérifiées dans le t. 8 de D. Bouquet.
L'ouvrage du même auteur intitulé : /listoria orclaie Rc mon sis est cité p. 411.
Florent W.orn. cité p. 175.
V. Florentis Vigornensis monachi ehronicon ex chronicis Londini. 1592, in-4.*
Floris Vanderhair, cité p. 222.
V. Histoire des châtelains de Lille
Fulbert, cité p. 130. 149.
V. t. 10 de D. Bouquet , p. 387 à 813 : Epistolsc ad histor. Hugonis Capeti et Roberti filii ejus spectantes.
et.
Galla.nd du franc alleu, cité p. 189 et 384.
Gautier de Thérouanne, cité p. 381.
V. vita Caroli boni comitis Flandriœ , raartyris , auctore Gualtero archid eccl. Morinorum. Parisiis. Cramoisy, 1615, in-8."
Gallia Christian a.
V. dans ce recueil les fraginens concernant
1 . ° L'archevêché de Bourges. Ce fragment , cité p. 131 . se trouve dans le t. 1. p. 140.
2. ° L'évêché de Chartres, cité p. 196. ( V. ibid. t. 2 p. 480. ).
Gacfr. Malat. cité p. 142.
V. 1 .° Roberti Viscardi Calabriœ et Sic i lise ducis et Rogerii ejus fratris etc. rerura inCampania, Apulia , Sicilia gestarum libri 4 auctore Gauf'rido Malaterra. Ccesar-Augmtœ . de Portona, 1588.
2.° Même ouvrage dans le t. 5 de» historiens d Espagne. Francfort, 1613, in-f.°
Généalogie des comtes de Roucy , imprimée in-r> patenti , cite p. 188.
Gerva8. de Tilesb. cité p. 396.
V. au8«i l'ouvrage du même auteur intitulé
De gloria martyrum et conf essor utn , dans l'édition de ses œuvres publiées à Paris. 1563. Il est cité p. 365.
Guibert de Nogent , cité p. 178. 200. 207 211. 213. 217. 232. 255. 256. 260.
V. Guiberti Novigentis abbatis opéra ex edit. L. d'Acbery. Parisiis. Billaine, 1651, in-f.°
Guïll. Aremoric. cité p. 117. 194. 310. 333. 345.
V. Augusta Veromanduoruin illustrata. Hêmèré. 1643. in
Henricus Huntinton. cité p. 63. 178.
V. Henrici archid. Hutintoniensis historiar. reg. angl. lib. 8.° dans le : rerum Anglicanarum scriptores de Savill. Francfort. 160i.
Hermann. Mon. cité p. 273.
V. dans D. Bouquet, t. 42, p 266, Hermanni Ixtudunensis monachi de miraculis B. Mar. Laudu- ?wnsis.
Histoire de Béàrn , par Pierre de Marca. Paris , 1640. in-f.0, citée p. 400.
Histoire de Broie6 par A. Duchesne, citée p. 203.
Hist. Franc. Fragm. cité p. 188
Cette citation se réfère au fragment historique imprimé t. 4 des hist. de France, p. 87 et 97.
Histoire de Guines, par A. Ducbesnc, citée p. i44. 187.
Histoire de la maison de Montmorency , par le même , citée p. 142.
Histoire de la maison de Bar , par le même , citée p. 276.
Histoire de Melun , par Rouillard. Paris, Loison. 1628, in-4.* citée p. 402.
Histoire de la Métropole de Reims citée p. 4H.
V. Metropolis Remensis historiœ. Reims. Le Lorrain , 1679 , in-f.°
Historia Episcop. Altissiod, citée p. 405.
V. dans le t. 1." de la nouvelle Bibliothèque de» mss. de Labbe, p. 414.
HlSTORlA SANCTI MARTINI DE CAMPIS , Cité p. 170. 238.
V. Regalis monnsterii sancti Martini de Cainpis historùeper dom Marier. Parisiis, Cramoisy, 1G37. in-4 0
Historiens français. Recueil d'André Duchesne , ( cité passim ).
Hl8TOIRE» DE PONTHIEU, citée p. 208.
V. Histoire généalogique de» comtes de Ponthieu, par J. D. ,T. M. C. D. Paris, Clousier , 1657. in-f.J
Historia. rem. ( V. Flodoard ).
Hieron. Chron. cité p. 10.
V. ce passage dans D. Bouquet, t. 1er p
Hieron. epest. citées p. 11.
V. dans la traduction des épitrea de St. -Jérôme , par Guill. Roussel. Paris, 1743, in-12. (la 23.* épit.)
Hugo. Flavin. cité p. 169.
V. Ghronicon Virdunense a quibusdain dictum Floriacense auctore Hugone , dans Labbe , nouvelle bibliothèque des mmss t. 1.
Idatius in fast. p. 10.
V. André Duchesne , hist. de France , t. l.tr p. 183. Ingulf. cité p. 166. 184.
V. dans les hist. anglais, édition de Londres. 1681. p. 899 et 519 : — Ingulfi Londinensis , abbatis Croylandensis historia.
Jacques de Guise, cité p. 302. 310. 327. 332.
V. illustrations de la Gaule-Belgique , édition de 1652. Pans, Dupré.
Jornàndes , cité p. 10.
V. ibid. t. 4." , p. 478 à
Lambert d'Ardres , cité p. 54. 127.
V. Lamberli Ardensis opéra super Ghisnensium historiam , petit in-f.°
V. aussi : Historia comitum Ghisnensium ac dominorum Ardensium , mss. Colbert.
Du même, histoire de Vergy , citée p. 165. 350. LanfrAnc ; cité p. 182.
V. Beati Lanf ranci opéra cuin notis d'Achery. Paris, 1648, in-f."
Lefebvre Chantkreau. Traité des fief». Pari», 1662. in-f.° Ouvrage cité p. 178.
Locrius. ( V. Ferry ).
Labbe, cité p. 137.
Y. Conciliorum collectio maxima studio Pliilippi Labbe. Pari», «672. in-f.°
Du Même. Voir :
1 . " Mélanges curieux de plusieurs sujets pour l'histoire de France.
Paris, Mcturas, 1650. in- 4.°, cités p. 131.
V. De re diplomatica , ouvrage cité p
Marchant, cité p. 127.
V. de rébus Flandriœ , lib. singularis Jacobi Marchantii. Anvers , Blaudin , 4 567. in-8.°
Marianus Scotus, cité p. 10. 14. 572.
V. Pistorius rerum Germanicarum scriptores, t I. (1583) v. 2G6 et suiv.
Meyer, cité p. 127. 283. 328.
V. Comités Flandriœ per antonium Meyerum. Anvers, Slelesius , 1356, in-8."
MATHiEi. PARIS, liistoria major, cité p»
V. Donationum Belgicarum lib. duo. Anvers, 1629. in
Mémoires du Languedoc. ( V. Catel ).
Monast. Angl. cité p. 166.
V. Rogeri Dodswortb et Guill. Dugdale monasticon Anglicanuin. Londini , 1673. 1682 et 1685.
Muldrac. cité p. 312; — sous le nom erroné de: Mordrac.
V. corapendiosum abbatiae Longipontis Suessionncnsis cbronicon. Collect. Ant. Muldrac , ejusdera monasterii superiore. Paria, Bessin. in- 12.
Mouskes. cité p. 66.
V. dans le traité de Chifflet intitulé : Sancti Ber
nardi genus illustre assertum, Dijon, 1660. in-4.° ; le passage portant pour titre : De Ludovici VII franc, régis profectione , auctore Odone de Diogilo. •
Orderic. Vital, cité p. 152. 142. 149. 151. 165 168. 169. 170. 172. 173. 180. 181. 186. 193. 197.
V. Orderici Vital is historiœ ecclesiasticœ , dans Duchesnc, hist. de Normandie, p. 321 et suiv.
Orosius, cité p. 10 et U.
V. D. Bouq. t. 1.,r p
Pontan, I. 5. Reruin Anglicanorum , etc. cité p. 182 el 154.
Cette citation est erronée ou , pour mieux dire , mal indiquée. Les passages cités se trouvent dans :
Jo. Is. Poutani rcruiu Daiiicarura historia? libri X, ( Hardevici , 1631. in-f.° ) t et aussi dans l'édition d'Amsterdam. 1631 , in-f.° p. 189 et suiv.
Preuves de l'histoire de Coucy , citées p. 289. 298. ( V. hist. de Coucy ).
Preuves de l'histoire de Guines, citées p. 144. 198. 2-27. 239. (V. hist. de Guines ).
Preuves de l'histoire de Luxembourg, citées p. 286.
Preuves de l'histoire de Montmorency , citées p. 142. 170. 202. 208.
Preuves de l'histoire de Vergy, citées p. 172.
Nota. Il s'agit de trois ouvrages bien connus d'And. Duchesne.
Procope, cité p. 360.
V. Procopii historiaruiu sui tcinporis libri Octo. Paris, 1662. impriin. 207.
Prosper d'Aquitaine, cité p. 11.
V. Gallia Christiana
Sekmo de translatione sancti Quinctini, cité p. 55. ( V. Recueil de Surîus au 31 octobre. ). Sidonius. cité p. 15.
V. ce passage dans D. Bouquet, t. l.er. p. 80G. Sigebert, cité p. 127.
V. Sigeberti Gemblacensis raonachi chronicon. Parisiis , H. Stephani, 1513. in-4.°
Simeon. Dunelm. cité p. 152. 154. 165. 166. 173.
V Simeonis Dunelmensis de gestis regum Anglorura. ( Dans le recueil des hist. d'Angleterre imprimé à Londres, 1652. in-f.° )
Socrates , cité p. 10.
V. Hist. ecclésiastique de cet auteur. Édition de Robert Etienne. Paris, 1545.
Solin, cité p. î>.
V. D. Bouquet, t. t.«r, p. 87. In fine. Strabon, l. 12, cité p. 3.
V. aussi Carabden. Francfort, 1602, p
Will. Pictav. in Willelmo duce Normanorum t cité p. 179.
V. Gesta Guillielmi ducis Normanorum à Guillielmo Pictaviense , dans Duchesne , hist. de Normandie , p. 178.
WlLLELM. G EMET. Cité p. 82.
V. Willelmi Cnlculi Gemeticensis monachi historiée Normanorum Libri 7. ibid. p. 215.
Williklm. Malmesbury, cilé p. 165. 17~>.
V. Willielmi Malmersburiensis historiée novellœ , dans Savill. historiens d'Angleterre. Londres, 1896, et Francfort, 160 1 .
Willhàrdouipï , cité p. 303. (V. édit. de Du Gange).
Yves, évéque de Chartres, cité p. 143. 149. 172.
Y. les épitres citées de cet auteur dans Duchesne , hist. de France, t. 4. p. 217 et suiv.
Yperius, cité p. 369.
V. D. Bouq. t. 1. p
H.e Partie. — MANUSCRITS.
Archives de l'archevêché de Rouen, citées p. 178. Adctor Aquic. cité p. 328.
V. Annales Aquiciuensis monasterii ( mm 88. de la Biblioth. royale ).
Cartulaire de St.-Arnoul de Crépy , p. 147. f.° 12. cite p. 202.
Cartulaire de St. -Denis , cité p. 188.
Cartulaire de Guise, tiré de la chambre de« comptes de Paris , cité p. 250.
Cartulaire de l'abbaye de St. -Jean d'Amiens, cité p. 345. ( Ce ms. est en la possession de M. le docteur Rigollot d'Amiens. )
Cartular. sancti Martini de Campis, cité p. 278.
Cartulaire de St.-Remi de Rhkims, p. 202.
Chronique ms. d'Albéric , citée p. 54. 76. 143. 189. 190. 191. 197. 202. 203. 207 à 211. 213. 218. 270. 281. 301. 333. 342 345.
Nota. Celle chronique a depuis été imprimée sous le titre suivant : Alberici monachi triumfontium chronicon... Editum à G. G. Leibnizio.- IApsice. Forstcri , 1698, in-4*
Chronic. Besuense, cité p. 212.
Ciiron. m88. de Corb. in Ratholdo abb. p. 10 , citée p. 68. 141. 144. 146. ( Une copie de cette chronique traduite existe à la bibliothèque d'Amiens. )
Ciiron. sancti Vedasti , cité p. 390.
V. Chronicon Vedastinuiu cum abbatum série ; auctore Philippo Caverellio. Cité par Lelong , n.° 12794.
Ci. «T.
Guillaume Guyart, hist. de Frauce, cité p. 323.
Jos. de Capella in chron. S. Richarii mon as t. ann. 885. p. 54.
Lambert de Waterloo, cité p. 302. 311.
V. Historia episcoporum Cameracensium auctorc Lamberio IVaterhsio. ( V. Lelong, 8522 ).
Lisiardus in vita mss. sancti Arnulfi episc. Suessionum, cité p. 210. 218 et 219.
M.ss de M. Loysel, cons.' en la cour , cité p. 216.
nr.
Necrologe de l'église d'Amiens , cité p. 288. ( Conservé aux archives départementales de cette ville ).
Tabular. monasterii Dernensis in comitatu Perlensi. cité p. 198. 203.
Tabul. eccl. Amb. cité p. 177. 198. 222. 226. 239. 274. 277. 289. ( 7 vol in-f.° conservés aux archives départementales d'Amiens. )
Tabularium sancti Acheoli, cité p. 291.
Tabularium sancti Fusciàni, cité p. 268. Tabular. sancti Geremarii , cité p. 277. Tabular. sancti GermAni, cité p. 277.
Tabular. Molism. cité p. 202.
Tabul. mon aster. Arremar. cité p. 210. 217.
Tabular. Prioratus sancti Pétri de Lehuno. cité p. 244. 246. 246. 252. 278. 282. ( Une copie de ce Cartulaire est conservée à la Bibliothèque communale d'Amiens. ) V. aussi Tautogr. à la Bibl. roy. n.° 84 60.
Tabul. S. Pétri Carnot. cité p. 135. 148. 174. 178. ( Aujourd'hui publié par les soins de M. Guérard, de l'Institut dans la coll. des mon. hisi. )
Tabular. sancti Pétri Corbeiensis , cité p. 144. 283. ( Conservé à la Biblioth. royale. Cart. de Corbic, n.« 19. )
Tabular sancti Pétri in Valle. f.° 73, cité p. 196. Thom. Rudborn. cité p. 283.
V. Chron. Thomas Rudborn. mou a eh i ecclesiae Wintoniensis. M.ss mentionné par Lelong, n.° 35076.
me Partie
Gervas. Dorob. cité p. 330. 333 343. 344.
Continuation mss. de la chronique mentionnée dans Lelong, n." 35055.
Testament de Joseph de Meung. cité p. 3H8.
Nota. Guill. Guyart a été imprimé dans le t 7 des chron. franç. de M. Buchon. — Les Cartulaires de St.-Remi existent aux archives de Reiras. A la Bibl. roy. sont ceux: f.° de Montier-Ramey ( mss. n.°' 5432. 5433 ) ; 2." de St.-Martinr-des-Champs (Cart. 55 ) ; 3.° de St.-Denis ( n.°« 5415 et 41 fonds Bouhier , copies. ) — On trouve aux archives du royaume les originaux de ces derniers en 16 vol. , ceux de St.-Germain-des-Prés en 16, et 6 vol. de St. -Martin-des- Champs.
INDIQUANT LE SOMMAIRE CHRONOLOGIQUE DES FAITS
TABLES
N." l et 2 RÉUNIES,
Ans 279 à 40 avant J.-C. — Témoignages historiques constatant la part prise par les habitans de la cité d'Amiens aux expéditions Gauloises d'Italie , de Grèce et d'Asie. — (L. L", cïiap. l. r,) . Pafir 1*
(4) Ces tables doivent être précédées des indications suivantes qui sont relatives aux préliminaires de l'édition des comtes d'Amiens :
Avant-propos p. t.
Notice sur la vie et sur les principaux uuvrutjcs
de Du Canye p. I.
Introduction p. xxv.
40 av. J.-C. à 440 ap. J.-C. — Amiens sous la domination romaine. ( Ibid. ch. 2). . 7.
440 ap. J.-C. à 800. — Amiens sous les Mérovingiens. ( Ibid. ch. 3 et 4 ). . |3.
800 — 850. — Amiens sous les rois de la S .œe race. — Bérenger y remplit les fonctions de mi88u8 dominions. ( Ibid. ch. fî ) . . 18.
830 — 859. — Angilguin , comte d'Amiens. — Très-ancien titre souscrit par lui. ( Ibid. ch. 6) 26.
Il enlève aux Northraans le château
d'Eu.— (Ihid.) T7.
Id. — Il fait élire son fils Hugues archevêque de Reims. ( Ch. 2 ) 78.
926—930. — Nouvelles intrigues d'Herbert. — Sa rupture avec Rodolphe — Son alliance avec Guillaume duc de Northmandie et Hugues duc de France. ( Ch. 2 ) . 78.
930 — 936. — Guerre entre Hugues et Herbert. — Mariage d'Adèle , fille d'Herbert , avec Arnoul , comte de Flandres. ( Ch. 3 ) . 86 .
936—940. — Ligue d'Hugues et d'Herbert contre Louis d'Outremer. — '■ Leur excommunication. — Défaite de Louis à Vitry. — (Ch. 4) 93.
940 — 943. — Intervention du pape Etienne en faveur de Louis d'Outremer. — Il envoie le pallium à Hugues , fils d'Herbert. — Mort d'Herbert. - Jugement sur sa vie. — Guerre entre ses enfans et Rodolphe de Cambrai. (Ch. 5.) 103.
943 — 946. — Eudes fils d'Herbert , lui succède au comté d'Amiens. — Louis d'Outremer lui enlève ce comté dont il investit
Herlouin , comte de Montreuil. ( Ch. G ) 108.
( V. aussi ch. 7 ) . 114
946 — 957. — Roger fils d'Herlouin est dépossédé définitivement des comtés et châteaux de Montreuil et d'Amiens. ( Ch. 8. ) . . 118.
937 — 965. — Ce dernier comté passe successivement des ni^ins de Roger de Montreuil , en celles d'Arnoul , comte de Flandres , de Baudouin son fils , et enfin de Lothaire qui en investit Gauthier, comte de Pontoise. (Ch. 9.). . 123.
963 — 986. — Mariage de Gauthier, comte de Pontoise et d'Amiens avec Eva fille de Landry , comte de Dreux. — Ses libéralités envers les monastères de Juraièges et de Chartres. ( L. ni , ch. 1 ) 129.
987 — 1027. — Gauthier u dit le Blanc suc* cède à son père. — Ses débats avec Maingaud , abbé de Corbie. — Donations et fondations pieuses de Gauthier et d'Adèle , sa femme. ( Ch. 2. ) 143.
1027—1035. — Dreux fils aîné de Gauthier h , comte d'Amiens , de Mantes, de Pontoise et de Chaumont 151 .
— Son mariage avec Edith ou Godione fille d'Ethelred roi d'Angleterre. — Son alliance avec les ducs de Northmandie. ( Ch. 3. ) . 164 .
I03S. — Dreux meurt en Syrie. ( Ibid. ). . 169.
— Sa descendance. ( Ibid. ). . . 170.
1035 — 1063. — Gauthier ni , fila de Dreux , lui succède au comté d'Amiens. — Il défend contre le duc de Northmandie le comté du Mans. — Il meurt empoisonné à Falaise avec Biothe » sa femme ( Ch. 4. ) . . 176.
1063 — 1073. — Raoul de Crépy , cousin germain du précédent comte, lui succède au comté d'Amiens. ( Ch. 5. ) 184 .
— Il s'empare du comté de Montdidier.
(Ibid.) 193.
— Il exempte de la justice de ses vicomtes
les terres du chapitre d'Amiens. ( Ibid. ) . 198.
— Son mariage avec Anne de Russie , veuve d'Henri 1 .« , roi de France. ( Ibid. ) . . 200 .
— Il s'associe Simon son fils. ( Ibid. ) 201 — 207.
1074. — Sa mort. ( Ibid. ) . . . . 204 — 208.
1074 à 1084. — Philippe l.M, roi de France, s'empare du comté d'Amiens an préjudice de Simon. — Ce dernier à son retour de Rome récupère ses Etats. ( Ch. 6. ) . . 206 .
— Exhumation du corps de Raoul. ( Ibid.). 213 .
— Simon se fait moine à Ste.-Claude , et devient le diplomate conciliateur de l'époque. ( Ibid. ) . . . . . 217.
— Gui et Yves , comtes d'Amiens après Simon.— Incertitude sur leur origine et leur succession. ( Ch. 7. ) 221
1084. — Transaction entre ces comtes et les bourgeois d'Amiens , concernant l'exercice de la justice vicomtière. (Ibid.). . . .
1085 à 1112. — Enguerrand de Boves et de Coucy > comte d'Amiens. — Ses débats avec l'abbé de Corbie. — Ses mariages successifs avec Ade et Sybille , épouse de Gaudefroy de Namur. — Guerre contre ce dernier et miraculeuse délivrance d'Enguerrand par l'intercession de Ste. -Honorine de Conflans.
— Démêlés du comte et de Thomas de Marie son fils. — Fondation de l'abbaye de St.-Fuscien , près Amiens. ( L. iv , ch. 1 ).
1 H 3 — 1 117. — Insurrection communale d'Amiens et combats d'Enguerrand , de Thomas de Marie et du châtelain Adam contre les bourgeois , l'évêque Geoffroy et le vidame Guermond de Picquigny , assistés de Louis-le-Gros. ( Ch. ?. )
1 116 — 1 1 18. — Excommunication de Thomas de Marie. — Mort d'Enguerrand. ( Ch. 3).
— Le roi restitue le comté d'Amiens à Ade ou Adèle de Vermandois , soeur du comte Simon épouse en 2." noces de Renaud , comte de Clermont. (Ibid. )
1 118 — 1 125. — Charles de Danemarck ( raari de Marguerite de Clermont , fille d'Adèle ,) comte d'Amiens. (Ch. 3. )
1 126. — Mort violente de Charles. ( Ibid. ).
1 126 — H 40. — Incertitude des historiens sur les possesseurs du comté d'Amiens dans cet intervalle. — Mariages successifs de Marguerite, veuve de Charles, avec Hugues de Candavène et Baudouin d'Encre (Ibid).
1 1 46 — 1 131 . — Robert de Boves , comte d'Amiens. — Incertitude sur l'origine de sti possession. ( Ch. 4. )
1154. — Raoul de Verraandois lui enlève le comté d'Amiens. (Ibid. ) . . . . 208
1152—1161. — Vie de Raoul. (Ch. 5. ). .
1161 — 1181. — Philippe d'Alsace, comte de Flandres et d'Amiens. ( L. v , ch. 1." ). .
1182—1184. — Mort d'Isabelle épouse de Philippe et guerre entre ce dernier, Aliénor, comtesse de Beaumont , sœur d'Isabelle , et Philippe-Auguste. (Ibid.y ch. 2. ).
1184. — Trêve bientôt suivie d*une nouvelle rupture. (Ibid.)
— Sièges de Boves et d'Amiens. (Ch. 5. ).
1185. — Philippe d'Alsace cède au roi les comté» de Vermandois et d'Amiens ( Ibid. ch. 4 ).
— Philippe- Auguste exempte l'église d'Amicng du droit dit procuration ou gîte.
(Ibid. ) 347.
- — Traité pour la délimitation des comtés d'Amiens , de Ponthieu et de Corbie . . 358.
— Pacification définitive de la contrée. 3*>'2.
Nota. Il faut ajouter à la table des chapitres les indications suivantes :
1. ° Dissertation sur quelques monnaies attribuées à des rois de la 1 et de la 2.e race.
(V. Appendice) 363.
et suiv
Adèle de Péronne, 247 et suiv.
Adelelme, fils de Dreux d'Amiens,
Adelelme , fils d'Adam , 270
Adrien Piquet , seigneur de Dou-
riez, 447.
Agobard, év. de Chartres, 496.
Aire , 368 et suiv.
Alduin, 74.
Aleaume de Silly , bailli d'Amieng,
Alelme ou Aleaume de Flixecourt,
298 et suiv.
Alexandre II , pape : 447.
Alexandre de Warloy, 355.
Algevin ( fils d'Angilguin , comte
d'Amiens ), 27.
Aliénor, 4/* femme de Raoul II,
comte d'Amiens , 309 et suiv.
Aliénor , fille du même et d'Alix,
et suiv
Alix de Flandres , fille de Robert-
le-Frison, 280.
(4) Les quelques cents noms de Serfs des deux sexes mentionnés dans la charte d'Angilguin ( V. notes des payes 29 et suiv. ) ne figurent point dans cette table; leur répétition ici serait un véritable double emploi.
Alix , ZJ. femme de Raoul de Ver- Vermnndois , comte d'Amiens , 309 et suiv.
Alix , comtesse de Roucy, lâl* 20JL
Allarl , seigneur de Clitmay , 270.
Allemands , 12,
Amiens, passim.
Ambiant , 3_.
Ambitni , 4,
Amaury de Ponloise ; 470.
Ancelin , échevin d'Amiens. 321.
Ancyre , îL
Andrand, abbé de Dammartin, 462.
André, comte d'Arcis-sur-Aube, 19_l .
Angilguin, I/I comte d'Amiens, 2JL
ou Angilgovîn, 3JL Anne de Russie , veuve d'Henri hil
roi de France, 484 et passim.
Antonin-le-Fieux , & Aquitaine , 22, Angers, 45,
Andelle (rivière d'), 45.
Anseau , fils d'Enziierrand de Bo-
ves, 243, Arcis-sur -Aube , 19J) et passim.
Arennes ou Airaines (Somme), 358.
Arnigilisarte , S2 et suiv.
Arnoul, év. de Soissons , 2 19.
Arnoul , bâtard de Karloman , roi
de Bavière , (lL Arnoul , empereur , 65, Arnoul de Flandres , 112 et suiv.
Arras , 45 et passim Asson , abbé de Montier-en-Der ,
iML
Artaud, arcb. de Rbeims, 88 et suiv.
Athelstane, roi d'Angleterre , 195.
Aliénâtes; 12, 14, Attigny, jJKL Attila , li Auconvillers , 358.
Andriaca-Villa , M. 367 et suiv.
Audry , abbé de St.-Fuscien, 268.
Aumasa , 163.
Aurèle (Marc-) , 8, Autbie (rivière d'), 357.
Authuile ou Antliicule (Somme) , ibid.
Aulhuis ou Autlieux (id ) , 358.
Autun , 2,
Azenaire, Abbé de S t. -Rémi de
Rbeims, 2fiiL Azon , marquis de Ligurie , 1SJL
Baconvillers (Somme), 358.
Bagnolet, 193.
Bandarete, 463.
Ba paume , 35iL Bar-sur- Aube , 208.
Bartangle ou Bcrtangles (Somme),
Basilie , fille d'Enguerrand de Bo-
ves, 22Û, Bathilde , reine de France , 349
et passim.
Baudouin v, comte de Flandres,
7JL 12j> et suiv.
Baudouin , comte de Hainaut, 283.
Baudouin d'Encre j 2SJL Baudouin de Daoors, 3_5JL Baudouin vi, comte de Flandres ,
Baudouin, roi de Jérusalem, 473 Beaudouin vu, comte de Flandres, 28iL
Baodry , év. de Noyon , 241L
Bazenlin (Somme), 358.
Béatrix , fille d'Enguerrand de Bo-
ves , 27JL Béalrix de Louvaio , 491 - Béatrix , sœur d'Herbert m , 7JL Beaufort, 208.
Becherelluiu (Becquerel) , 103. - Bérenger, 21.
Belgius (dux), 5.
Bcllovaques, îL 14.
Bethisy, 333.
Bernard de Picquigny , 292, Bertefrid , év. d'Amiens , 445.
Bertraucourt ou Bartrancourt, 35iL Bernard d'Àbbeville, év. d'Amiens, 4*2.
Bernard d'Aquitaine , 72, Bernard de Bertangles , 355.
Bernard de Croix , Maieur d'Amiens , 321. 352.
Bernard, comte de Sentis, 411.
Bernard de Sl.-Valery, 355.
Berny (Somme) , 250.
Bertricourt (id.) , 278.
Bessin , 67.
Bezarius , év. du Mans , 349.
Biauquesneou Beauqucsne (Somme)
Biollie , femme de Gauthier m ,
comte d'Amiens , 179.
Bivenmesnil , 25JL Bonneuil ( Bonngiluin nu Bnno glimi ) , (Oise) , 21L
Boson , frère de Rodolphe , duc
de Bourgogne , 8ÎL 63^.
Boson, 47.
Bouchard , comte de Corbeil, 19JL Boulogne, 427.
Boves (Somme), 250. 336 et passim.
Branleiers , 35JL Bray (Somme) , 358.
Brebière («*.). ibid.
Broies, 208.
Brou ; ditfL
Brunon t abbé de St.-Pierre-en-
Der, im, Buscoi ou Buqtioy (Somme), 358.
Cambrai , là. 2L Canaples (Somme), 358.
Canon , seigneur de Ham , 270.
Cantamerlnm , 463.
Cantiu , 341 .
Canut , roi de Danemarck , 288, Canut , roi d'Angleterre , UiL Canut (Hardi) , ibid.
Carisy , 140.
Castillon , tour ou forteresse d'Amiens , mL 2UL Cérisy (Somme) , 282.
César , 1 .
Charles v , roi de France , 3S0.
Charles de Danemarck , comte
d'Amiens , 222 et suiv.
Chaumont, 47fi.
Chaussy, 15JL Choissy, 333.
Clarembaut, év. de Senlis , 240.
Clémence de Bar, 270.
Clément iv , pape , 380 .
Clotaire m , roi de France , 349.
Clovis L!!j 41L Cologne, 5JL Combes , 192,
Compicgne ; 52* 233 et passim.
Conflans Sainte-Honorine , 254 et suiv.
Conrad, duc de Lorraine , 424 .
Constance , reine de France, 463.
Constance Chlore , Su Convinioles : 282.
Corbenac , 92.
Corbie (Somme), 22. 333 et passim.
Cottenchy (id.), 24ÎL Coucy , 25tt et suiv.
Coulombes, i£ûL Courcelles (Somme), 35S.
Crécy (îd.) , 2ftL Crépy , lii
Croc , roi des Allemands , 12, ■>.
Dagobert u , roi de France , MiL
3S1. 3S2 et suiv Daibert, archev. de Bourges , 439- Damase, légat, 103. Dammartin, 333- Dampierte , 4 44.
Daours (Somme) , 22.
Dioctétien , !L Dommcrmont , 461.
Dommarlin , 462.
Dommorens, 31.
Donincum , buL Donna me , 3_IL
Dreux , comte d'Amiens , 132 < 450. 151 et suit.
Dreux de Boves , 14fL 499.
Dreux , châtelain d'Amiens , 499.
Dreux de Mello , 375.
Dreux de Marsie , chanoine d'Amiens , 409.
Dreux de Vignaconrt , 355.
Du Cange , v. notice , p. v.
Dulcimellario ( Domineliers , département de POise >, 29.
Ebberard, S£L
Ebles n_j comte de Roucy, i&L Eccard (prétendu comte d'Amiens), 3JL
Edonard-le-Confesseur , roi d'Angleterre, 473.
Eggilard , 32.
Eléonore , 2^ femme de Raoul LlL
comte d'Amiens , 2SH* 202. Elisabeth ou Isabelle de Vcrman-
dois, i$L 3iL 315 et suiv.
Emme , femme d'Ethelred , roi
d'Angleterre, 152 et suiv.
Emmelin , échevin d'Amiens, 32 t.
Encre on Albert , 280. et passim .
Enguerrand I.er, comte d'Amiens, 446 226. 234 et suit.
Enguerrand , év. d'Amiens , 243 .
Enguerrand d'Orbais , 220.
Enguerrand dit de Coucy, 220 et suiv.
Enguerrand - le - Mingre , échevin
d'Amiens , 221.
Ermenfroy , év. de Beauvais , 43 Ermengarde , 2L 185.
Estrun (Pas-de-Calais) , 4iL Espicaria , lfiâ.
Ethelred , roi d'Angleterre , 151.
et suiv.
Ethia.— Emme- Edith — Edhte , femme de Dreux, comte d'Amiens , 164 et passitn.
Etienne , pape , 10JL
Etienne , év. de Clermont , 110.
Etienne, comte de Troyes , 485.
Etienne , comie de Sancerre , ML
Eudes de Paris , GfL
Eudes, comte d'Amiens, fils d'Herbert , comte de Vermandois , 82,
Eudes , év. de Chartres , 140.
Eudes de Péronne , 242, 271 et suiv,
Eudes de Champagne , 185. 192.
Eudes , comte de Dammartin , 192.
Eudes, abbé de Montier-Hamey,
HL
Eugène , pape , 147.
Eumène, 8_
Eustache , comte de Boulogne ,
Eustache , vidame de Picquigny ,
Eustachie, 1Ô&.
Eve , femme de Gauthier UL ,
Everard , comte de Breleuil , 217.
27JL
Everard, comte de Squillace, 270.
Falaise, ihl,
Ferchancomt ou Fréchencourt ,
(Somme), 358.
Fermericourt , loi.
Fescoval , 358.
Firmîn , maïeur d'Amiens.
Flotte , 2SL Ftuy (Somme), 294.
Fontaines (»<*.), 23L Fontenai , 40.
Forcheville ou Forceville (Somme),
Foucon-Mcsnil , 358.
Foulques ii^ év. d'Amiens, SJL
144, 15JL 170.
Francon , abbé de Corbie , ffîL Franvillers (Somme), 196.
Friaucourt (ii.) , 35S.
Frisy, 342.
Frodin , comte , 357.
Fulbert, év. de Chartres, IML
Galatie , ÎL
Gallon d'Aubigny , 25JL Gannelon , 190.
Garamond ou Gormond , chef North-
man, 5jL Garin, év. d'Amiens, 222.
Gaucher, comte de Bar-sur- Aube ,
Gaudry , év. de Laon , 260.
Gauthier comte d'Amiens, 5JL 123L 129 et suiv.
Gauthier a (id.), 132. iAL 1A3 et suiv.
Gauthier ut (id.) , 12fi et suiv. 497.
Gauthier , archid. de Laon , 263.
Gauthier d'Arras, 321* Gauthier de la Ferté-St.-Riquier ,
Gauthier , vicomte de Meulan, 467.
Gauthier la rage, sire de Moutdidier , 195.
Gauthier-Thirel , 122.
Gauthier , fils de Raoul I^j comte d'Amiens, 202.
Genestvilla (Sesteville) , UifL
Geoffroy , év. d'Amiens, 233. 260 et suiv. 282.
Geoffroy , comte de Hainaut, 31 4 .
Geoffroy-Martel , comte d'Anjou , 17JL 4SI.
Geoffroy , seigneur de Mayenne, 481.
Geoffroy, év. de Châlons, 1M.
Gérard , abbé de Fonlenelle , 45fi-
Gervais de Warloy, 355.
Gibouen . év. de Châlons , 132.
Gildouin , archev. de Sens , 496.
Gilles de Chimay , 270.
Gilles, archev. de Narbonne, 387.
Girard de Montdidicr , 488.
Girard de Picquigny , 299_ 32L
Gislebert de Lorraine , 85 et suiv .
Gissy ou Gézy , 467.
Glisi (Somme) , 224,
Godefroy de Namur, 254 .
Gode ou Godione , fille d'Etlieh-ed , et femme de Dreux , comte d'Amiens , litâ et suiv.
Godesman , év. d'Amiens, i'A9.
Godwin , 17A. 478.
Golland , comte , 3JkL Gondreville , 47.
Gosson, abbé de Corble, 355.
Gratien, empereur, 8, 10.
Grégoire vu , pape , 202. 208 et suiv.
Grégoire ne , pape , 401.
Grenier (do m.) Bénédictin, 12. 36.
Guermond ou Wermond ( vidante
d'Amiens ) , 122. 240. 260. 300
et passim.
Guérin, ou Gcruin, év. d'Amiens,
et suiv
Gui , év. de Soissons , 400. 139.
Gui, comte d'Amiens, Gui , év. d'Amiens , 19JL 22J . 22A
et suiv.
Gui {de Lcuya) f 2jLL 224. Gui , comte de Ponthieu , 226.
Gui de Ciécy , 27JL Gui de Mello, 225.
Gui , év. du Puy-en-Velay, 394.
Gui Camp • d'Avénes de Beauval ,
Guillaume-le-Bâlard, duc de Northmandie et roi d'Angleterre , 162 et suiv.
Guillaume-Longue-Epée , duc de Normandie , 72 et suiv.
Guillaume, duc d'Aquitaine, 7JL
Guillaume , duc de Guyenne , 400.
Guillaume-le-Mauvais , roi de Sicile , 302.
Guillaume iv, comte de Nevers ,
Guillaume de Mâcon , év. d'A-
miens , 4llS et «ait.
Guillaume , arche*, de Rheims ,
322 et suit.
Guillaume, comte de Breteuil en
Normandie, 174- Guillaume , comte de Corbeil, 177.
Guillaume-Crépin , 152, Guillaume, comte de Soissons, \ Guillaume d'Eu, comte de Soissons,
Guillaume, év. de Montpellier, 391.
Guillaume-Cazeaux , 221, Guines , 127.
Hadevide, femme de Canon, seigneur de Villiers , 2ÎU.
Haganon, 73, Halloy (Somme) , 3f>8.
Ham (id.)t 343.
Hangest (id.) , 242.
Hanseau , Si,
Harbonnières (Somme) , 246.
Hardres ou Woldrcc , comte de
Soissons, Uft. 172.
Harold ou Roi Ion, 07, Harold, 61s de Raoul d'Hérefort,
Harold , roi d' Angleterre , 178.
Hauts ou Hazéque, femme de Raoul de Pontoise, 171.
Havois, femme d'Hildoiiîn de Mouldîdier, 1M.
Haurenas Haverna- -(Somme), 3âS.
Haudricium , 36(J.
Héchiard ou Eccard , comle d'Amiens, 2S_
Heldegarde ( V. Ledgarde ).
Helgaud , comte de Monlreuil , 82,
ni.
Hélinens , comtesse de Fonthieii ,
172, Hélinant, 177,
Henri I.Cf, roi de France , £L 1M, Henri , empereur d'Allemagne, S2, Henri in , duc de Limbourg , 286, Henri, comte de Namur, 271,
Henri roi d'Angleterre , 23X
344 et sniv.
Henri, empereur d'Allemagne, 242, Henri iv , duc de Limbourg ,
Henri, légat du St. Siège, 3&L Henri u, roi d'Angleterre, 284- Herbert L!!j comte de Verman-
roandois , 74.
Herbert n , comle de Vermandois
et d'Amiens , 82, fi2, 72 et suit.
Herbert m, 7IL
Herbert îv, 224. 271 et passim.
Herbert , comte de Senlis , 147, Herbert dit Eveillechien , comle
du Mans, 172, Herbert de Hamel , 2SL Hérivée, év. de Beauvais, 12iL Hcroguille ou Héroguelle, 358, Heudoville ou Hédauville (Somme),
228, Herlemont, 2S2,
Herlouin 1/^ comte de Monlreuil ,
83 et sniv.
Herlouin u, comle de Monlreuil
et d'Amiens, 112, 114 eî suiv.
Herlouin de Waurin j sénéchal de
Flandres , 3JiiL Hildebert (v. Robert d'Auvergne) ,
Uildebrand , 30.
Hildebrante ; sœur de Robert , roi
de France , 407.
Uildouin , abbé de St. -Dénia, 73.
Hildouin, comte de Montdidier ,
Hildotiin ou Heldouin , comte de Breleuil, 1S5,
Hildouin u de Montdidier , 490.
Hildouin ni de Montdidier, UH.
Hildouin iv , son fils , comte d'Arcis, ibid.
Uildrick , 4JL
Hiipérick , 17,
Hlodion, 44.
Hlotaire i, n , il.
Honorius t 40.
H ornas, 358.
Horrivilla, âûlL
Hubert de S.te-Suzanne, d8i .
Hubert - Malaluni , écbevin d'Amiens, 3o2.
Hugues (bâtard de Lorraine) , 47.
Hugues l'abbé , fî^L
Hugues- le- Blanc , 98.
Hugues-le-Grand, 2fi et suiv.
Hugues, arcbev. de Rbeims, fils d'Herbert u , 7_& et passim.
Hugues, duc de Bourgogne, 22 et suiv. 489. 212.
Hugues-le-Noir , 1 0» .
Hugues-Capet , 134, 13G.
Hugues, vicomte de Vexiu.
Hugues , comte du Mans , 479.
Hugues, év. de Langres, 1Ô2.
Hugues , comte de Clermont , 493.
Hugues , seigneur de Bulles , 493.
Hugues-Bardoul , 204. 206 et suiv.
Hugues, abbé de Cluni, 209, 217, Hugues , év. de Noyon , 222.
Hugues , aïeul d'Eoguerrand de
fioves, 242, 243.
Hugues de Gournay , 270.
Hugues Camp-d'Avènes, 280.
Hugues, comte de St.-Pol , 283.
Hugues u, comte de Si -Pol , 223
et passim.
Hugues m (ici.) , 238 et passim.
Hugues de Boves , 30JL Hugues, prévôt de Corbie, 35b, Hugues d'Encre , 355.
Humicurtis, 463.
Huns, liL
Imbert de Rosoy, 250.
Infroy d'Encre , 199.
Ingilguin , Ingelvin , Ingilvin ,
comte d'Amiens, 24* £5 3L (V.
d'ailleurs /Ingilguin ).
Innocent u_, pape, 147- Innocent m (id.) , 401, 418, Isabelle , comtesse de Vermandois
et d'Amiens , MU et passim.
Isambart de la Ferlé , 54,
Jacques d'Avesnes, 340 et suiv.
Jaroslas , roi de Russie ; 204.
Jean, pape, SI. 447
Jean d'Abbeville , év. d'Amiens ,
Jean de Taillefait, échevin d'Amiens t 3S0.
Jean Delagrange , év. d'Amiens , 380 et suiv.
Jean de Bar, 3^S0.-
Jessé, év. d'Amiens, 2lL
Julien l'apostat, ÎL
Jumièges , 449.
Juziers, 149-
Kararick , 46.
Karl-le-Chauve, 2i 22, 4iL Karl-le-Grand , 1& 20, Karl-le-Gros , 42, 51.
Karl-le-Simple , fiû, 08.
Karloman , roi de France , 40, 4tL
52, 320 et suiv.
Karloman de Bavière, 62.
Kiruis Querrieux (Somme), 358.
Lqceny , 341.
Lafère, 252.
Laferté, 20S, Lambert de Mons, 113.
Lambert de Heilly, 292.
Lancelin de Beaugency, 400, Landry , comte de Dreux , 12iL
Landry , abbé de St.-Père de Chartres, 138,
Lauctum , ou Lavetnm , 56.
Lanrencede Flandres, &i femme de Raoul , comte d'Amiens, 314 .
LavaignolleSf IfiL Laviers (Somme) , 5£* Laxuvania, IfiX
Leidrade, archev. de Lyon , 404.
Lens, 210.
Lesseline ou Uélissende , comtesse
de Roucy , 191.
Lestoile ou l'Etoile (Somme), 352,
Letgardc ou Leutlgarde, 6llc d'Herbert ii, S2,
Leulgarde ou Heldegarde, femme de Gauthier I ", comte de Pontoise et d'Amiens, 122 et suiv.
Liancourt, 178.
Liétard de Roncy, 2112.
Lintivilla , 16JL
Lirencurtis, 163.
Lisiard , év. de Paris , 13JL
Longueval , 3jiS_.
Lopreceis , 1 63.
Lose, 19S.
Lotheric , archev. de Sens , 147 ■ 14k
Lothaire , roi de France , 22. Û5,
Louis-le-débonnaire , 24. 22, 40, Louis, abbé de St. -Denis , 32.
Louis m , 4iL 42* 320 et suiv.
Louis-le-Bèguc , 4fL Louis d'Oulremer , 42 et suiv.
Louis d'Allemagne , 42. 4k 52, 53, Louis l'aveugle , roi d'Italie , 109, Loui* ti , roi de France , 252 et
passim. 320 et suiv.
Louis vin , roi de France , 420.
Louis ix , 404 el suiv. 385.
Louis de Flandres , comte de Nevers , 390.
Louvencourt (Somme) , 2iîfL Luceluni Lucksus (*<*.), SfL 3i>8. Lucius ii , pape , 147.
MAcon , 13,
Magny, 38JL
Mailly (Somme) , 25a,
Mainard , abbé de St.-Père de
Chartres , 4 AS.
Maingaud , abbé de Corbie , l&L
Manassès év. de Meaux , 135, Manassès , comte de Dammarlin ,
Manassès , comte de Aéthel , 197.
Mans (le), 179.
Manies , 14S et passini.
Marguerite de Roucy , 274.
Marguerite de Clermoot , 276.
Marguerite de Flandres , 313. et suiv.
Marguerite de France , 345.
Marie , 252 et passim.
Martinpuchc Martinpuy (Somme),
Mathieu , comte de Boulogne, 3 J d .
Mathieu, comte de Beau mont, 311.
Mathilde , fille d'Enguerrand de
Boves , 245 et suiv.
Mathilde , mère d'AIIeaume ou
Alelme d'Amiens, 2&L 2iLL 2M, Maurille, archev. de Rouen, 478.
Maximien , empereur , ÎL
Melisende ou Milesende , femme d'Enguerrand de Boves , 245 et suiv. 283.
Melisende de Crécy , femme de Thomas de Marie , 287.
Merelessart (Somme), 294.
Méricourt-sur- Somme , 247.
Méricourt-Labbé (id.) , 146,
Méru , 17X
Merville, 14AL
Mervey , iiL
Milon Hubert , prévôt d'Amiens ,
Mirabellum , Ifii Miraumont (Somme) , 368.
Monetarins , 363.
Montaigu en Laonnais, 82. 25ii Montauban (Somme) , 35îL Montdidier , 184. 487 et suiv.
Montdidier en Soissonnais , ili .
Morins , 12.
Mortemer , 486.
Mouson , 85.
Namur , 253.
Nanteuil le Haudouin , 486.
Naours , 35JL Naurde (rivière), 3iiS.
Neauflise , 461.
Neauphle {ibid.) 483.
Ncrviens, 8* Nesles (Somme), 494 Neustrie , JJL Nibas (Somme) &L Nicolas Emmelin, prévôt d'Amiens, 27JL 321,
Nimegue , IjL
Nogcnt , 2ôS et passim.
Nointel , 224,
Northmans , L 1^ ch. fi et suiv.
Noire-Dame d'Amiens (église), 2<L Noyon , 21l Nully , Mi
Odatric ou Oldaric , arclicv. d'Aix, S2.
Odard de Grand pont , 278.
Oger, échevin d'Amiens , 321 , Oise , fiâ et passim.
Olderic , év. d'Orléans , 467.
Olhon-le-Grand , empereur d'Allemagne , Ontrebois , 3u7.
Paillai t , i&L Pas , 35k
Paschal u , pape , 142,
Pépin d'Aquiteine ,
Pépin , roi de France , 73-
Pépin , comte de Senlls , 2îL
Péronne , 494.
Philippes Mouskes , ûL
Philippe L^j roi de France, d7(J,
Philippe- Auguste , liiS. 326 et suiv. 402 et suiv.
Philippe d'Alsace , comte de Flandres et d'Amiens, 124. 202* 315 et suiv.
Philippe, év. de Châlons, 202, Philippe, archev. de Cologne, 344- Philippe le- Hardi, 2Sk m
Philippe-le-Bel , 3SS et suiv.
Phrygie , 3,
Pierre , archev. de Tours , 422*
Pierre de Rapeislein , bailli d'Amiens , 413*
Pierre de Béthisy , prévôt d'Amiens , 352 et suiv.
Pierrepont (Somme) , 22.
Plachy (ûi.) , 22k
Poix («*.) , 342 et passim.
Ponce , év. de Maçon , 422*
Pontbieu , 22*
Porcéan (Porlien), 12L 353 et pass.
Posières , 35ÎL Posthume, empereur, 2* Probus., 2,
Proyart (Somme) , 282.
Raimbaud , év. d'Amiens , 421* Raimbert de Ribemont , 25U.
Rainfroy , échevin d'Amiens, 321.
Rameru , 121 et passim.
Rangarius, év. , 2L Raoul , comte de Cambrai , 74, Raoul comte de Pontoise, ML Raoul u_, (ici.) , 121* Raoul Ier, comte de Crépy, 450- Raoul d'Herefort dit Radin , 16L Raoul I.'f, comte d'Amiens et de Montdidier , 184 et suiv.
Raoul de Clermonl, 226.
Raoul Camp-d'Avènes , 2ft4.
Raoul de Nesles , 221.
Raoul u , comte d'Amiens , 412 et suiv.
Raoul-Roger, prévost d'Amiens, 32J .
Raoul , év. d'Arras , 4U2
Raoul de Coucy , 3J& et suiv .
336 et suiv.
Raoul , év. de Liège , 344 Raoul iit comte de Sens , 449.
Rathold , abbé de Corbie , 444 Rauga ( V. Roye ).
Régnier de Mons , 443 Renaud de Roucy , 149.
Renaud , arcliev. de Rheims , 22IL Renaud , comte de Clermont et
d'Amiens , 273.
Renaud 4.ef, comte de Bar , 27jL Rlietms , passim.
Richard de Bourgogne , 8Jl Richard u . duc de Normandie ,
4 30. 454 et suiv.
Richard, prétendu comte d'Amiens,
Richard, abbé de St.-Arnoul de
Crépy . 147* Richard de Neauphle , 467.
Risson , 344.
Robert, roi de France . 7JL 131L 15JL
Robert de Troyes , JUS.
Robert , abbé de Jumièges , 434.
Robert , a relie v. de Rouen , 447.
Robert , duc de Normandie , lââ.
IfiS et suiv
Robert , père de Hugues , roi de
France, 1SSL Robert d'Eu , comte d'Auvergne ,
24jL
Robert Guiscard , 212.
Robert , év. de Langres , 247.
Robert de Boves , comte d'Amiens, 243. 345 270. 287 et suiv.
Robert de Péronne , 242 et suiv.
Robert, év. d'Amiens , 300.
Robert de Fouencarops , 303.
Robert de Metz , échevin d'Amiens , 324.
Rodolphe , duc de Bourgogne, 67*
Rodolphe de Cambrai , 405.
Roger de Laon , 29_ &L So,
Roger de Montreuil , US et suiv.
Roger, cnmte du Forcéan (P or lien), 25X
Roger, maïeur d'Amiens, 321 .
Roger de Péronne , 29X Rotrou , comte du Perche , 1SJL Roye (Somme) , 9JL 1M et passim.
Sailly (Somme), 250.
Saint-Acheul , près Amiens , 269.
Saint-Firmin (église d'Amiens), 2JL Saint-Firmin , martyr , passim.
Saint-Fuscien , abbaye (Somme) , 2fiS.
Saint-Omer, 50.
Saint-Pol , 127_ Saint-Quentin , martyr , 54.
Saint-Quentin (ville), 5JL Saint-Riquier (Somme) , 51L Saint- Valery-sur-Somme , 4JL Saint-Yictoriu , martyr , 5A.
Sanlis (Somme) , 35JL Sauson . vicomte de Mantes, 467.
Santerre, 342. et passim.
Saulcourt (Sathulcurtis), (Somme),
Selincourt (Somme) , 50.
Senlis , passim.
Sevin , archev. de Sens , 439.
Suzanne (Somme), 35$,
Sidere (V. l'Etoile).
Sigefroy , roi de Danemarck , 64,
Simon , comte d'Amiens , 197.
el suiv
Simon, év., 43, Simon, év. d'Amiens, 449.
Soissons , li. 1& Somme , 22, 23.
Somonobria (Amiens), ÉL Stilicon , KL
Strasbourg (Argentoratum) , iX Stroms ( V. Estrun ).
Suénon , roi de Danemarck , 152, Snger , 30_9 et passim.
Sybille, 2J: femme d'Enguerrand, comte d'Amiens , 253 et passim.
Tancrède d'Epagny , 250, Tavie, îL Tectosages , 2 .
Teduin , vicomte de Melun , 167.
Térouanne, 14, 21. 50, Talmas (Somme) , 35£L Théotinch (prêtre) , correcteur du
lectionnaire , 3S.
Thibaut I.'r, comte de Chartres ,
a et suiv
Thibaut n , comte de Chartres ,
185, ISfi, Thibaut de Crépy , 185, Thibaut de Champagne , 1M, 339, Thibaut, év. d'Amiens, 3J2 et suiv.
Thierry , abbé de Jumièges , 156. Thierry , év. d'Amiens , 296
et passim.
Thierry , comte de Flandres , M&
et passim.
Thimerais (Château*Neuf en), 1S<L Thomas de Marie , 252 et suiv .
Tolistoboges , & Tongres, 14, Torole (Oise), 242, Tournai , 12, 14, Trêves, ÎL Trocmes , IL Trosly , 2UL Troyes, ÎL Trullum ,
Unaldolinisarte , 29.
Urbain ir, pape, 219.
Vaccaria (Vacquerie), 24, Valens , KL Valentinien , 9_. JJL Valérien , iL Vallis, 16i Vangions , 12, Vaux (Somme), 250.
Vendeuillois , 37, Verneuil , 25Q,
Vexin Français , 46S et passim.
Vexin Normand, lfiS et passim.
Vignaconrt , 35$.
Vilcris ou Villers (Somme) , 358.
Vitry en Laonnais, S4, Votures , îL
Wadencors ou Wadencourl T 358. Wahal, 39.
Waleran , gouverneur de Ponloise, 6*.
Walleran de Brelenil , 484 .
Wnlleran de Ponloise , père de
Gauthier I r, 430.
Walleran n , comle de Menlan ,
Wallon , gouverneur de Châtean-
Thierry , 92 el suit .
Wallon, vicomte de Ctiaumont, 178.
Wargnies (Somme) . 35S.
Warlov (id.), 358.
Warluis (Somme). 358.
Warlui>iaux ou Warlusel , 358.
Warnas , 358.
Weuilon , 39.
Wicman , comte de Garni.
Woldrec ( V. Hardres ) .
Yrminfride ou Ernienfroi , prelen-
iiu comte d'Amiens, 38.
"Yves, comle d'Amiens, 224 el suiv.
Yves , comle de Beaumont , 477.
Yves de Hainaut , 270.
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